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D E R E T Z. 



LIVRE IV. 

fy^gE vous fupplie très -humble-. \C 
1 ,38 . SS I ment de ne vous point étôri- 

frîi # 'I Rer » ^ ^ ans ^ a m * te ^e cette 
jgj àBsg^ l narration , vous ne trouvez 

pas la même exactitude que j'ai obfer- 
vée jufqu'ici , en ce qui regarde les 
Affemblées du Parlement. La Cour s'é- 
tant éloignée de Paris , aufii-tôt après 
ia Majorité du Roi , qui fut le fept du 
mois de Septembre , pour aller en Berri 
& en Poitou , & Mr. le Duc d'Orléans 
y agiflant également entre la Reine & 
Mr. le Prince, le théâtre du Palais fe 
trouva beaucoup moins rempli "qu'il 
n'avoit accoutumé ; & l'on peut dire 
que depuis la Majorité jufqu'à l'ouver- 
Tomc UL . A 



2 Mémoires du. 
s6 fc r. turc de la S! Martin fui van te, qui fut 
• le 20 Novembre, il. n'y eut aucunes 
feenes confidérables , que celles du 7 
& du 1 4 d'Oclobre ^ dans lefquelles 

- Monfieur dit à la Compagnie, que le 
Roi lui av oit envoyé un plein-pouvoir, 
pour traiter avec Mr. le Prince, & 
qu'il avoir, nommé , pour le fuivre & 
le fervir dans cette négociation , Mrs. 

* d'Aligre & de la Marguerie , Confeillers 
d'Etat, & Mrs. de Mefmes, JVlenardeaù 
*|é & Cumont du Parlement. Cette Dé- 
putation n'eut point de lieu , parce que 
Mr. le Prince, à qui Mr. le Duc d'Or- 
léans avoit offert d'aller conférer avec 
.lui à Richelieu', * avoit refufé la pro- 
pofition comme captieufe du côté de 
la Cour , & faite à deffein pour ralentir 
l'ardeur de ceux qui s'engageroient avec 
lui. Il étoit arrivé à Bourdeaux le 12; 
on en eut nouvelle le 26 à Paris, & 
le môme jour le Roi partit pour Fon- 
tainebleau; où ilfçut ce foir-là , qu'en 

*• ' * ' . • • * 

* Mr. de la Rochefoucaut dit dans fes Mé- 
moires , que le but de cette Conférence n'était 
pas de faire la paix , mais feulement d'empê- 
cher le Prince de faire la guerre , dans le temps 

- où tous les corps de l'Etat étaient fur le point 
de fc déclarer ....... outre qu'il ne vouloit.pas 

confier fes intérêts, à Monfieur ; à caufe de fa 
liaifon avec Je Coadjutcur fon ennemi , & de 
celle dz ce Prélat avec la Cour , &c. 
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Cardinal de Retz. Liv. IV. % 
raifant' avancer la Cour jufqu'à Bour- rfs*- 
ges, elle en chafferoit les Partifans de 
Mr. le Prince. Mr. de Châteauneuf & 
Mr. le Maréchal de Villeroi préfèrent 
la Reine au dernier point , ae ne pas 
donner le temps à Perfan de s'y jetter 
avec la Noblefle du Pays. La Cour 
s'étantdonc avancée, & les principaux 



tout Te rendit fans coup ferir. Palluau 
fut lailTé avec un petit corps d'Armée , 
pour faire le Blocus de Montrond dé- 
fendu par Perfan. Mr. le Prince de 
ContL & Madame de Longueville, fe • 
retirèrent à Bourdeaux, en grande' di- 
ligence ; Mr. de Nemours les accom- 
pagna dans ce voyage , dans le cours 
duquel il s'attacha à Madame de Lon- - 
^ueville" plus que Madame de Châtillon , 
Se Mr. de la Rochefoucaut n'enflent 
/oulu. Mr. le Prince crut qu'il avoic 



rilîe , dans la Conférence qu'il eut avec 
ui à Trie , ce qui n'eut pourtant au- 
:uh effet, Mr.' de Longueville étant 
lemeuré à Rouen. Le mouvement que 
es- Troupes commandées par le Comte 
Tavannes du côté de Stenay , firent 
:>ar l'ordre de Mr. le Prince , après qu'il 
;ut quittté la Cour , ne fut guéres plus 
:onlidérable ; le Comte de Grand-pré, 





dans fon parti Mr. de Longue- 
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4 Mémoires d -m 
• qui avoir quitté par un mécontentement 
le fervice de Mr. le Prince, leur ayant 
donné une même crainte auprès de 
Ville Franche, & une autre auprès de 
Givet. - 

La défertion de ♦ Martin dans la 
Catalogne , fut en récompenlè d'un 
très-grand poids. 11 commandoit dans 
cette Province , lorfque Mr. le Prince • 
fut arrêté. Comme on le connoiflbit . 
pour être fon lerviteur très-particulier , 
on ne jugea pas à la Cour qu'il fût (à , 
propos d'y prendre confiance. On en- 
voya ordre à l'Intendant de fe faifir de 
fa perfonne. Il fut remis en liberté 
aufîi-tôt après celle de Mr. le Prince , 
& il fut rétabli même- dans fon em- 
ploi. Quand Mr. le Prince fè retira de 
la Cour après fa prifon, & qu'il prit le 
chemin de Guyenne , la Reine penfa 
à gagner Marfin, & elle lui envoya 
les Patentes de Viceroi de Catalogne , 
qu'il avoit paffionnément fouhaité, en 
y ajoutant toutes les promefles imagi- 
nables pour l'avenir. Comme il " avoit 
été averti à temps de la fortie & de " 
la réfolution de Mr. le Prince, il ap- 
préhenda le même traitement qu'il avpit 

* Voyez ce qu'eu dit Mr. de la Rochefou- 
caut dans fes Mémoires Rclat. de la Guerre da 
Guiciinz. '■ • . •. r. 
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Cardinal de Retz» Liv. IV. g 
eçu l'autre fois. Il quitta la Catalogne 
ivant qu'il eût reçu les offres de la 
ieine , & il fe jetta dans le Languedoc 
ivec Baltons , Luflàn , Monpouillan > 
e Marcoufle , & ce qu'il put dêbau- 
:her de fes troupes. Cette défertion 
lonna un merveilleux avantage aux 
ïipagnols dans cette Province ; & l'on 
>eut dire qu'elle en a coûté la perte 
i la France. t ■ 

Mr. le Prince ne s'endormoit pas 
lu côté de Guyenne ; il engagea toute 
a Noblefle . dans fon parti. Le vieux 
VTaréchal de la Force le déclara même 
>our lui, & le Comte du Doignon, 
jouverneur de Brouage, qui tenoic 
oute fa fortune du Duc.de Brezé, 
:rut être obligé d'en témoigner fa re-? 
:onnoifiance à Madame la Princeffe, 
[ui étoit fœur de fon bienfaiteur. 

On n'oublia pas de rechercher Fap- 
ui des Etrangers. Laîné fut envoyé 
n Efpagne , où il conclud le Traité 
e Mr. le Prince avec le Roi Catholk. 
ue ; & Mr. l'Archiduc qui comman- 
oit dans- les Pays-Bas , & qui venoit 
e prendre Bérgue-St.-Vinox , fit de fon 
3té des préparatifs qui coûtèrent dans 
i fuite Dunkerque & Gravelines à la 
rance, & qui obligèrent dès ce temps- 
la Cour à tenir fur la frontière uns 

A 3 
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6 M EM OUÏS D 17 

it5h partie des troupes qui euùent été d'ail- 
leurs très-nécefîaires en Guyenne. Ces 
nuées ne rirent pas tout le mal, au 

' moins pour le dedans du Royaume , 
que 'leur grofleur & leur noirceur en 
pouvoiént faire appréhender. Mr. le 
Prince ne fut pas fervi dans fes levées 
comme la qualité & la perfonne le mé? 
ritoient. Le Maréchal de la Force n'en 
ufa pas en fon particulier d'une manière 
qui fût conforme au refte de fa vie. 
Les Tours de la Rochelle , qui étoient 
entre les mains du Comte du Doi- 
gnon, * ne xinrent que. fort peu de 
. ' " temps contre- Mr.. le Comte d'Harcourt , 
\ qui commandoif l'Armée du Roi ; les 

, ■ Efpagnols j auxquels il "remit Bourg , 
place voifine de Bourdeaux , entre Tes 
mains , ne le" feeoururent qu'alfez foi- ■ 
blement. Mri le- Prince ne put faire 
d'autres conquêtes , ique .celle d'Agen 
& celle de Saintes. Il fut obligé de le- 
ver le Siège de Cognac ; & le plus grand 
^Capitaine du monde , fans exception , 
connut , ou plutôt rit connoître dans 
toutes ces occalions , que la valeur la 
plus héroïque, & la capacité la plus 
extraordinaire, ne Soutiennent qu'avec . 

• 

* Voyez Mr. de la Rochcfoucuit dans 

fes Mémoires , Relation du la Guerre de 

. - Quytnni. . ' \ ' \ , 

♦ 
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Cardinal de Retz. Liv. IV. 7 
eaucoup de difficulté les nouvelles trou- 
>es contre les vieilles. 

Comme je *me fuis fixé dès le com- 
mencement de cet Ouvrage , à ne m'ar- 
êter proprement que fur ce que j'ai 
onnu par moi-môme, je ne touche 
:e qui s'efl pafTé en Guyenne, dans 
es premiers mouvements de M. le 
Mnce, que très-légérement, & pure- 
neht, qu'autant que la connoifiance 
/ous en eft néceflaire , par le rapport 
k la liaifon qu'elle a à ce que j'ai à 
vous raconter de çé que je voyois à Pa- 
ris, & de ce que je pénétrôis de la Cour. 

Il .me femble que j'ai déjà marqué 
ci-deflus ,. que la Cour s'avança de 
Bourges à Poitiers , pour être en état 
5e remédier de plus près aux démar- 
res de M. le Prince. Comme elle vit 
qu'il rie donnoit pas dans le panneau 
u'èlle lui a voit tendu , par le moyen 
'une négociation , pour laquelle elle 
jrétendoit , quoiqu'à. faux à mon opn 
lion, avoir gagné Gour ville, elle ne 
^arda plus aucunes méfures à fon égard; 
Se * elle envoya une Déclaration con- 
tre lui au Parlement , par laquelle elle 
le déclaroit criminel . de Leze-Majeftô , 

* Voyez Mr. Joly' dans fes Mémoires Tome 
t. D'abord Mr. le Duc d'Orléans empêcha que 
te Déclaration ne fut vérifiée. mais enfin 

■ ■ A. j\ 
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8 Mémo i r e S d it - 
&c. Voici à mon fens le moment fatal 
& dëcififs de la révolution. Il y a fort peu 
de gens gui en ayent coanu la vérita- 
ble importance ; chacun s'y en eft voulu ' 
former une imaginaire. Les uns fe font 
voulu figurer que le myftere ' de ce 
temps-là confifta dans les cabales qu'ils . 
fe persuadèrent avoir été faites dans la 
Cour, pour & contre le voyage du 
Roi. 11 n'y a rien de plus faux ; il fe 
fit d'un concert uniforme de tout le • 
monde. La Reine brûloit d'impatience 
d'être libre, & en lieu où elle pût rap- 
peller M. le Cardinal quand il lui plairoi t. 
Les Sous- Minières la fortifioient par 
toutes leurs Lettres dans la môme pen- 
fée. Monfieur fouhakoit plus que per- 
lonne Téloignement de la Cour, parce 
que fa pente naturelle & dominante 
lui fàilbit toujours trouver une douceur 
fenfible à tout ce qui pouvoit diminuer • 
les devoirs journaliers auxquels la pré- 
fence du RoH'engageoit. M. de Châ- 
•teauneuf joignoit' au defir qu'il avoit 
de rendre par un nouvel éclat "Mr. le 
Prince encore plus irréconciliable à la 
Cour, la vue dé fe gagner Tefprit de 
la Reine , dans le cours d'un voyage « 

le parti de la Cour <S» la atrfh du Cbadjuteur 
z'étant joints il fat ordonné le 4 Dec. 1 651 
fua-la Déclaration /croit lue & mrcgiftrfa ^ 
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Cardinal de Retz. Liv. IV. 9 
lans lequel Pabfence du Cardinal , & 165t. 
'éloignement d<?s Sous-Miniftres , lui 
donnoit lieu d'efpérer qu'il fe pourroit 
rendre encore & plus agréable , & plus 
néceffaire. Mr. le Premier Préfîdent v 
concourut de fon mieux , & parce qu'il 
le crut très-utile au fervice du Roi , 
& que la hauteur avec laquelle Mr. 
de Châteauneuf le traitoit, lui étoit 
devenue infupportable. M. de la Vieu- 
ville ne fut pas fâché, à ce qui me 
parut , de n'être pas trop éclairci dans 
les premiers jours de la fonction de là 
Surintendance ; & Bourdeaux qui étoit ] 
fon confident • principal , me fit un di£ • 
cours, qui me marqua- même de l'im- 
patience que le Roi, fût déjà hors dé 
Paris. Celle des Frondeurs n'étoit pas 
moindre, &" parce qu'ils voyoient la 
néceffité qu'il y a voit effèérivement à j 
ne pas laifier établir Mr. le Prince au- 
delà de la Loire , -& parce qu'ils fe te- j 
noient beaucoup plus afïurés de l'efprit • ! 
de Monfieur, lorfqu'il étoit éloigné de. 
la Cour, que lorfqu'il étojt proche^ 
Voilà ce qui me parut de la difpofition 
de tout le monde, fans exception , à 
l'égard du voyage du Roi ; & je ne 
comprens pas furquoi l'on a pu fonder 
cette divërfité d'avis , que l'on a pré- 
tendu, & même écrit , ce me tèm-. 

A 5 
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10 Memoues DU 
xfi5*. ble, avoir été dans le Confeil fur ce fujct. 
. Vous voyez donc , qu'il n'y eut 
aucun myftere au départ du Roi : mais 
en récompenfè , il y en eut beaucoup 
dans la fuite de ce départ ; parce que 
chacun y trouva tout le contraire de 
ce qu'il s'étoit imaginé. La Reine y 
rencontra plus d'embarras fans compa- 
raifbn , qu'elle n'en avoit à Paris , par 
les obftacles que Mr. de Châteauneuf 
•mettoit au rappel de Mr. le Cardinal. 
Les Sous-Miniftres eurent des frayeurs, 
•mortelles, que l'habitude & la néceffité / 

• n'érabliflent à la fin dans l'efprit de la' 
. Reine , Mr. de Châteauneuf, & Mr. de 

Villeroi qui paroifîbit laffé de leurs 
avis. Mr. de Châteauneuf de fon côté 
ne trouva pas le' fondement qu'il avoit 
cru aux efpérances dont il s'étoit flatté 
lui-même à cet égard > parce que la 

. Reine demeura toujours dans un con- 
cert très-étroit avec le Cardinal & avec 

.\ tous ceux qui étoient véritablement; 
attachés à Tes intérêts. Monfieur devint, 
«n fort peu cîe temps moins fenfible au 

. plaifir de la liberté que l'âbfence de la 
Cour lui donnoit , qu'aux ombrages 
qu'il prit allez fubitement des bruits, 
qui fe répandirent des négociations fou- / 

• terraines qu'il crovoit encore plus dan-- ■ 
gereuies, par la raifon dçl'doignement. 



■ 

Digi^z^d by Google/ 



Caudtnal de Ret2. Liv. IV; fi 
Mr.' de la Vieu ville, qui craignoit plus 165^ 
que perfonne le Mazatin , me ait quinze 
(ours après le départ du Roi , que nous 
ivions tous été des dupes de ne nous 
y être pas oppofés. J'en convins en 
mon nom & en celui de tous les 
Frondeurs. J'en conviens encore au- 
ourd'hui de bonne foi , -& que certe 
aute fut une des plus lourdes que cha- . 
:un pût faire dans cette conjoncture. 
m fon particulier. Je dis chacun de 
:eux qui ne defiroient pas le rappel de 
VIr. le. Cardinal Mazarin ; car il eft 
vrai, que ceux qui étoient dans Tes ■" 
intérêts jouoient le droit du jeu. Ce • 
^ui nous la fit faire, fut 1'inclinaiioit .' 
laturelle que tous les hommes ont à 
:hercher plutôt le foulagement préfent , 
]ue ce qui leur en doit faire un jour, 
'y donnai de ma part, comme tous 
es autres j & l'exemple ne fait pas que 
'en aye moins de honte. Notre bévue 
ut d'autant plus grande , que nous 
:n avions prévu les inconvénients , qui 
itoient dans la vérité , non feulement 
'iflbles , mais palpables & impardonna- 
»les, & que nous primes le détour de 
ourre les plus grands pour éviter les 
•lus petits. Il y avoit, fans comparai- 
m , moins de péril pour rious, à laiffer 
^lpirer & fortifier, Mr. le Prince en 

A 6 
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<?5t. Guyenne, qu'à mettre la Reine, comme- 
nous faifions , en pleine liberté de rap- 
pelle- fon Favori. Cette faute eft l'une 
de celles qui m'a obligé de vous dire , 
ce me femble quelquefois , que la 
iburce la plus ordinaire des manque- 
ments des hommes, eft qu'ils s'effraient 
trop du préfent, & qu'ils ne s'effraient 
pas affez de l'avenir. . Nous ne fumes 
pas long-temps fans connoître & fans • 
fentir, que les fautes capitales qui fe 
commettent dans les . partis qui font 
oppofés à l'autorité Royale , les dé- 
concertent fi abfblument, qu'ils obligent 
prefque toujours ceux qui y ont eu 
leur part , à une néceffité de faillir , 
•quelque conduite qu'ils puiffent fuivre: 
je m'explique : Moniteur ayant mis 
proprement la Reine en liberté de rap- 
peller le Cardinal Mazaiin , ne pouvoit 
plus prendre que trois partis ; dont 
l'un étoit de confentir à fon retour ; 
l'autre de s'y oppofer de concert avec 
Mr. le Prince, & le troifieme défaire 
im tiers parti dans l'Etat. Le premier 
étoit honteux après les engagements 
■ publics qu'il avoit pris ; le fécond étoit 
peu fûr, par la raifon des négociations 
continuelles que les fubdiviiions qui ' 
étoient dans' le parti de M. le Prince, ' 1 
rendoient avifli ' journalières qu inévita- \ 



Cardinal de R.etz Lrv. ^V. \% 
bles; le troifie'me étoit dangereux pour i<*it 
l'Etat, & impraticable même de la 
part de Monfieur., parce qu'il- étoit àu- 
deflus de fon génie. . • 

Mr. de Châteauneuffe trouvant avec 
la Cour hors de Pari's , ne pouvoir que 
flatter la Reine , par Telpérance du 
rétabliflement de fon Miniftre ; ou 
s'oppofer à ce rétabliffement par les 
oblïacles qu'il y pouvoit former par le • 
Cabinet. L'un étoit ruineux , parce que . 
l'état où étoient les affaires faifoit voir 
ces efpérance* trop proches pour efpérer 
que l'on les* pût rendre illufoires. L'au- 
tre étoit chimérique , vu l'humeur & ■ 
l'opiniâtreté de la Reine. » 

Quelle conduite pouvois-je prendre 
en mon. particulier , qui pût être fage 
& judicieufe ? Il falloit néceffairement , 
du que je ièrviflb la Reine félon fon 
defir , pour le retour du Cardinal, ou 
que je m'y oppofafle avec Monfieur, 
du que je me ménageaffe entre les deux. 
[1 falloit de plus ou que je m'accom- 
modafle avec Mr. le Prince, ou que 
je demeuraffe brouillé avec lui \ & 
quelle fûreté pouvois-je trouver dans 
:ous ces partis ? Ma déclaration pour la 
Reine . m'eût perdu irrémifîiblement • 
dans le Parlement., dans le_ Peuple, & 
Agns l'elprit de Monlieurj fur quoi je 
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irtsi" n'aurois eu pour garand que la bonne 
foi du Mazarin. Ma déclaration pour ■ 
Monfieur devoit, ièlon toutes les régies 
du monde , m'attirer un quart-d'heure 
après la révocation de ma nomination 
au Cardinalat. Pouvois-je demeurer en 
rupture avec Mr. le Prince, dans le 
» temps que Monfieur feroit la guerre au- . 
Roi conjointement avec lui? Pouvois- 
je me raccommoder avec M. le Prince , 
au moment que la Reine me déclaroit, 
qu'elle ne fe refolvoit à me laifler la 
nomination , que fur la parole que je 
lui dbnnois, que je ne m'y* raccommo- 
derais pas? Le féjour du. Roi à Paris 
eût tenu la Reine dans des égards , 
qui euffent levé beaucoup de ces in- 
convénients , & qui emTent adouci les 
autres. Nous contribuâmes à fon éloi- • 
gnement , au lieu d'y mettre les obfta- 
cles prefque imperceptibles, qui étoient 
en plus d'une manière dans nos, mains. 
11 en arriva ce qui arrive toujours à 
ceux qui manquent de certains mo/ 
ments, qui font capitaux, & décififs . 
dans les affaires. Comme nous ne 
voyions plus de bons partis à prendre , 
nous primes tous , à notre mode , ce • 
qui nous parut de moins mauvais dans 
chacun ; ce qui produit toujours deux 
mauvais effets 5 l'un eft que ce com«> 

. ■ * 

# 
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Cardinal dz Retz. LiV. IV. 15 
ofé , pour ainfi dire * de vues , eft 165 
oujou.rs confus & brouillé; & l'autre, 
[ii'il n'y a jamais que la pure fortune 
ui le démêle. J'expliquerai cela, & je. 
appliquerai au détail duquel il. s'agit,, 
près que je vous aurai rendu compte 
le quelques faits afiez curieux , te- 
nez remarquables de ce temps-là. 

La Reine qui avoit toujours eu dans 
'elprit de rétablir M. le Cardinal Maza- 
in , commença à ne fe plus tant con- 
raindre fur ce qui regardoit fon retour, 
lès qu'elle fe fentit eu liberté ; & Mrs. 
le Châteauneuf & de Villeroi connu- 
•erit, auûï-tôt que la Cour fut arrivée 
i Poitiers, que les efpéran ces qu'ils 
1 voient conçues, nefe trouvoienc pas 9 .- 
iu moins par» l'événement , bien fon- 
lôes. Les fuccés que Mr. ..le Comte 
i'Harcourt avoit en Guyenne; la con-> 
luite du Parlement de Paris , qui ne 
/ouloit point du Cardinal, mais qui 
.léfendoit fous peine de la vie.les levées 
}ue Mr. le Prince faifoit , pour s'op- 
:>ofer à Ion retour ; la divifîon publique 
& déclarée qui étoit dans la Maifou 
ie Monlieur , entre les ferviteurs de 
Mr. le Prince & mes amis , donnoient 
du courage à ceux qui étoient dans les 
intérêts du Miniftre auprès de la, Reine, 
glle n'en avoit que trop par elle-même 
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IC, 5i. en tout ce qui étoit de fon goût. D'Ho- 
,quincourt, qui fit un voyage fecret . 
à Breull, fit voir au Cardinal un état . 
de >Jooo hommes prêts à le prendre fur 
. la frontière , & à le mener en triomphe 
jufqu'à Poitiers. Je fçais d'un homme 
qui étoit prélent à la converfation , que 
rien ne le toucha plus fenfiblement que 
l'imagination de voir une Armée avec 
fon écharpe ; (car Hoquincourt avoit . 
pris la verte en fon nom , ) & que 
cette foiblefie fut remarquée de tout le 
monde. La Reine ne quitta pas la voie 
de la négociation , dans le moment 
même qu'elle projettoit de prendre • 
celle des armes. Gourville alloit & venoit 
du côté de Mr. le Prince. Bertet vint 
à Paris , pour gagner Mr! de Bouillon -, 
Mr. de Turenne & moi. Cette icene 
eft aflez purieufe pour s'y arrêter qn 
peu plus long-temps. Je vous ai déjà 
dit, que Mr. de Bouillon , & Mr. de, 
Turenne étoient fëparés de Mr. le Prin- 
ce ; ils vivoient l'un & l'autre d'une 
manière fort retirée dans Paris; & à -, 
la referve de leurs, amis particuliers , ' 
peu de gens les voyoient. J'étois de 

• ce nombîe ; & comme j'en connoiffois 
pour le moins autant que perfonne le 
mérite & le poids, je n'oubliai rien, & 
pour le faire connoître & pour le fair» 

: - 
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perer à Monfieur, & pour obliger les 
deux frères à entrer dans fes intérêts. 
L'averfion naturelle qu'il avoit pour 
l'aîné, fans fçavoir pourquoi , l'empêcha 
de faire ce qu'il fe.devoit à foi-même 
?n cette rencontre ; & le mépris que 
le cadet avoit pour lui , fçachant très» 
3ien pourquoi , n'aida pas au fueeès de 
ma négociation. Celle de Bertet qui 
irriva juftement à Paris dans cette con- 
ionéture , fe trouva commune entre 
Mrs. de Bouillon & moi , par la ren- 
contre de Madame la Palatine , qui 
étoit elle-même notre amie commune , 
& à laquelle Bertet avoit ordre de s'a- 
dreflèr directement. 

Elle nous aflembla chez elle entre 
minuit & une heure , & elle nous pré- 
senta Bertet, qui après un torrent d'ex- 
Dreffîons galcohes , nous dit que la 
Reine ^ qui étoit réfolue de rappeller 
e Cardinal Mazarin ^ n'avoit pas voulu 
Exécuter fa réfolution, fans prendre nos 
ivis. Mr. de Bouillon, qui me jura une 
îeure après , en préfence de 'Madame 
a Palatine, qu'il n'avoit encore juf- 
]ues-là 'reçu aucune propofîtion ,. au 
moins formée, de la part de la Cour , 
me parut embarralTé ; mais il s'en dér 
mêla à fa manière ; c'eft à-dire , en 
îomme qui fçavoit mieux qu'aucun. 



18 Mémoires su 
i» que j'aye connu , parler le plus quand 
il difoit le moins. Mr. de Turenne^ 
qui étoit plus laconique , & dans la 
vérité beaucoup plus franc , fe tourna 
de mon côté, & il me dit : ,, Te crois 
„ que Mr. Bertet va tirer par le man- 
„ teau tous les gens à manteau noir 



„ demander leurs opinions fur le retour 
„ de Mr. le Cardinal ; car je ne vois 
„ pas qu'il y ait plus de raifbn de là 
„ demander à Mr. mon frère & à moi , 
au'à tous ceux qui ont pafle aujour-* 
„ d'h ui fur le Pont neuf. Il y en a 
„ beaucoup moins à moi, lui répondis- 
„ je ; car il y a des gens qui ont au- 
. „ jourd'hui paffé fur le Pont neuf, qui 
„ pourraient donner leurs avis fur cette 
matière ; & la Reine fçait bien , que 
„ je n'y puis jamais entrer. " Bertet - me. 
repartit brufquement & fans balancer : 
„ Et votre chapeau , Monfîeur * que 
„ deviendra-t-il ? Ce qu'il pourra., lui 
„ dis-je. Et que donnerez-vous à la 
» Reine pour ce Chapeau , ajouta- t-HJ 
„ : Ce que je lui ai dit cent . & cent 
„ fois , lui répondis-je. Je ne m'accom- 
„ modérai point avec Mr. le. Prince , 
„ fi l'on ne révoque point ma nomi- 
„ nation. Je m'y accommoderai de- ' 
main , & je prendrai l'écharpeifabellej 




'il trouve dans la rue, pour leur 
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, fi l'on continue feulement à. m'en 165 
, menacer. La converfation s'échauffa , 
& nous en forâmes cependant affez- 
ûen ; Mr. de Bouillon ayant remarqué 
:omme moi , .que l'ordre de Bertet étoit 
le fe contenter de ce que j'avois dit 
nille fois à la Reine , fur ce fujet , . 
m cas qu'il n'en pût tirer davantage. 

Pour ce qui étoit de Mr. de Bouil- 
on , & de Mr. de Turenne , la confa- 
^utation fut bien plus longue ; je dis 
:onfabulation , parce qu'il . n'y avoit 
:ien de plus ridicule , que de voir un - 
petit Balaue, homme de rien , entre- 
prendre ae.perfuader à deux des plus ' 
grands hommes du monde , de faire 
fa plus fignalée de toutes les fottifes, 
juî étoit de fe déclarer pour la Cour , 
avant que d'y avoir pris aucunes me- , 
'ures. Ils ne le crurent, pas- ils en pri- 
ant de. bonnes bientôt après. On promit, 
i Mr. de' Turenne le commandement 
des Armées , & l'on aiTura à Mr. de 
Bouillon la > récompenlè immenfe qu'il 
1 tirée depuis pour Sedan. Ils eurent 
a bonté pour moi, de me confier leurs 
accommodements , quoique je fufle de 
:>arti contraire ; & il fe rencontra paj 
^'événement que cette confiance leur 
valut leur liberté. 
Monfieur, qui fut averti qu'ils aK ' 



3o -Memoir.es du ' 
loient fervir le Roi, & qu'ils dévoient 
fortir de Paris à tel jour, & à telle heu- 
• re, me dit comme je revenois de leur 
dire adieu , qu'il les falloit arrêter , & 
qu'il en alloit donner l'ordre au Vi- 
comte d'Autel , Capitaine de fes Gar- 
des. Jugez , je vous fupplie , en quel 
embarras je me trouvai , en failant ré- 
flexion d'un côté fur le jufte fujet que 
l'on auroit de croire que j'avois trahi 
le fecret de mes amis , & de l'autre fur 
le moyen . dont je me pourrois fervir 
pour empêcher Moniteur d'exécuter ce 

3u'il venoit de réfoudre. Je combattis 
'abord la' vérité de l'avis qu'on lui 
avoit donné ; je lui repréfentai les in- . 
convénients d'offenfer fur des fout* 
çons , des gens dé cette qualité & de 
ce mérite; & comme je vis qu'il croyoit 
fon avis très -fur, comme il l'étoit en 
effet , & qu'il perfîftoit dans fon delfein , 
je changeai de ton, & je fie fongeai 
plus qu'à gagner du temps , pour leur 
donner à eux-mêmes celui de s'éva- 
der. La fortune favorifa mon intention. 
Le Vicomte d'Autel , que l'on cher- 
cha ne fe trouva point. Monfieur s'amufa - 
à une Médaille que Brunéau lui ap- 
porta tout à propos; & j'eus je temps 
de mander à M. de Turenne , par Va- 

. rennes qui me tomba fous la main* 
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omme par miracle , de fe fauver fans i<5$* 
r 7 perdre un moment. Le Vicomte 
l'Autel manqua ainfi les deux frères* 
le deux ou trois heures. Le chagrin 
ie Monfieur n'en dura gueres davant- 
age; je lui dis la choie comme elle 
;'étoit palïce , cinq ou fïx jours après 4 
'ayant trouvé de bonne humeur. Il 



nême la bonté de me dire, que fi' je 
n'en fufle ouvert à lui, dans le temps, 
1 eût préféré à fon intérêt celui que 
'y avois , fans comparaifon plus confia 
iérable , par la raifon du fecret qui 
n'avoit été confié ; & cette aventure 
ie nuifit pas , comme vous pouvez 
;roire, à ferrer la vieille amitié ,qut . 
itoit entre M. de Turenne & moi. 

Vous avez déjà vu en plus d'un 
endroit de cette Hiftoire, que celle 
}ue M. de la Rochefoucaut avoit pour 
aoi n'étoit pas fi bien confirmée. Voici 
ine marque que j'en reçus, qui mé- 
ite de n'être pas omife. M. Talon 
|ui eft préfentement Secrétaire duCa- 
>inet , & qui étoit dès ce temps-là at-i 
aché aux intérêts du Cardinal, entra 
m matin dans ma chàmbre comme 
'étois au lit ; & après m'avoir fait un 
:ompliment & s'être nommé , car je 
ie le connoiffois feulement pas de viv 




de mal; il eut 
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i.fage, il me dit, que bien qu'il ne fût 
pas dnns mes intérêts il ne pouvoit 
pas s'empêcher de m'avertir du péril 
où j'étois; que l'horreur qu'il avoit 
pour les mauvaifes aérions & le ref- 

{>eét qu'il avoit pour ma perfonne , 
'obligeoit à me dire , que Gourville & 
la Roche-Corbon , domeftique de M. 
de la Rochefoucaùt , & Major de Dam- 
villiers avoient failli à m'aflaffiner la 
veille, fur le Quai, qui eft vis-à-vis du 
Pont Bourbon. Je remerciai , comme 
vous pouvez juger, M. Talon, pour 
qui effectivement je conferverai juf 
qu'au dernier foupir une tendre recon- 
noiflance : mais l'habitude quej'avois 
à recevoir des avis de cette nature, 
fit que je n'y fis pas toute la réflexion 
que je .devois faire & au nom & au 
mérite de celui qui me le donnoit, & 
que je ne laifiai pas d'aller le lende- , 
main au fbir chez Madame de Pome- 
reux lèul dans :mon carrofie , & 
fans autre fuite que celle de deux Pa- 
ges & trois ou quatre Laquais. M. Ta- 
lon revint chez moi le lendemain ma- 
tin ; & après qu'il m'eut témoigné de 
l'étonnement du peu d'attention que 
j'avois fait fur fon premier avis, il ajouta * 
que ces Meflîeurs m'avoient encore 
manqué d'un quart- d'heure, la veille, 
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uiprès des Blancs-manteaux , fur les 16 
icuf heures du foir, quiétoit juftement 
"heure que j'étois forti de chez Ma- 
dame de Pomereux. Ce fécond avis 
}ui me parut plus particularifé que Tau- 
re, me tira de mon affouphTement. 
e me tins fur mes gardes ; je mar- 
:hai en état de î^étre pas furpris. Je • 
n'informai par M. Talon même de tout 
e détail. Je fis arrêter & interroger la 
loche-Corbôn , qui dépolà devant le 
Lieutenant Criminel, que M. de la Ro- 
:hefoucaut lui avoit commandé de 
n'enlever , & de me mener à Dam- 
rilliers : qu'il avoit pris pour cet effet 
!5o hommes choifis de la garnifon de 
jette Place ; qu'il les avoit fait entrer 
dans Pdtis féparément ; que lui& Gour- 
/ille ayant remarqué que je revenois 
:ous les jours de l'Hôtel de Chevreufe 
între minuit & une heure, avec dix 
)u douze Gentilshommes feulement en 
ieux carrolfes , avoient pofté leurs gens 
bus la voûte de l'Arcade , qui eft vis^ 
i-vis du Pont Bourbon ; que comme 
ls avoient vu que je n'avois pas pris 
e chemin du Quai un tel jour, ifs 
n'ëtoient allé attendre le lendemain 
iuprès des Blancs manteaux , où ils 
n'avoient encore manqué , parce que 
;elui qui étoit en garde à la porte du 



• 
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logis de Madame de Pomereux, pour* 
obferver quand j'en fortirois, s'étoit 
amufé à boire dans un Cabaret pro^ 
chainv Voilà la dépofitioh de la Ro- 
che-Corbon , dont le Lieutenant Cri- 
minel fit voir l'original à Monfieur, 
en ma préfence. Vous croyez aifément, 
qu'il ne m'eût pas été difficile, après 
un aveu de cette nature, de le faire 
rouer, & que s'il eût été appliqué à 
la quefti'on, il eût peut-être confefle 
ouelque chofe de plus , que le deflein. 
de l'enlèvement. Le Comte de Pas , 
Frère de M. de Feuquieres, & de ce- 
lui qui porte aujourd'hui le même nom, 
à qui j'avois une obligation confidé- 
rable , vint me conjurer de lui .donner 
la vie ; & je la lui accordai. J'obligeai. 
Monfieur de commander au Lieute- 
nant Criminel.de cefler la procédure; 
& comme il mé difoit qu'il la falloit 
au moins pouffer jufques à la queftion 
pour en tirer au moins la vérité toute 
entière , je lui répondis en prtfence de 
tout ce qui étoit dans le Cabinet du 
Luxembourg : „ Il eft fi beau , fi hon- 
i, nête & fi extraordinaire, Monfieur, 
„ à des gens qui font une entreprife 
„ de cette nature, de hafarder de la - 
„ manquer & defe perdre eux-mêmes 
„ par une acHon auffi difficile qu'eft 

celle 
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„ celle d'enlever un homme qui ne va 16 51. 
, pas )a nuit fans être accompagné , 
, & de le conduire à foixante lieues 
, hors du Royaume ; il eft fi beau , 
, dis-je , de tiafarder cela plutôt que 
, de fe réfoudre à l'afTaffiner, qu'il 
, vaut mieux, à mon fens, ne pas 
, pénétrer plus avant, de peur que 
, nous ne trouvions quelque chofe qui 
, dépare une générolité , qui honore 
, notre fiecle. Tout le monde fe prit 
.'rire,& peut-être en ferez-vous de 
nême. La vérité eft que je voulus té- 
noigner ma reconnoifTance au Comte 
le Pas, qui m'avoit obligé deux ou 
rois mois auparavant Ibnfiblement, en 
le renvoyant pour rien tout le bétail 
e Commerci qui étoit à lui de bonne 
uerre ; parce qu'il l'a voit repris après les 
4 heures. J'appréhendai que fi la chofe 
lloit plus loin & que l'on pénétrât la 
érité de l'aflaffinat, qui n'étoit déjà 
ue trop clair , je ne puffe plus tirer 
es mains du Parlement ce malheureux 
rentilhomme. Je fis ceflerles pourfuites 
ir les inftanccs que j'en fis au Lieu- 
;nant Criminel ; je fuppliai Monfieur 
e faire transférer de fon autorité à la 
aftilie le prifonnier , qu'il ne voulut 
)int à toutes fins remettre en liberté, 
joique je l'en prefialTe. 11 fe la donna 
Tome III. B 



Digitized by Google 



26 Mémoires du 
i 6 5i-cinq ou lix mois après, s'étant jfàuvé 
de la Baftille, où il étoit à la vérité 
très- négligemment gardé. Un Gentil- 
homme qui eft à moi , & qui s'ap- 
pelle Malclerc , ayant pris avec lui la 
Forêt , Lieutenant du Prévôt de Lille , 
arrêta Gourville à Mont-lhéri , où il 
pafïbit pour aller à la Cour , avec la- 
quelle Mr. de la Rochefoucaut avoit 
toujours des négociations fouterraines : 
car Gourville ne fut pas 3 ou 4 heures 
entre les mains des Archers qu'il ar- 
riva un ordre du Premier Préfident pour 
le relâcher. 

11 faut avouer que je ne me làuvai 
de cette entreprife que par une efpece 
de miracle. Le jour que je fus man- 
qué fur le Quai , j'allai chez Mr. de 
Caumartin , & je lui dis , que j'étois 
fi las de marcher toujours dans les rues 
avec cinq ou fix carrofles pleins de 
Gentilshommes & de moufquetons , 
que je le priois de me mettre dans le 
fien, & de me mener fans livrée à 
l'Hôte) de Chevreufe , où je voulois 
aller de bonne heure , quoique je filfe 
état d'y demeurer à louper. Mr. de 
Caumartin en. fit beaucoup de difficul- 
té , à caufe du péril où j'étois conti- 
nuellement expofé ; & il n'y confentit 
que fur la parole que je lui donnai , 
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u'il ne fe chargerait point de moi au 165 
?tour, & que mes gens me reviea- 
roient prendre le foir à l'Hôtel de 
nevreufe à leur ordinaire. Je me mis 
onc dans le fond de fon carroûe les 
deaux à demi tirés ; & je me fouviens 
n'ayant vu fur le Quai des gens à 
)let de bufle , il me dit : Voila des 
ïns qui font peut-être là à votre in- - 
ncion. Je n'y fis aucune réflexion ; 

paûai tout le foir à l'Hôtel de Che- 
eufe,- & par hafard je ne trouvai 
tpres de moi , lorfque j'en fortis 
ie neuf Gentilshommes , qui étoit 
Itement un nombre très-propre à me 
re aflaffiner. Madame de Rhodes , 
1 avoitce foir-là un carroûe de deuil 
ît neuf, voyant qu'il pleuvoit, me 
a de la mettre dans le mien , parce 
s le lien la barbouillerait. Te m'en 
endis en lui faifant la guerre fur fa 
icatefle. MademoifeUe de Chevreufe 
irut jufques fur les degrés après moi 
ir m y obliger ; & voilà ce qui me 
va la vie : parce que je patfai par 
rue Si Honoré pour aller à l'Hôtel 
Bnûac , ou Madame de Rhodes 
îoit ; & qu'ainfi j'évitai le Quai 

1 on m attendoit Ajoutez cette ' 
onftance à celle des Blancs-man- 
« , & a celle d'une générofité auHt 

B 2 
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1651. extraordinaire que celle de Mr. Talon, 
qui étant dans des intérêts directement 
contraires aux miens, eut la probité 
de me donner l'avis de l'entreprife ; 
ajoutez , dis-je , à ces deux circonftan- 
ces , que je viens de vous raconter , 
celle de Madame de Rhodes , & vous 
avouerez que les hommes ne font pas 
les maîtres de la vie des hommes. Je 
reviens à ce que je vous ai tantôt pro- 
mis , des fuites qu'eut le voyage du 
Roi. 

• Je vous difois, ce me femble, que 
voyant, comme nous le vîmes claire- 
ment en moins de 15 jours, que nous 
n'avions plus de parti à prendre après 
la faute que nous avions faite , qui n'eût 
des inconvénients terribles , nous tom- 
bâmes , comme il arrive toujours en 
pareil cas , dans le plus dangereux de 
tous , çjui étoit de n'en point prendre 
de décitïf , & de prendre quelque chofe 
de chacun. Monlîeur ne prit point les 
armes avec Mr. le Prince ; & il crut, 
par cette raifon , faire beaucoup pour 
. la Cour. 11 fe déclara dans Paris & dans 
le Parlement contre le retour du Ma- 
zarin ; & il s'imagina par cette confi- 
dération qu'il contentoit le Public. M. 
de Châteauneuf conferva quelque temps 
à Poitiers l'efpérance de pouvoir amulèr 
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a Reine, par l'efpérance qu'il lui don- 1 
loic à elle-même du rétabliflement de 
on Miniftre, dans tellè & telle con- 
ondture qu'il croyoit éloignée. Comme 

1 connut , & que l'impatience de la 
R.eine, & que l'empreflement duCardi- 
lal approchoient ces conjonctures beau- 
coup plus qu'il ne s'étoit imaginé , il 
)rit le parti de la fincérité, & il s'op- 
jofh directement au retour, avec cette 
brte de liberté qui eft toujours auiîi 
nutile qu'elle eft odieufe, toutes les 
bis que l'on ne l'emploie qu'au défaut 
lu fuccès de l'artifice. Le Parlement , 
lui fe fentoit trop engagé à l'exclufion 
lu Mazarin pour en iburïrir le réta- 
)lilTement , éclatoit avec fureur aux 
noindres apparences qu'il en voyoit. 
Jomme d'autre part il ne vouloit rien 
aire qui fût contraire aux formes , & 
[iii choquât l'Autorité Royale , il 
ompoit lui-môme toutes les mefures 
jue l'on pouvoit prendre pour empê- 
lier ce rétabliflement. Je le vouiois 
n mon particulier moins que perfonne; 
nais comme je voulois auffi peu le 
itabliflement avec Mr. le Prince, pour 
;s raifons que vous avez vu ci-deffus , 

2 ne laiflbis pas d'y contribuer malgré 
101 , par une conduite , qui , quoique 
adicieufe dans le moment , parce 

B3 
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16 5 t. qu'elle étoit néceffaire, étoit inexcufa- 
ble dans fon principe, qui étoit d'avoir 
fait une de ces fautes capitales , après 
lesquelles on ne peut plus rien faire qui 
foit fage. Voilà ce qui nous perdit à 
la fin les uns & les autres , comme vous 
l'allez voir par la fuite. 

Monfieur 9 qui étoit l'homme du 
monde gui aimoit le mieux à fe don- 
ner à lui-même des raifons qui l'em- 
, pêchafiènt de fe réfoudre , s'étoit tou- 
jours voulu perfuader que la Reine ne 
porteroit jamais jufques àl'etfet l'inten- 
tion qu'il confeffoit qu'elle avoit , & 
qu'elle auroit toujours', de faire reve- 
nir à la Cour M. le Cardinal Mazarim 
Quand il ne fut plus en fon pouvoir • 
de fe tromper foi-même , il crut que 
l'unique remède feroit d'embarraifer la 
Reine fans la défefpérer ; &.je remar- 
quai en cette ocçafion , ce que j'ai 
encore obfervé en plufieurs autres , qui 
eft que les hommes ont une pente mer- 
veilleufe à s'imaginer, qu'ils amuferont 
- - les autres par les mêmes moyens, par 
lefquels ils fentent eux-mêmes qu'ils 
peuvent être amufés, Monfieur n*agif- 
foit jamais que quand il étoit prelTé , 
& Fremont l'appelloit l'Interlocutoire 
incarné. De tous les moyens que l'on 
pouvoit prendre pour le prefler, le plus 
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efficace & le plus infaillible étoic celui 165t. 
de la pertr ; & il fe fencoit y par la re- 
;\q des contraires , une pente naturelle 
i ne point agir , quand il n'avoit point 
le frayeur. Le même tempérament qui 
>roduit cette inclination , fait celle que 
'on a à ne fe point ré foudre , julques 
1 ce que l'on fe trouve embarraffé. îl 
ugea cle la Reine par lui-même ; & je 
ne fouviens qu'un jour , je lui repré- 
èntois qu'il étoit judicieux & même 
léceûaire de changer de conduite fê- 
on la différence dès efprits auxquels 
>n avoit à faire ; & qu'il me répondit 
:es propres mots : Abus! tout le inonde 
enfe également ; mais il y a des gens 
ui cachent mieux leurs penfées les ' 
ns que les autres. La première ré- 
exion que je fis fur ces paroles , fut 
ue la plus grande imperfection des 
ommes èft la complaifance qu'ils trou- 
ent à fe perfuader que les autres ne 
>iit pas exempts des défauts qu'ils fe 
:connoiflent à eux-mêmes. Monfieur 
: trompa en cette rencontre encore 
us qu'en aucune autre ; car la har- 
iefle de la Reine fit qu'elle n'eut 
is befoin du défefpoir , où Monfieur 
3 la vouloit pas jetter, pour fe por-, 
:r à l'exécution dè fa réfolution ; & 
îtte même hardiefle perça encore tous 

B 4 
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• les embarras par lefqùels il prétendoit 
la traverler. Il vouloit toujours fe figu- 
rer qu'en ne iè joignant pas à M. le 
Prince, & en négociant toujours, tan- 
tôt -par M. Dam ville , tantôt par Lau- 
mont, qu'il envoya à la Cour, il amu- 
feroit la Reine, qu'il croyoit pouvoir 
être retenue par l'appréhenlion qu'elle 
auroit de fa Déclaration. 11 vouloit s'ima- 
giner qu'animant le Parlement contre 
le retour du Miniftre , comme il fai- 
foit publiquement, il ne donneroit à 
la Cour que de ces fortes d'appréhen^- 
fions oui font plus capables de retenir 
que de précipiter. Comme il parloit 
fort bien , il nous fit un beau plan fur 
cela au Prélident de Bellievre &: à 
moi dans le Cabinet des Livres , dont 
nous ne demeurâmes toutefois nulle- 
ment pcrfuadés. Nous le comba[times 
par une infinité de raifons ; mais comme 
il détruilbit toutes les nôtres par une 
feule, que j'ai touchée ci-deflus, en 
nous difant : „ Nous avons fait la fottile 
„ de laifier fortir la Reine de Paris ; 
„ nous, ne fçaurions plus faire que des 
„ fautes ,• nous ne fçaurions plus pren- 
„ dre de bon parti/ Il faut aller au 
„ jour la journée ; & cela fuppofé , il 
„ n'y a à faire que ce que je vous ai 
„ dit. Ce fut en cet endroit où je lui 
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propofai le tiers parti que l'on m'a x< 
tant reproché depuis , & que je n'avois 
imaginé que l'avant -veille. En voici 
le projet. -# 

Je puis dire avec vérité & fans vani- 
té , que dès que je vis la Reine hors 
cte Paris avec une Armée , je ne doutai 
prefque plus de l'infaillibilité du réta- 
blilTement du Cardinal ; parce que je 
ne crus pas que la fbiblefTe de Mon- 
fieur, les contretemps du Parlement, 
les négociations inféparables des diffé- 
rentes Cabales qui partageoient le Parti 
des Princes, pufTent tenir long-temps 
contre .l'opiniâtreté de la Reine , & 
contre le poids de l'Autorité Royale. 
Je ne crois pas me louer, en difant 
que j'eus cette vue d'afiez bonne heure : 
parce que je conviens de bonne foi 
que ne l'ayant eue que depuis que le 
Roi fut à Poitiers , je ne la pris que 
beaucoup trop tard. Je vous ai dit ci- 
devant, qu'il ne s'eft jamais fait une 
faute fi lourde que celle que nous fîmes 
quand nous ne nous oppofames pas 
au voyage ; & elle l'eft d'autant plus , 
qu'il n'y avoit rien de plus aifë à voir 
que ce qui nous en arriveroit. Ce pas 
de Clerc que nous fîmes tous, fans 
exception , à l'envi l'un de l'autre , 
eft un de ceux qui m'a obligé de vous 

* B 5 



Di 



34 Mémoires du 
6 5i. dire quelquefois , <]ue toutes les fautes 
ne font pas humaines parce qu'il y 
en a de fi groflieres, que des gens qui 
ont le lens conjmun ne les pourraient 
pas faire. 

Comme j'eus vu , pefé , & fenti la 
conféquence de celle dont il s'agit , 
je penfai en mon particulier au moyen 
de la réparer ; & après avoir fait toutes 
les réflexions que vous venez de voir 
répandues dans les feuilles précédentes 
fur l'état des chofes ; je n'y trouvai 
cme deux iflues, dont l'une fut celle 
•de laquelle je vous ai parlé ci-defllis , 
■■oui étoit du goût & du génie de Mon- 
sieur , & à laquelle il avoit donné 
•d'abord, & de lui-même. Elle me pou- 
voit être bonne en mon particulier, 
parce qu'enfin Monfieur ne le déclarant 
point pour Mr. le Prince , & entre- 
tenant la Cour par des négociations 9 
me donnoit toujours lieu de gagner 
temps & de faire venir mon Chapeau. 
Mais ce parti ne me paroiiîbit honnête, 
qu'autant qu'il fe ferait rendu abfolu- 
ment néceffaire : parce qu'il ne fepou- 
voit procurer l'avantage qu'il donnerait 
peut-être par l'événement au Cardi- 
nalat , qu'il ne fût très-fufpeét à tous 
ceux qui étoient dans les intérêts de 
«e que Ton appelloit le Public. Je ne 
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roulois nullement perdre ce Public ; t 
'z cette confidération jointe aux autres 
\i\q je vous ai marquées ci - deffus , 
àifoit que je . n'étois pas fatisfait d'une 
:onduite , dont les apparences n'étoient 
>as bonnes , & dont le fuccès d'ailleurs 
itoit fort incertain. L'autre ilïue que 
e m'imaginai, étoit plus grande, plus 
joble , plus élevée ; & ce fut celle auffi à 
aquelle je m'abandonnai , fons balancer» 
Ze fut de faire enforte que Moniteur 
brmât publiquement un tiers Parti , 
eparé de Mr. le Prince, & compofé 
le Paris & de la plûpart des grandes 
Ailles du Royaume, qui avoient beau- 
:oup de difpofition au mouvement, & 
ians une partie defquelles j'avois de 
)onnes correfpondances. Le Comte de 
^uenfaldagne qui croyoit , qu'il n'y 
ivoit que la défiance où j'étois de la 
nauvaife volonté de Mr. le Prince con- 
re moi , qui me fît garder des ména- 
gements avec la Cour ^ m'avoit envoyé 
Jom Antonio de la Crufa, pour me 
aire des proportions , qui me donnèrent 
a première vue du projet, dont je vous 
>arle ; car il m'avoit offert de faire, 
m Traité fecret , par lequel il m'affu- 
oit d'argent , & par lequel toutefois il 
i e m'obligeoit à rien de toutes les chofes 
}uî pouiroient faire juger que j'eulTe 

2 6 
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i. des correfpondances avec l'Eipagnç. 
L'idée que je me formai fur cela & 
fur beaucoup d'autres circonftances qui 
concoururent en ce temps-là, fut de 
propofer à Monfieur qu'il déclarât pu- 
bliquement dans le Parlement, que 
voyant que la Reine croit réfoiue de 
rétablir le Cardinal Mazarin dans le 
Miniftere, il étoit réfolu de fon côté 
de s'y oppofer par toutes les voies 
que fa nailtance & les engagements pu- 
blics lui permettaient ; qu'il ne feroit 
ni de fa prudence , ni de fa gloire, de 
fe contenter des rémontrances du Par- 
lement , que la Reine éluderait au 
commencement , & mépriferoit à la 
fin, pendant que le Cardinal faifoit des 
troupes pour entrer en France , & pour 
fe rendre maître de la perfonne du 
Roi, comme il l'étoit déjà de l'efprit 
de la Reine ; que comme Oncle du 
Roi , il fe croyoit obligé de dire à la 
Compagnie, qu'il étoit de fa juliice 
de fe joindre à lui dans une occafion 
où il ne s'agifToit, à proprement par- 
ler, que de la manutention de fes 
Arrêts, & des Déclarations qui étoient 
dues à les inftances ; qu'il ne feroit pas 
moins de fa fageffe, parce qu'elle n'i- 
gnoroit pas que toute h Ville confpiroit 
avec- lm ( 4 un. defiêin lî néceffaire au 

\ 
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j'en de l'Etat ,• qu'il n'avoit pas voulu 1 
s'expliquer ii ouvertement avec elle , 
*vant que de s'être mis en état de la 
pouvoir alfurer du fuccès , par l'ordre ' 
qu'il avoit déjà mis aux affaires; qu'il 
avoit tant d'argent ; qu'il étoit déjà 
alïuré de tant & tant de Places, & 
Pur le tout que ce qui devoit toucher 
la Compagnie plus que quoi que ce foit, 
& lui faire même embrafler avec joie 
l'heureuiè néceffité où elle le voyoit 
de travailler avec lui au bien de l'Etat, 
étoit l'engagement public qu'il prenoit 
des ce moment avec elle , & de n'avoir 
jamais aucunes intelligences avec les 
ennemis de l'Etat, & de n'entendre 
jamais directement, ni indirectement, 
à aucune négociation qui ne fût pro- 
pofée en plein Parlement , les Cham- 
bres Aflemblées ; qu'au relie il defa- 
vouoit tout ce que Mr. le Prince avoir 
fait, & faifoit avec les Efpagnols, & 
que pour cette railbn & celles des né- 
gociations fréquentes & fufpectes de 
tous ceux de ion Parti , il n'y vouloit 
avoir aucune communication que celle 
que l'honnêteté requeroit à l'égard d'un 
Prince de fon mérite. Voilà ce que je- 
propofai à Monfieur, & que j'appuyai 
de toutes les raifons qui lui pouvoieni 
^aîre Toir la poffibilité de la pratique 
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t65*. de laquelle je fuis encore très perfuadé. 1 
Je lui exagérai tous les inconvéniems 
de la conduite contraire ; & je lui pré- 
dis tout ce qu'il vit depuis de celle du 
Parlement , qui au moment qu'il don- 
noit des Arrêts contre le Cardinal , 
déclaroit criminels de Leze-Majefté , 
ceux qui s'oppoferoient à fon retour. 

Monfieur demeura ferme dans la ré- 
folution ; foit qu'il craignît , comme il 
difoit, l'union des grandes Villes, qui 
pouvoit à la vérité devenir dangereufe 
à l'Etat ; foit qu'il appréhendât que M. 
le Prince ne le raccommodât avec la 
Cour contre lui j à quoi toutefois , je 
lui avois marqué plus d'un remède. Ce ' 
qui me parut , c'eft que le fardeau étoit 
trop pefant pour lui. Il eft vrai qu'il 
étoit au-deflus de fa portée , & que 
par cette raifon j'eus tort de l'en prefier. 
Il eft vrai, de plus, que l'union des 
grandes Villes , en l'humeur où elles 
. étoient, pouvoit avoir de grandes fui- 
tes. J'en eus fcrupule , parce que dan 3 
la vérité j'ai toujours appréhendé] ce 
qui pouvoit effectivement faire du mal 
à l'Etat ; & Caumartin ne put jamais 
être de cet avis par cette confidéra- 
tion. Ce qui m'y emporta , fi je l'ofe 
dire, & contre mes manières, & contre, 
mes inclinations , fut la confufion où 
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nous allions tomber en prenant l'autre 1 651. 
chemin, & lé ridicule d'une conduite 
par laquelle il me fembloit que nous 
allions tous combattre à la façon des an- 
ciens J jfaidahates. ' 

La féconde converfation que j'eus 
fur ce détail avec Monfieur dans la 
grande Allée des Tuilleries, fut affez 
curieufe , & , par l'événement , prefqu® 
prophétique. Je lui dis : „ Que devien- 
„ drez-vous , Monfieur , quand Mr. le 
„ Prince fera raccommodé à la Cour 
„ ou pafTé en Efpagne ? quand le Par- 
„ lement donnera des Arrêts contre le 
„ Cardinal , & déclarera criminels ceux 
„ qui s'oppoferont à fon retour? quand 
„ vous ne pourrez plus , avec honneur 
„ & fùreté, être ni Mazarin , ni Fron- 
deur? " Monfieur me répondit? Je jèrai 
Hls de France; vous deviendrez Cardi- 
tal , & vous demeurerez Coadjuteur. 
fe lui repartis fans balancer , comme 
)ar un enthoufiafme : „ Vous ferez Fils 
, de France à Blois, & moi Cardinal 
, aii Bois de Vincennes. " Monfieur 
îe s'ébranla point, quoique je lui pufie 
lire ; & il fallut fe réduire au parti de 
iroujjèr à l'aveugle de jour en jour. 

$ C'eft-à-dire , à tâtons. Les jindabatis 
;toient des Gladiateur» qni cQfljbaitoieiiï Us 
'eux feifflés* 
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. C'eft le nom que Patru donnoit à notre 
manière d'agir ; je vous en explique- 
rai le détail, après que je vous aurai 
rendu compte d'un embarras très-fâ- 
cheux que j'eus en ce temps-là. 

Bertet , qui , comme vous avez déjà 
vu , étoit venu à Paris pour négocier 
avec Mr. de Bouillon & moi , avoit 
aum ordre de la Reine de voir Ma- 
dame de Chevreufe , & d'eflay er de 
lui perfuader de s'attacher encore plus 
intimement à elle, qu'elle n'av oit fait 
jufques-là. Il la trouva dans une difpo- 
fition très-favorable pour fa négociation. 
Laigues étoit rempli de lui-même & de 
plus l'homme du monde le plus chan- 
geant de jon naturel. 11 y avoit déjà 
quelque temps que Mademoifelle de 
Chevreufe m'avoit averti, qu'il difoit 
tous les jours à Madame fa Mere , 
qu'il falloit finir, que tout étoit en 
confufion, que nous ne fçavions plus 
tous où nous allions. Bertet, qui étoit 
vif, pénétrant , & infolent , s'étant ap- 
perçu du foible , en prit le défaut ha-~ 
bilement ; il menaça, il promit, enfin 
il engagea Madame de Chevreufe à 
lui promettre qu'elle ne feroit contraire 
en rien au retour de Mr. le Cardinal; 
& qu'en cas qu'elle ne me pût gagner 
fur cet article, elle feroit tous fes 
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(Forts pour empêcher que Mr. de Noir- 
loutier , qui étoit Gouverneur de 
•harleville & du Mont Olympe, ne 
emeurât dans mes intérêts, quoiqu'il 
hit ces deux Places de moi. Noirmou- 
ier fe laifla corrompre par elle, fous 
.es efpérances qu'elle lui donqa de la 
•art de la Cour ; & quand je le voulus 
•bliger à offrir Ton fervice à Monfieur 
jrfque le Cardinal entra avec fes trou- 
es dans le Royaume , il me déclara 
u'il étoit au Roi; qu'en tout ce- qui 
1e feroit perfonnel, il palferoit toujours 
>ar-delfus toutes fortes de confidéra- 
ions; mais que dans la conjonéture 
réfente où if s'agiflbit d'un démêlé 
e Monfieur avec la Cour^ il ne pou- 
oit manquer à fon devoir.-. Vous pou- 
ez juger du reffentiment que j'eus de 
ette aétion. J'éclatai contre lui avec 
tireur, & au point,. que quoique j'ai- 
ilfe tous les jours chez Mademoiselle 



lent contre Madame fa mere en cette 
ccaiion , je ne faluois ni lui ni Laigues, 
z je ne parlois prefque pas à Madame 
.e Chevreufe. Je reprens la fuite de 
ion difeours. 

La St. Martin de l'année 165 1 ayant 
)iivert le Parlement , il députa Mrs. 
)oujat & Baron vers Mr. le Duc d'Orr 
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J^i-léans qui étoit à Limours, pour le 
prier de venir prendre fa place au fujet 
d'une Déclaration que le Roi avoir en- 
voyée au Parquet dès le 8 du Mois 
d'Octobre , par laquelle il déclaroit M. 
le Prince criminel de Leze-Majefté. . 

Monfieur vint au Palais le 20 No- 
vembre ; & Mr. le Premier Préfident 
ayant exagéré , même avec emphale , 
tout ce qui fe pafïbit en Guyenne, 
conclut par la néceflité qu'il y avoir 
de procéder à l'en régi toement de la 
Déclaration, pour obéir aux très-juftes 
volontés du Roi ; ce fut fon expreffion. 
Monfieur , qui , comme vous avez vu 
ci-deflus , avoit pris fa réfolution , ré- 
pondit au Premier Préfident, que ce 
n'étoit pas une affaire à précipiter : 
qu'il falloit donner du temps pour tra- 
vailler à l'accommodement : qu'il s'y 
appliquoit de tout Ion pouvoir : que 
Mr. Damville étoit en chemin pour 
lui apporter des nouvelles de la Cour: 
qu'il étoit étrange que l'on prefiat une 
Déclaration contre un Prince du Sang , 
& que l'on ne fongeât pas feulement 
aux préparatifs que le Cardinal Maza- 
rin faiibit pour entrer à main armée 
dans le Royaume. 

Je vous ennuierois fort inutilement, 
fi je m'attachois au détail de ce cmi 
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Pe pafla dans les Affembîées des Cham- 165 t. 
bres qui commencèrent , comme je 
viens de vous le dire, le 20 Novem- 
bre ; puifque celles du 23 du 24 & du 
28 de ce Mois , & du 1 & 2 Décem- 
bre , ne furent , à proprement parler , 
employées qu'à une répétition conti- 
nuelle de la néceflité de l'enregiftrement 
de la Déclaration , que Mr. le Premier 
Préfîdent prenoit au nom du Roi ; & 
des raifons différentes que Monfieur 
illéguoit pour obliger la Compagnie 
à le différer. Tantôt il attendoit le 
retour d'un Gentilhomme qu'il avoit 
envoyé à la Cour pour négocier j tan- 
tôt il affuroit que Mr. Damville devoir . 
irriver de la Cour au premier jour avec 
des radoucifiements ; tantôt il inciden- 
:oit fur la forme que l'on devoit garder - 
iorfqu'il s'agiffoit de condamner un 
Prince du Sang ; tantôt il foutenoiç 
]ue le préalable néceffaire de toutes 
:hofes étoit de fonger à fe précaution- 
îer contre le retour du Cardinal ; tantôt 
1 produifoit des Lettres de M. le Prince 
idreffées au Roi & au Parlement mê* 
ne, par lefquelles il demandoit à fè 
uftifier. Comme il vit , & que le Par- 
ement même ne voulolt pas fouffriî 
}ue l'on lût ces Lettres , parce qu'elles 
/enoient d'un Prince qui avoiç les 
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•armes à la main contre fon Roi, & 
que ce même efprit portoit le gros de 
la Compagnie à i'enregiftrement , il 
quitta la partie, & il envoya Mr. de 
Croifly au Parlement le 4 pour le prier 
de ne le point attendre pour la Déli- 
bération qui concernoit la Déclaration , 
parce qu'il avoit réfolu .de n'y point 
affifter. On opina , & il pafla de iîx- 
vingt voix , après qu'il y eut eu trois 
ou quatre avis différents plus en la forme 
qu'en la fubftance, à faire lire, publier 
& enregiftrer au Greffe la Déclaration , 
pour être éxécutée félon fa forme & 
teneur. 

Ce qui confterna Monfieur, c'eftque 
Croifly ayant prié à la fin de l'Aflem- 
blée de prendre jour pour délibérer fur 
le retour du Cardinal Mazarin , dont 
perfonne ne doutoit plus , il ne fut 
prefque pas écouté. Monlieur m'en 
parla le foir & me dit qu'il étoit ré- 
iblu de faire agir le Peuple, pour éveil- 
ler le Parlement; & je lui répondis ces 
propres paroles : „ Le Parlement, Mon- 
„ fieur , ne s'éveillera que trop en pa- 
„ rôles contre le Cardinal ; mais il 

s'endormira trop en effet. Confide- 
„ rez , s'il vous plaît , ajoutai-je , que 
„ quand M. de Croifly a parlé , il 
„ étoit midi fonné, & que tout le 
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, monde voulait dîner. 99 Monfieur ne l <> 
mt que pour une raillerie ce que je lui 
iifois tout de bon , & comme je le pei> 
bis : & il commanda à Ornano^ Maî- 
xe.de fa garderobe, de lui faire faire 
une manière d'émotion par le Mail- 
lard, duquel je vous ai parlé dans le 
fécond volume de cet Ouvrage. Ce 
miférable mena, pour mieux couvrir 
fon jeu , 20 ou 30 gueux criailler chez 
Monfieur; ils allèrent delà chez M. 
le Premier Préfident qui leur fit ouvrir 
fia porte, & les menaça avec fon in- 
trépidité ordinaire de les faire pendre* 

On donna le 7 Arrêt en pleine Afc 
femblée des Chambres pour empêcher 
à l'avenir ces infolences ; mais on ne 
laifla pas de faire réflexion fur la nê- 
ceflité de lever les prétextes qui y don- 
noientlieu, &Pon s'aflembla le 9 pour 
délibérer, touchant les bruits qui cou- 
roient du retour prochain de M. le 
Cardinal. Monfieur ayant dit qu'il n'é- 
toit que trop vrai , le Premier Préfi- 
dent effaya d'éluder par la propofitioii 
qu'il fit y de mander les Gens du Roi , 
& de faire lire les informations , qui , 
fuivant les Arrêts précédents , dévoient 
avoir été faites contre le Cardinal. M 0 
Talon reprefenta qu'il ne s'agifïbit 
point de ces informations ; que le Car- 



46 Mémoires Dtr 
i«si. dinal ayant été condamné par une 
Déclaration du Roi , il ne falloit point 
chercher d'autres preuves , & que s'il 
falloit informer, ce ne pou voit être 
que contre les contraventions à cette 
Déclaration» Il conclut à députer vers 
Sa Majefté pour l'informer des bruits 
qui coùroient de ce retour, & pour 
la fupplier de confirmer la parole Royale 
qu'elle avoit donnée fur ce fujet à tous 
lès Peuples. Il ajouta que défenfes fe- 
roient faites à tous les Gouverneurs 
des Provinces & des Places , de don- 
ner paiTage au Cardinal , & que tous 
les Parlements feroient avertis de cet 
Arrêt, & exhortés d'en donner un pa- 
reil. Après ces Conclufions , l'on com- 
mença à opiner; mais la Délibération 
n'ayant pu fe confommer, & Monlieur 
s'étant trouvé mal le Dimanche au 
foir, PAffemblée fut remife au Mer- 
credi 15. Elle produifit prefque tout 
d'une voix- l'Arrêt conforme aux Con- 
clufions , qui portoient , outre ce que 
je vous en ai dit ci-defîus , que le Roi 
feroit fupplré de donner part au Pape ' 
& aux autres Princes étrangers des rai- 
fons qui l'avoient obligé à éloigner le 
Cardinal de fa perfonne & de fes Con- 
feils, 

Il y eut ce jour-là un intermède 
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jui vous fera connoître, que ce n'é- i6$t 
oit pas fans raifon que j'avois prévu 
a difficulté du perfonnage que j'aurois 
1 jouer dans la conduire que nous pre* 
lions. Machaut & Fleury, ierviteurs 
jaflionnés de M. le Prince, ayant dit, 
:n opinant, que le trouble de l'Etat 
l'étoit caufé que par des gens qui vou- 
oient , à toute force , emporter le Châ- 
teau de Cardinal , j'interrompis le pre- 
oier pour lui répondre, que j'étois fi 
ccoutumé à en voir dans ma Mai- 
bn, qu'apparemment je n'étois pas a£ 
ez ébloui de fa couleur, pour faire à 
a confidération tout le mal dont il 
n'accuioit. Comme on ne doit jamais 
nterrompre les Avis , il s'éleva une . 
:>rt grande clameur en faveur de Ma- 
haut. Je fuppliai la Compagnie d'ex- 
ufer ma chaleur, laquelle toutefois, 
joutai-je, ne procède pas de défaut 
e refpecSt 

Quelqu'un ayant dit aufli en opi- 
lant , qu'il falloir procéder à l'égard 
lu Cardinal, comme l'on avoit pro- 
édé autrefois à l'égard de l'Amiral 
e Coligny * ; c'efl-à-dire , mettre la 
ke à prix , je me levai auffi-bien que 
3us les autres Confeillers-Clercs : parce 

* Du Cardinal de Chantillon , frère de l'A- 

lirai. Voyez Mémoires de Joly, Tom. X. 
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1651. qu'il eft défendu parles Canons, aux 
Eccléfiaftiques , d'alïifter aux Délibéra- 
tions, dans lefquelles il y a un Avis 
ouvert à mort. 

Le 18 Mrs. des Enquêtes allèrent 
par Députés à la Grand'Chambre , pour 
demander i'Aflemblée , fur une Lettre 
que M. le Cardinal Mazarin avoit écrite 
à M. d'Elbeuf , en lui demandant con- 
.feil touchant fon retour en France. 
M. le Premier Prélident adrelfa la Let- 
tre ; il dit que M. d'Elbeuf la lui avoit 
envoyée,* qu'il avoit en même-temps 
dépêché au Roi pour lui en rendre 
compte, & faire voir la conféquence; 
& qu'il attendoit la réponfe de fon 
Envoyé, après laquelle il prétendoit 
affembler la Compagnie , s'il ne plaifoit 
à S. M. de lui donner fatisfaétion. 
Les Enquêtes ne fe contentèrent pas 
de cette parole de Mr. le Premier 
Prélident ; elles renvoyèrent le lende* 
main , qui fut le 19, "leurs Députés à 
la Grand'Chambre, & l'on fut obligé 
d'alfembler le 20 après avoir invité 
Mr. le Duc d'Orléans. Le Premier 
Préfîdent ayant dit à la Compagnie , 
que le fujet de l'Aflcftiblée étoit la 
Lettre dont j'ai parlé ci-defîus , & un 
voyage que M. de Noailles avoit fait 
vers M. d'Elbeuf , les Gens du Roi 

furent 
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"urent mandés, qui par la bouche de 1651- 
Mr. Talon conclurent à ce qu'en éxé* 
;ution de l'Arrêt d'un tel jour, les 
Députés du Parlement fe rendifient au 
plutôt auprès du Roi , pour l'informer 
ie ce qui fe paflbit fur la Frontière : 
lue S. M. fût fuppliée d'écrire à l'E- ■» 
eéteur de Cologne , pour faire fortir le 
Cardinal Mazarin de fes Terres & Sei- 
gneuries : que Mr. le Duc d'Orléans 
ïït prié d'envoyer au Roi en fon nom 
1 cette même fin, comme auffi au 
vlaréchal d'Hoquincourt , & autres 
Commandants de Troupes, pour leur I 
lonner avis du delTein que le Cardi- 
i al Mazarin avoit de rentrer en France : 
;ue quelques * Confeillers de la Cour 
.ifTent nommés , pour fe tranfporter 
ir la Frontière , & pour drefler des 
rocès verbaux de ce qui fe palieroic 1 

l'égard de ce retour ; qu'il fût fait 
éfenfe aux Maires & Echevins des ' . 
"illes , de lui donner pafiage , ni lieu 
'Afiemblée à aucunes troupes qui le 
uflent favorifer , ni retraite à aucuns de 
;s parents & domeftiques : que le Sr. de 
toailles fût affigné à compnroître eu \ 
;rfonne à la Cour, pour rendre compte 

* On nomma lePrélidcnt de Bellievre & quel- 
les Confeillers. Voyez Mémoires de Joly , 
orne I. 

U'Qmç m ' c 
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1651 du commerce qu'il entretenoit ave* 
lui ; & que l'on publierait un Moni- 
toire, pour être informé de la vérité 
. de ces commerces. Voilà le gros des 
concluions conformément auxquelles 
l'Arrêt fut rendu. 

Vous croyez fans douta que le Car- 
dinal eil foudroyé par le Parlement , 
en voyant que les Gens du Roi môme 
forment & enflamment les exhalaifons 
qui produifent un auffî grand tonnerre? 
Nullement , au même inftant que l'on 
donnoit cet Arrêt, avec une chaleur 
qui alloit jufqu'à la fureur , un* Con- 
lcilîer ayant dit que les gens de guerre 

• qui s'affembloient fur la frontière pour 
le fervice du Mazarin, fe moqueraient 
.de toutes les dérenfes du Parlement, 
li elles ne leur étoient lignifiées par 
<ies Huiffiers qui euflent de bons mouf- 
quets, & de bonnes piques ; ce Con- 

* feiller, dis-je, du nom duquel je ne 
«ne fouviens pas , mais "qui , comme 
vous voyez , ne parloit pas de trop 
tnauvais fens , fut repouffé par un fou- 
levement général de toutes les voix , 
comme s'il eût avancé la plus fotte & la 
■plus impertinente chofe du monde ; & 
toute la Compagnie s'écria môme avec 
véhémence, que le licenciement des 
gens de guerre n'appartenoit qu'à'S, M. 

■ . . 
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Je vous fupplie d'accorder , s'il eft i 
pioflîble , cette tendrefle de cœur pour 
l'autorité du Roi , avec l'Arrêt qui au 
même moment défend à toutes lets 
Villes de donner paflage à celui que 
cette même autorité veut rétablir. Ce 
qui eft de plus merveilleux, c'eft que 
ce qui paroît un prodige aux fiécles à 
peoir, ne fe fent pas dans le temps, 
k que ceux même que j'ai vu raifon- 
]er depuis fur cette matière, comme 
e fais à l'heure qu'il eft , euûent j uré 
lans les inftants dont je vous parle , 
ju'il n'y avoir rien de contradi&oire 
•ntre la reftriction & l'Arrêt. Ce que 
'ai vu dans nos troubles m'a expliqué 
ans plus d'une occafion , ce que je- 
'avois pu concevoir auparavant dans 
:s Hiftoires. On y trouve des faits fî 
ppofés les uns aux autres , qu'ils en 
>nt incroyables; m'ais l'expérience nous 
it connoître que tout ce qui eft in- 
oyable n'eft pas faux. Vous verrez 
icore des preuves de cette vérité, 
ins la fuite de ce qui fe paffa au 
irlement , que je reprendrai après 
>us avoir entretenu de quelques cir- 
nllanccs qui regardent la Cour. 
Il y eut contestation dans le Cabi- 
t , fur la manière dont la Cour fe 
voit conduire à l'égard du Parle- 

C2 
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fi ô». ment. Les uns foutenoient , qu'il ït 
falloit ménager avec foin ;>& les au- 
tres prétendoient qu'il étoit plus à 
propos de l'abandonner à lui-même ; 
ce fut le mot dont Brachet fe fervit 
en parlant à la Reine. Il lui avoit été 
infpiré & dicté par Menardeau-Cham- 
pré, Confeiller de la Grand'Chambre 
& homme de bon fens, qui lui avoit 
donné charge de dire à la Reine de 
fa part, que le mieux qu'elle pouvoit 
faire étoit de laifïer tomber à. Paris 
toutes chofes dans la confufion , qui 
' fert toujours au rétabMement de l'au- 
* torité Royale, quand elle vient juf- 
qu'à un certain point : qu'il falloit 
pour cet effet commander à M. le 
Premier Préfîdent , d'aller faire fa 
charge de Garde des Seaux à la Cour ; 
y appeller M. de la Vieuville avec 
tout ce qui avoit trait aux Finances; 
y faire venir le Grand Confeil , &c. 
Cet avis , qui étoit fondé fur les in- 
difpofitions que l'on croyoit qu'un 
kbandonnement de cet éclat , produi- 
roit dans une Ville où l'on ne peut 
défavouer que tous les établilfements 
ordinaires n'aient un enchaînement 
môme très-ferré les uns avec les au- 
tres ; cet avis fut , dis-je , combattu 
«vec beaucoup de force, par tous ceux 

a 

* * 
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]ui appréhendoient que les ennemis i^i*- 
lu Cardinal ne fe ferviflent utilement, 
•ontre fes intérêts , de la foibleffe de 
VI. le Prefident le Bailleul , qui par 
'abfence du Premier Prefident, demen- 
eroit à la tête du Parlement , & de 
a nouvelle aigreur • qu'un éclat com- 
ne celui-là produirait encore dans l'ef- 
>rit des peuples. Le Cardinal balança 
ong-temps entre les raifons qui ap- 
iuyoient l'un & l'autre parti : quoi-, 
pie la Reine , qui , par fon goût croyoit 
oujours que le plus aigre étoit le 
neilleur , fe fût déclarée d'abord pour 

2 premien Ce. qui décida , à ce que 

3 Maréchal de la Ferté m'a dit de- 
■uis , fut le fentiment de M. de Sene- 
^rre, qui écrivit fortement au Cardi- 
al , pour l'appuyer , & qui lui Ht 
lérne peur des- expreffions fort fouvent 
•ôs-fortes du Premier Prefident , lef- - 
uelles failbient quelquefois , ajoutoit 
eneterre, plus de mal que fes inten- 
ons ne pouvoient faire de bien. Cela 
:oit trop exagéré. Enfin le Premier • 
réfident fortit de Paris par ordre du 
.oi , & il ne prit pas même congé 

.1 Parlement; à quoi il fut porté par 
r. de Champlatreux , afiez contre fon 
clination. M. de Champlatreux eut 
ifon ; parce qu'enfin il eût pu courir 

C 3 
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I05 ; î« fortune dans l'émotion , qu'un fpccta- 
cle comme celui-là eût pu produire. 
Je lui allai dire adieu la veille de fon I 
départ, & il me dit ces propres paro- ! 
les : Je m'en vais à la Cour , & je di* ! 
rai la vérité : après quoi il faudra 
obéir au Roi. Je fuis perfuadé qu'il 
le fit effectivement , comme il le dit. 
Je reviens à ce qui fe pafla au Par- 
lement. . 

Le 29 Décembre, les Gens du Roi 
- entrèrent dans la Grand'Chambre. Ils 
préfènterènt une Lettre de cachet dû 
Roi , qui portoit injonction à la com- 
pagnie de différer l'envoi des Députés 
qui avoient été nommés par l'Arrêt 
1 du 15 , pour aller trouver le Roi > 
s parce qu'il leur avoit plus que fuffi- 
iamment expliqué autrefois fbn inten- 
tion. M. Talon ajouta qu'il étoit obli- 
gé , par le devoir de fa charge ,~ de 
reprefenter l'émotion qu'une telle Dé- 
pu ration pourroit caufer dans un temps 
' auffi troublé. Vous voyez, continua- 
t-il , tout le Royaume ébranlé , & voilà 
encore un Lettre du Parlement de 
Rouen qui nous écrit qu'il a donné • 
Arrêt contre le Cardinal Mazarin , con- 
' forme au vôtre du 13. 

M. le Duc d'Orléans prit la parole 
enfuite. Il dit que le Cardinal Maza- 

1 
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in étojt arrivé le 25 à Sedan : que les 
Maréchaux d'Hoquincourt & de la 
"erté l'alloient joindre avec une Ar- 
née. pour le conduire à la Cour ; & 
u'il étoit temps de s'oppofer à fes 
efleins , defquels on ne pouvoic plus 
louter. Je ne puis- vous exprimer à 
mel point alla le foulevement des e£ 
>rits; Ton eut peine à attendre que 
îs Gens du Roi eulTent pris léurs con- 
lufions , qui furent à faire partir m- 
eflament les Députés pour aller trou- 
er -le Roi, & déclarer dès à préfent 
i Cardinal Mazarin & fes adhérents , 
riminels de Leze-Majefté ; à enjoin- 
re aux communes de leur courir fus ; 
défendre aux Maires & Echevins 
es Villes de leur donner paifage ; à 
endre fa Bibliothèque & tous fes 
leubles. L'Arrêt ajouta que l'on pren- 
roit préférablement fur le prix , la 
imme de 150 mille livres , pour être 
:>nnée à celui qui repréfenteroit le 
ardinal vif ou mort. A cette parole 
>us les Eccléfiaftiques fe levèrent, 
Dur la raifon que j'ai marquée dans 
îe pareille occafion. 
Vous^ous* imaginez fans doute 
ae les affaires font bien aigries , & 
>us en lèrez encore bien plus perfua- 
;e, quand je vous aurai dit que lé 2 
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,É 5a . Janvier fuivant, c'elVà-dire, le 2 Jan- 
vier. 1652 , on donna encore fur les 
conclufions des Gens du Roi , & fur 
l'avis que l'on eut que le Cardinal 
avoit déjà pafTé Epernay ; l'on donna , 
dis-je , un fécond Arrêt , par lequel il 
fut ordonné de plus , que l'on invite- 
roit tous les autres Parlements à don- 
ner un Arrêt pareil à celui du 29 Dé- 
cembre ; que l'on enverroit * deux 
corifeillers avec les quatre qui avoient 
été nommés fur lès Rivières, avec or-. 
dre d'armer les communes ; que les 
Troupes de M. le Duc d'Orléans fe- 
roient commandées pour s'oppofer à la 
' marche du Cardinal ; & que les ordre* 
feroicnt envoyés pour leur fubfiftance» 
N'eft-il pas vrai qu'il y avoit apparence 
après ces conclunons , & après cet Ar* 
rêt que le Parlement vouloitla Guerre, 
[Nullement. Un confeiller ayant die que' 
le premier pas pour cette fubfiftance , 
. étoit d'avoir de l'argent , & d'en pren- 
dre dans les Parties cafuelles , ce qui 
• y étoit du Droit annuel , fut rebuté 
avec indignation & avec clameur ; & 
la même compagnie qui venoit d'or- 
donner la marche des Troupes de 
Monfieur, pour s'oppofer à celles du ' 

* Les fieuTS Betaud & Du Coudray-Givicrs-, 
"Voyez Mcmoira de Joly , Toine I. 
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^oi , traita la propofition de prendre 1 
;es deniers avec la même religion & 
e même fcrupule, qu'elle eût pu avoir* 
ians la plus grande tranquillité du' 
Royaume. Je dis , à la levée du Par- 
ement , à Monfieur , qu'il voyoit que 
e ne lui avois pas menti , quand je- 
ui avois tant répété , qu'on ne fcii- 
bit jamais bien la Guerre civile avec 
es conclufions des Gens du Roi. Il 
lut s'en appercevoir , quoique d'une 
tutre manière , le lendemain ; car le 
'arlement s'étant affemblé , & le Mar- 
mis de Sablonnieres , Meftre-de-Camp 
lu Régiment de Valois , étant entré 
z ayant dit à Monfieur , que Du Cou-, 
Iray-Giviers qui étoit l'un des Çom- ; 
iiilTaires - pour armer les Communes, 
voit été tué; & que Betaud, qui 
toit l'autre, étoit prifonnier des cn- 
lemis , la commotion fut iî générale ' 
ans tous les efprits, qu'elle n'eût pu 
tre plus grande, quand il feferoit agi 
e rafiaffinat du monde le plus noir 1 
1 le plus horrible, médité & exécuté' 
n pleine Paix. Je me fouviens que', 
lachaumont, qui étoit ce jour-là dèr-; 
ère moi , me dit à l'oreille en fe mo- 
uant de fes Confrères : J& vais ac- ' 
uérir une merveilleuje réputation ,] 
ir f opinerai à éçarteler M- d'Hoquin- ' 
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îisa» court , qui a été affè\ infoient pour 
charger des gens qui arment les Com- 
munes contre lui La colère que le 
Parlement eut de cette prévarication 
de M. d'Hoquincourt , & contre la- 
quelle il décréta en forme, fut caufe, 
à mon opinion, que l'on ne refula 
pas l'audience à un * Gentilhomme 
de M. le Prince, qui apportoit une 
Lettre & une Requête de fa part; car 
je ne vois pas par quelle autre raiforj 
on eût pu recevoir ce paquet , envoyé 
au Parlement après renregiftrement. 
de là Déclaration : puifque ce même 
Parlement avoit refufé: de voir une 
Lettre & une Remontrance de M. le 
Prince , de cette même nature le a 
Décembre , qui ctoit un temps dans 
lequel il n'y avoit encore aucune pro- 
cédure en forme, qui eût été faite 
contre lui dans la Compagnie. Je fis 
remarquer cette circonftance le foir du 
, ii à M. Talon, qui avoit conclu lui- 
même à entendre l'Envoyé; •& il me 
répondit ces propres mots : Nous ne • 
fçavons plus tous ce que nous faifons ; 
nous fommes hors des grandes règles. 
Il ne tailla pas d'infifter dans fes Con- 
clurions , à ce que l'on ne touchât 
point aux deniers du Roi , qu'il raain- 

- * Le Sieur de U '. 
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:int devoir être facrés, quoiqu'il pût 16*1. 
arriver. Jugez , je vous prie , comme 
:ela fe pouvoit accorder avec l'autre 
partie des Conclufions qu'il avoit don- 
nées deux ou trois jours auparavant, 
?ar lefquelles il armoit les Communes , 
k faifoit marcher les troupes pour s'op- 
:>ofer à celles du Roi. J'ai admiré mille 
bis en ma vie , le peu de fens de ces 
nnlheureux Gazettiers qui ont écrie 
'Hiftoire de ce temps-là ; je n'en ai 
>as vu un feul qui ait feulement fait 
me réflexion légère fur ces contradi- ' 
:tions, qui en font pourtant les plus 
:urieufes & les plus * remarquables. Je 
1e pouvois concevoir dès ce temps-là, 
elles que je remarquois dans la con- 
luite de M. Talon , parce qu'il étoit- 
rTeétivement homme d'un eiprit fer- 
le, &. d'un jugement folide; & je 
rus quelquefois qu'elles étoient affec- " 
ïqs. Je me fouviens que je perdis cette 
enfée, après y avoir fait de grandes 
îflexions; & que j'eus des raifbns, du 
étail defquelles je n'ai pas la mémoire 
[fez fraîche , pour demeurer perfuadé 
u'il étoit emporté comme tous les au- - 
es , par les torrents qui courent dan» 
îs fortes de temps, avec une impé- 
îofîté qui agite les hommes en un 

LCine moment de différents côtés. 
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t6sï. Voilà juftement ce qui arriva à M. 
Talon , dans la Délibération de laquelle 
nous parlons ; car après qu'il eut con- 

• * " clu à faire entrer l'Envoyé de M. le 
Prince & à lire fa Lettre & fa Requê- 
te y il ajouta qu'il falloit envoyer l'une 
& l'autre au Roi, & ne point délibé- 
rer que l'on n'eût fa réponfe. La Let- 
tre de M. le Prince au Parlement n'é- 

, toit qu'une offre qu'il faifoit à la Com- . 
; • pagnie de fa perfonne & de fes Armes , 
contre l'ennemi commun; & la. Re- 
quête tendoit à ce qu'il fût furfis à 
l'exécution de la Déclaration qui avoit 
été regiftrée contre lui , jufqua ce que 
les Déclarations & Arrêts rendus con- 
tre le Cardinal euffent eu leur plein & 
entier effet. - 
On ne put achever la Délibération , 
quoique l'on eût opiné jufqu'à 3 heu- 
res après-midi ; elle fut confommée le 
lendemain , qui fut le 12, & Arrêt fut 
donné, par lequel il fut dit que l'on_ 
redemandçroit M. Betaud & M. Gi-' 
viers, qui n'étoient que prifonniers, 
à M. d'Hoquincourt ; & qu'en cas de 
refus , on le rendrait refpon fable , lui - 
& toute fa poftérité , de tout ce qui 
• - eur pourroit arriver : que la Déclara- 
tion?& l'Arrêt contre le Cardinal fe-. 
roient exécutés } que çtéfenfes feraient 
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Cardinal de Retz. Liv. IV. 6r 
faites à tous les Sujets du Roi, de re- 165a- 
connoître le Maréchal dTioquincourt 
& autres cfui affilient le Cardinal , en 
ualité de Commandants des troupes 
e S. M.; & qu'il feroit furfis à l'exé- ' 
cution de la Déclaration & Arrêts ren- 
dus contre M. le Prince, jufqu'à ce 
que la Déclaration & Arrêts rendus 
contre le Cardinal euiïent été entière- 
ment exécutés. - 
Ce qui fe pafla au Parlement le 16 
& le 19 Janvier n'eft d'aucune conlî- 
dération. M. de Nemours qui revenoit 
de Bourdeaux, & qui pafioit en Flan- 
dres , pour en ramener des troupes, 
que les Efpagnols donnoient à M. le ■ 
Prince , arriva à Pâris le foir du 19. 
Il eft néceflaire de. reprendre d'un peu 
plus haut le détail de ce qui concerne 
cette marche de M. de Nemours , qui , 
donna beaucoup d'ombrage à Mon- 
fieur. 

Je vous ai déjà dit, ce mefemble, 
que M. le Duc d'Orléans êtoit cruel- 
lement embarrafle, cinq ou fix fois 
par jour , - parce qu'il étoit perfuadé 
que tout alloit à J'aventure, & qu'il 
étoit même impoflible de faire bien. 
Il y avoit des moments où il prenoit . 
de cette forte de courage que le dé- ' 
ftfpoir produit j & c'étoit dans ces ma- 
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i«£2.ments où il difoit que le pis qui lai 
pourroit arriver , feroit d'être en repos 
à Blois : mais Madame, qui n'eftimoic 
pas ce repos pour lui, troubloit fou- 
» vent la douceur des idées 'qu'il s'en 

* , formoit, & lui donnoit par conféquent 
des appréhendons fréquentes des in- 

> convénients qu'il ne craignoit déjà que 
trop naturellement. La conftitution où 
étoient les afî'aires n'aidoit pas à lui 
-donner delà hardieffe; car outre qu'il 
marchoit toujours fur des précipices, 
les allures qu'il étoit obligé d'y fuivre 
& d'y prendre , étoient d'une nature à 
faire gliffer les gens qui eufient été les 

• plus fermes & les plus affurés. Comme 
il ne pouvoit oublier le Jeudi Saint, 
& qu'il craignoit d'ailleurs extrême- 
ment la dépendance dans laquelle il 

. croyoit qu'il tomberoit infailliblement , 
s'il s'unifîbit abfolument avec M. le 
Prince , il fe contraignoit lui-môme 
dans toutes fes démarches à un point 
qu'il forçoit dix fois par jour les plus 
naturelles; & dans le temps qu'il ef- 
péroit encore qu'on pourroit traverfer 
le retour de M. le Cardinal par d'au- 
tres moyens que ceux de la Guerre 
civile , il s'accoutumoit fi bien à gar- 
der les mefures qui étoient convena- 
bles à Cette difpoiition, que quand il 



Cardinal de Retz. Liv. IV. 63 
ut obligé de les changer, il tomba dans i<Sf*. 
ine conduite hétéroclite, & toute pa- 
pille à celle du Parlement. 

Vous avez déjà vu en plufieurs oc- 
:afîons que cette Compagnie dans une 
néme Séance commandait à des Trou- 
>es de marcher , & leur défendoit en 
nême temps de pourvoir à leur fub- 
iftance ; qu'elle armoit les peuples cou- 
re les gens de guerre, qui avoient leurs 
'ommiffions & leurs Ordres en bonne 
jrme de la Çour , & qu'elle éclatoit 
u même moment contre ceux qui pro- 
ofoient qu'on licenciât les gens de . 
uerre ; qu'elle enjoignoit aux Com- 
lunes de courre fus aux Généraux . 
es Armées du Roi qui appuyoient le 
lazarin , & qu'elle défendoit au même 
îftant, fur peine de la vie, de faire 
.icune levée fans commiffion exprelfe.- 
2 S. -M. Monfieur qui fe figuroit , 
.l'en demeurant uni avec le Parlement, 

fronderoit le Mazarin fans dépen- 
ince de Mr. le Prince , fe laifla cou- 
r , par cette jonction , encore plus 
fément dans la pente où il ne tom- 
)it déjà que trop naturellement par 
n irréfolution. Elle l'obligeoit.à tenir ' . 
is deux côtés, toutes les fois qu'il , 
tç>\ï. lieu de le faire. Ce qui étoit de . 
q inclination lui devint néceflaire, 
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165a. par fon union avec une compagnie qui 
n'agiflbit jamais que fur le Fondement 
d'accorder les Ordonnances Royaux 
avec la Guerre civile. Ce ridicule eft 
en- quelque manière couvert dans le 
temps à l'égard du Parlement par la 
Majefté d'un grand Corps , que la plu- 
part des gens croient infaillible. Il pa- 
roît toujours de bonne heure dans les 
particuliers , quels qu'ils foient, Fils de 
France , ou Princes du Sang. Je le di- 
fois tous les jours à Monfîeur, qui en 
convenoit , & puis revenoit tous les 
. jours à me dire en lifflant : Qu'y a-t- 
il de mieux à faire ? Te crois ,'que ce 
mot fervit de refrein plus de cinquante 
fois à tout ce qui fe dit dans une con- 
verfation que j'eus avec lui le jour 
que M. de Nemours arriva à Paris. 
- Monfîeur me témoignant beaucoup de 
chagrin de ce que. les troupes qu'il 
alloit quérir en Flandres fortifieroient 
trop M. le Prince , qui s'en fervira 
après , ajouta-t-il , à fes tins , & comme 
il lui plaira ; je lui dis que j'étois au 
défefpoir de le voir dans un état , où 
rien ne lui pouvoit donner de la joie, 
& où tout le pouvoit & le devoit affli- 
ger, „ Si M. le' Prince eft battu, ajou- 
„ tai-je, que ferez vous avec le Par- 
„ lement , qui atténdroit les conclufions 
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, des Gens du Roi , quand le Cardi- 165». 
. dinal feroit avec une Armée à la # 

porte de la Grand'Chambre ? Que 

ferez-vous , fi M. le Prince eft vi«o- 
, rieux , puifqué vous êtes déjà en 

défiance de 4ooo*hommes que l'on 
, eft fur le point de lui amener? 

Quoique j'euffe été très-fàché , & 
ar la raifon de l'engagement que j'a- 
ois fur ce point avec la Reine , & 
ar celle même de mon intérêt parti- 
ulîer , qu'il le fut uni intimement 
vec M. le Prince, avec lequel d'ail- 
;urs il ne pouvoit s'unir, fans fe fbu- 
iettre même avec honte , vu Ping* 
alité des génies ; je n'eulfe pas laide 
e fouliaiter au'il n'eût pas la foiblefle 
: d'envie & ac crainte qu'il avoit à fon 
gard , parce qu'il y avoit des tempéra- 
ments à prendre , par lefquels il pou- 
oit faire fcrvir Mr. le Prince à fes 
ns, fans lui donner tous les avanta- 
es qu'il en appréhendoit. Je con- 
iens que ces tempéraments étoient 
ifficiles dans l'exécution , & par con- 
iqtieht qu'ils étoient impoflibles à 
rlonlieur, qui ne reconnoiflbit prefque 
imais de aifférence- entre le difficile 
: rimpoffible. Il eft incroyable quelle 
eine j'eus à lui perfuader que la bonne 
onduitc vouloit , qu'il fit fes efforts 
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1632. à ce que le Parlement ne fe déclarât 

• . pas contre ces Troupes auxiliaires oui 
dévoient venir à M. le Prince. Je lui 
représentai avec force toutes les rain- 
ions qui l'obîigeoient à ne les pas op- 
primer dans la conjoncture où ttoient 
les affaires, & à ne pas accoutumer la 
Compagnie à condamner les pas qui 

- fe faifoient contre le Mazarin. Je con- 
vins qu'il falloit blâmer publiquement 
l'union avec les Etrangers, pour Sou- 
tenir la gageure; mais je foutenois , 
qu'il falloit "en méme-temps éluder les 
délibérations que l'on voudrait faire 
fur ce fujet ; & j en propofois les moyens , 
* qui par les di verrions qui étoient na- 
turelles, & par la foiblefie du Préfident 
le Bailleul, euflent été même comme 
imperceptibles. Monfieur demeura très- 
. long-temps ferme à lauTer aller la choie 
dans fon cours, parce que, ajouta t-il, 
M. le Prince n'eft déjà que trop fort ; 
& après que je l'eus convaincu par* 

' mes raifôns, il fit tout ce. que les gom- 
mes qui font foibles, ne manquent 
mais de faire en pareilles occafions. 
Ils tournent fi court quand ils chan- 
gent de fentiments, qu'ils ne mefurent 
plus leurs allures. Ils fautent au lieu 
de marcher ; & il prit tout d'un coup 
le parti , quoique je lui puûe dire au 
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•ontraire, de juftifîer la marche de 16 
:es Troupes étrangères , & de la jufti- 
ier dans le Parlement, par des illu- 
ions qui ne trompent perfonne, & qui 
le fervent qu'à faire voir, que l'on 
'eut tromper. Cette figure eft la Rhé- 
orique de tous "les temps; mais il' 
hut avouer , que celui du Cardinal 
vlazarin l'a étudiée & pratiquée, &• 
•lus fréquemment & plus infolcmment- . 
[ue tous les autres. Elle a été non- 
iulement journellement employée , 
nais confacrée dans les Arrêts, dan* 
es Edits & dans, les Déclarations; & 
e fuis - perfuadé que cet outrage pu- 
blic , fait à la bonne foi , a été , corn* 
ne il me femble que je vous l'ai déja ; 
iit dans la première Partie de cet Ou- 
7 rage, la principale caule de nos ré- 
olutions. Mojiiieur me dit qu'il pré-- 
endroit, dans le Parlement, que ce»; 
Youpes n'étoient point Espagnoles, 
arce que les hommes qui les compo- 
sent étoient Allemands. Vous remar- 
querez , s'il vous plaît , qu'il y âv.oit 
rois ou quatre ans qu'elles fervoient 
Efpagneen Flandres, fous le comman- 
.ement d'un cadet de •Wurtemberg , 
ui étoit nommément à la folde du 
loi Catholique ; & que beaucoup de 
;cns de qualité , même du Pays-Bas, \ 
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y étoient Officiers. J'eus beau repré- 
senter à Monfîeur que ce que nous 
blâmions le plus tous les jours dans la 
conduite du Cardinal , étoit cette ma- 
• niere d'agir & de parler (, fi contraire 
aux vérités les plus connues. Je n'y 
gagnai rien , & il me répondit en le 
moquant de moi , que je devois avoir 
obfervé , que le monde veut être 
trompé. Ce mot eft vrai, & fe vérifia t 
en cette occalîon. 

- Je vous fupplie de me permettre de 
~ faire ici une paufe , pour obferver qu'il 
n'eft pas étrange que les Hiftoriens qui 
traitent des matières dans leTquelles ils . 
ne font pas entrés par eux-mêmes , s'é- 
garent lî fouvent ; puifque ceux même 
ui en font fi proches , ne fe peuvent 
éfendre dans une infinité d'occafions, 
de prendre des apparences pour des 
réalités , quelquefois faufles dans toutes 
leurs circonftances. 11 n'y eut pas un 
homme , je ne dis pas dans le Parle- 
ment , mais dans le Luxembourg mê- 
me, qui ne crût en ce temps-là, que 
mon unique application auprès de 
Monfîeur , ne fût de rompre les me- 
fures que M. le Prince avoit avec lui. 
Je n'y eulfe pas certainement manqué, 
lî j'eufle feulement entrevu qu'il eût 
eu la moindre difpofition à en prendre^ 

» 
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ous aflure, qu'il étoit fi éloigné de 
elles-mêmes, auxquelles l'état des aflfai- 
es l'obligeoit par toutes les règles de 
a bonne conduite, que j'étois forcé 
le travailler avec foin à lui perfuader 
le demeurer au moins avec quelque 
brte de jufteffe dans celle-ci , dans le 
noment même que tout le monde fe 
iguroit que je ne fongeois qu'à l'en 
létourner. Je n'étois pourtant pas fâché 
lu bruit que les Serviteurs de Mr. Je 
'rince répandoient du contraire , quoi- 
que ces bruits me coûtaffent de temps 
m temps* quelques bourrades que l'on 
ne donnoit en opinant dans les Afiem- 
Dlées des Chambres. J'entrepris au com- 
nencement de m'en pouvoir fervir 
itilement , pour entretenir la Reine. 
511e ne s'y laiiïa pas amufer long-temps ; 
k comme elle fçut que bien que je 
ui tinfle fidellement la parole que je lui 
ivois donnée de ne me point accom- 
moder avec M. le Prince , je ne laiflbis 
?as de confeiller à Monfîeur de ne pas 
rompre avec lui , elle m'en fit faire des 
reproches par Brachet , qui vint à Pa- 
ris dans ce temps-là. Je lui fis écrire fous 
moi un Mémoire , qui juftifioit claire- 
ment que je ne manquois en rien, 
;omme il étoit vrai , à tout ce que je 
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5551. lui avois promis ; parce que je ne m'é- 
tais engagé à quoi que ce foit , qui fût 
; contraire à ce que j'avois confeillé à 
Monfieur. Brachet me dit à fon retour 
que la Reine en étoit convaincue, après 
qu'il lui eut fait pefer mes raifons; mais 
que Mr. de Châteauneuf s'étoit récrié 
•en proférant ces propres paroles : „ Je 
ne fuis pas, Madame, non plus que 
■„ le Coadjuteur, de l'avis du rappel de 
* ' •„ Mr. le Cardinal ; mais il eft li cri- 
•„ minel à un Sujet de dicter un Mé- 
^ moire pareil à celui que je viens de 
voir, que fi J'étois fon juge, je le 
. „ condamnerais fans balancer , fur cet . 
• „ unique chef. La Reine eut la charité 
•de commander à Brachet de me ra- 
. conter ce détail , & de me dire que 
! Mr. le Cardinal auroit plus de fidélité 
.pour moi que ce fcélérat , quoique je 
ne lui en donnaflè pas'fujét. Ce furent 
fes propres paroles, je reviens au Par- 
. -Jcment. 

Ce qui s'y pafîa depuis le 12 Janvier 
1652 jufqu'au 24 du même mois , ne 
mérite pas votre attention : parce qu'on 
•n'y parla prefque que' de l'affaire de 
•Mrs. Betaud & Giviers , que l'on y 
-traita toujours , comme s'il fe fût agi 
. • d'un aflamnat, qui eût été commis de 
• ' ' . Jang froid , fur les degrés du Palais* 

1 

» > 
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Le 24, Mr. le Préfident de Betfie-irç* 
vie & les autres Députés qui avoient 
été à Poitiers, firent leur relation des 
remontrances, qu'ils avoient faites au 
Roi, au nom du Parlement, contre 1© 
retour du Cardinal , avec toute la Véhé- 
mence & toute la force imaginable. 
Ils dirent que S. . M. , après en avoir 
communiqué avec la Reine & fon 
confeil, leur avoit fait répondre en fa 
préfence , par M. le Garde des Seaux, 
que quand le Parlement avoit donné 
fes derniers arrêts , il n'avoit pas fçu , 
fans doute, que M. le Cardinal Ma- 
zarin n'avoit fait aucune levée de 
^ens de Guerre , que par les ordres 
Exprès de S. M. : qu'il lui avoit été 
:ommandé d'entrer en France, & d'y , 
imener fes Troupes : & qu'ainfi. le 
Roi ne trouvoit pas mauvais ce que 
a compagnie avoit fait jufqu'à ce 
our; mais qu'il ne doutoit pas auffi , 
me quand elle auroit appris le détail 
ioht il venoit de l'informer , & fçu 
le plus que M. le Catdinal Mazarin 
îe demandoit que le moyen de feju- 
lifter , elle ne donnât à tous fes peu- 
>les Pexemple de l'obéiflance qu'ils 
ui dévoient. Jugez , s'il vous plaît , 
quelle commotion put faire dans le 
Parlement une réponfe fi peu confor- 
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.me aux paroles folemnelles que lu 

Reine lui avoit réitérées plus de dix 
fois. M. le Duc d'Orléans ne l'appuya 
pas, en difant que le Roi lui avoit 
envoyé Ruvigny pour lui faire le mê- 
me difcours & pour lui ordonner de 
renvoyer dans leurs Garnifons , les Ré- 
giments qui étoient fous fon nom. 
La chaleur fut encore augmentée par 
les Arrêts des Parlements de Tou- 
loufe & de Rouen , donnés contre le 
Mazarin , dont on affeéta la lecture 
dans ce moment , auffi-bien que celle 
d'une Lettre du Parlement de Breta- 
gne, qui demandoit à celui de Pa- 
ris union contre les violences de Mr. 
3 e Maréchal de la Meilleraye. Mr. 
Talon harangua avec une véhémence , 
qui avoit quelque chofe delà fureur, 
Contre le Cardinal. Il tonna en faveur 
du Parlement de Rennes , contre le 
Maréchal de la Meilleraye ; mais il 
conclut à des remontrances fur le re- 
tour du premier , & à des informations 
contre le défofdre des troupes du Ma- 
réchal d'Hoquincourt. Le feu s'exhala 
en paroles ; midi fonna ; & l'on remit 
la délibération au lendemain 25. Elle 
produifit un Arrêt conforme à ces Con- 
clurions que je viens de vous rappor- 
ter , avec une addition toutefois qui y 
- fut 
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jt mile , particulièrement en vue du t 
Maréchal de la Meilieraye, qui étoit 
u'ilne ferpit procédé au Parlement, 

la réception d'aucuns Ducs & Pairs , 
: Maréchaux de France , que le Car- 
linal ne fût hors du Royaume. 

Le pur hafard fit un incident dans 
:ette Séance , qui fut pris par la plù- 
tart des gens pour un grand myftcrc. 
vL le Maréchal d'Eftampes ayant dit 
n opinant fans aucun deûein , que le 
'arlement devoir s'unir avec Mon- 
eur, pour chafler l'ennemi commun , 
[uelques Confeillers le fuivirent dans 
_-urs avis, fans y entendre aucune 
neflb; & les autres le contredirent par 
e pur efprit que je vous ai quelque- 
jis dit être oppofé à tout ce qui eft 
u paroît concerté dans ces fortes de 
ompagnies. M. le Préfident de No- 
ion , qui étoit raccommodé intime- 
ment avec la Cour, prit très-habilement 
2tte conjoncture pour la fervir; & ju- 
sant très-bien que la perfonne -du Ma- 
;-chal d'Eftampes, qui- étoit domefti- 
ue de Monlieur, lui donnoit lieu de 
lire croire qu'il y avoit de l'art , à co 
ui n'avoit été Jjetté à la vérité qu'à 
aventure , il s'éleva avec M. le Pré- 
dent de Mefme, contre ce mot d'u- 
Ion , comme contre la parole dujnonde 

Tome llï, -D 
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its^ la plus criminelle. Il exagéra avec élo- 
quence l'injure que l'on faifoit au Par- 
lement de le croire capable d'une jon- 
ction qui produiroit infailliblement la 
Guerre Civile. La tendreffe de cœur 
pour l'autorité Royale , faifit tout, d'un 
. coup toutes les imaginations. L'on 
pouffa les voix jufqu'à fa clameur, con- 
tre la propofition du pauvre Maréchal 
d'Eftampes, & on la rejetta avec fu- 
v reur, de la même manière que fi elle 
n'eût pas été avancée, peut-être plus 
de cinquante fois depuis fix femaines 
par trente Çonfeillers ; de-la même ma- 
nière , que li le Parlement n'eût pas 
remercié Moniieur , dans toutes les 
Séances , des obftacles qu'il apportait 
au retour du Cardinal; & enfin de la 
même manière , que fi les Gens du Roi 
même n'euflent pas conclu en deux ou 
trois manières différentes , à le prier de 
faire marcher fes troupes pour cet effet. 
11 faut revenir à ce que je vous ai déjà dit 
• quelquefois , que rien n'eft plus peuple 
que les Compagnies. 

M. le Duc d'Orléans, qui étoit prê- 
tent à cette fcene , en fut atterré ; & 
ce fut ce qui le détermina .à joindre 
fes Troupes à celles de M. le Prince. 
Il y a voit long-temps qu'il les lui fai- 
foit efpérer , & parce qu'il n'avoit pas 
la force, de les lui refufer, & parce 

• - » 
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qu'il en étoit prefie au dernier point itfg*. 
par Mr. de Reaufort qui y avoir, un 
intérêt perfonnel , en ce qu'il les de voit 
commander. Mais il m'avoua le foir 
du jour dans lequel ce ridicule acte fe 
joua, qu'il avoit eu bien de la peine 
à s'y réfoudre ; mais qu'il confeflbic 
que puisqu'il n'y avoit rien à efpérer 
cm Parlement qui fe perdroit lui-mê- 
me, & qui perdroit aufli tous ceux qui 
Êtoient embarqués avec lui , qu'il ne 
falloit pas lailTer périr M. le Prince ; & 
peu s'en fallut qu'il ne me propofàt de 
me raccommoder même avec lui. Il 
n'en vint pas toutefois jufqués-là ; foit 
qu'il fit réflexion fur mes engagements, 
qui ne lui étoient pas inconnus; foit , 
& c'eft ce qui m'en parut , que la peur 
qu'il avoit de fe mettre dans la dépen- 
dance de M. le Prince , fût plus forte 
dans fon efprit, que celle qu'il venoit 
ie prendre de ce contretemps du Par- 
ement. Vous verrez la fuite de tou- 
:es ces difpofition$, après que je vous 
aurai rendu compte de ce qui fe paûa 
i la Cour en ce temps-là. 

Je vous ai déjà dit, ce me femble, 
que M. de Châteauneuf avoit à la fin 
^ris le parti de s'expliquer clairement: . 
wec la Reine contre le rétabliffement 
iu Cardinal , ce qu'il fit , à mon opi- 

D 2 
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1^52. nion , fans aucune elpérance d'y réul- 
fir, & dans la feule vue de tirer mé- 
rite dans le Public de la retraite qu'il 
■voyoit inévitable , & qu'il étoit bien- 
aife de faire au moins croire au Peu- 
ple , être la fuite & l'effet de la liberté 
avec laquelle il avoit dilTuadé le rap- 
pel du Miniftre. Il demanda foa con- 
gé , il l'obtint. 

Mr. le Cardinal Mazarin arriva à la 
Cour, où il fut reçu, comme vous 
pouvez vous l'imaginer. Il y trouva 
Mr. le Tellier, que Mr. de Château- 
neuf & Mr. de Villeroi y avaient déjà 
fait revenir , pour je ne fçais quelle fin , 
dont on faifoit un myftere en ce temps- 
là , & le détail de laquelle je ne me 
puis remettre. Il détermina le Roi à 
prendre le chemin de Saumur ; quoi- 
, que beaucoup de gens lui confeillaiTent 
de marcher en Guyenne, pour achever 
de pouffer Mr. le Prince. Il crut qu'il 
étoit plus à propos d'opprimer d'abord 
* Mr. de Rohan,|gui étant Gouver- 
neur d'Angers, s'éioit déclaré avec la 
Ville & le Château pour les Princes. 
Angers affiégé par Mrs. de la Meille- 



* Henri Chabot de Saint Aulaie , Duc de 
Rohan , Pair de France & Gouverneur d'A«r 
jou , mort eu 1655 , âgé de 39 ans. 
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raye & d'Hoquincourt , f ne tint que itfs~ 
fore peu , & ne coûta que peu de 
monde. Le Pont-de-Cé , où Beauveau 
commandoit pour les Princes", fut pris ' 
d'abord , & prefque fans réfïftance par 
Mrs. de Noailles & de Broglio. Le 
Roi partit de Saumur & il alla à Tours , 
où Mr. i l'Archevêque de Rouen jetta 
les premiers fondements de fa faveur, 
3ar les plaintes qu'il porta au Roi , au >. 
nom des Evêques qui s'y trouvèrent, 
:ontre les Arrêts qui avoient été ren- 
ius au Parlement contre Mr. le Car- 
iinal Mazarin. Leurs Majeftés fe ren- 
lirent enfuite à Blois, où Mr. Servien 
es rejoignit. Le Maréchal d'Hoquin- 
•ourt s'en approcha avec l'Armée, qui 
àifoit des défordres incroyables faute 
le payement. Nous verrons fes progrès, 
près que je vous aurai rendu compte 
le ce qui fe pafibit à Paris. 

Je fuis perfuadé que je vous ennuie- 
ois fi j'en trois dans le détail de ce qui 
i traita au Parlement dans les AlTem- 
iées des Chambres, depuis le 25 de 

t Le Dec de Rohao Chabot en fut blAmé >• 
ts deux partis. Voyez Mémoires de Joiy , 
'orne I. \ : 

X François Harlai de Chanvaîon , Archive- j 
u j de Rouea & enfuite de Paris. IL mourut - I 
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* 6 52. Janvier jufqu'au 15 Février. Il n'y «k 
a qu'une ou deux tout au plus , qui 
ne furent employées qu'à donner des 
Arrêts pour le rétabliflement des fonds 
deftinés au payement des rentes de 
l'Hôtel de Ville, que la Cour, félon 
la louable coutume , retiroit àujour- 
d'hui pour mettre la confufion dans 
Paris, & rcmettoit le lendemain de 
peur de l'y mettre trop grande. Ce 
qui fut de plus- confidérable dans le • 
Palais en ce temps-là , fut que la Grand- 
Chambre donna Arrêt le 8 Février à 
la Requête du Procureur Général, par 
lequel elle défendoit à qui que ce toic 
ians exception de lever des Troupes 
fans commiffion du Roi. Jugez , je 
vous fupplie, comme cela fe pouvoit 
accorder avec 7 ou 8 Arrêts que vous 

. avez vus ci-deflus. 

Le 15 de Février, le Parlement & 
la Ville reçurent deux Lettres de Ca- 
chet, par lefquelles le Roi leur don- 
noit part , & de la rébellion de M. de 
Rohan , & de la marche des Troupes 
d'Efpagne que Mr. de Nemours ame- 

- noit, & en faifoit voir les inconvé- 
nients, en les exhortant à l'obéiffance. 
Monfieur prit la parole enfuite ; il re- 
préfenta que Mr. de Rohan ne s'étoit 
rendu maître de la Ville & du Chà- ■» 
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eau d'Angers , que pour exécuter les 1 S- 2 - 
Arrêts de la Compagnie , qui ordon- 
loient à tous les Gouverneurs des 
Places de s'oppofer aux entreprifes du 
Cardinal ; que Boifleur , Lieutenant 
Général d'Angers & partifan paffionné 
:\e ce Miniftre , en avoit une toute 
formée fur cette Place : & qu'ainfi. M. 
3e Rohan avoit été obligé de le pré- 
venir , & de fe faiiir même de fa per- 4 
forme : qu'il ne pouvoit concevoir , 
:omme. l'on pouvoit concilier ce qui 
~q paflbit tous les jours au Parlement : 
nue les Chambres AlTemblées avoient 
donné fept ou huit Arrêts confécu- 
:ifs , portant injonction aux Gouver- 
neurs des Provinces & des Villes de 
q déclarer contre le Cardinal ; & qu'il 
n'y avoit que deux jours que la Tour- • 
nelle, à la Requête de l'Evëque d' An- 
gers, frère de Boifleur, avoit donné 
Arrêt contre Mr. le Duc de Rohan, . 
qui n'étoit coupable que d'avoir exé- 
cuté ceux des Chambres Affemblées : 
que la Grand'Chambre venoit d'en 
donner un par lequel elle défendoit de 
lever des Troupes fans commiffion du 
Roi, & qu'il n'y avoit rien de plus 
contraire à la prière que le Parlement . . < . 
en Corps avoit faite & réitérée plulieurs 
fois à lui Duc d'Orléans, d'employer 
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1*5*- toutes fes forces pour l'exclufion du 
Cardinal ; qu'au refte il fe croyoit 
obligé d'avertir la Compagnie , que 
, tous les Arrêts rendus n'a voient point 
encore été envoyés , ni aux Bailliages , . 
ni aux Parlements , ainfi qu'il avoit 
été ordonné. Il ajouta que M. Dam- 
ville Fétoit venu trouver de la part du 
3*.oi , & qu'il lui avoit apporté la Carte 
blanche, pour l'obliger à confentir au 
rétabliflement du Cardinal ; mais que 
rien au monde ne l'y pourroit jamais 
obliger, non plus qu'à fe féparer des 
fentiments du Parlement, &c. 

Mrs. les Préfidents le Bailleul & de 
"Novion , foutinrent avec fermeté , que 
les Arrêts de la Grand-Chambre & de 
te Tournelle , dont Monfieur venoit 
de fe plaindre, étoient juridiques, en 
ce qu'ils étoient rendus par des Cham- 
bres où le nombre des Juges étoit com- 
plet. Cette raifon auffi impertinente que 
vous la voyez, vu la matière, fatistit 
la plupart des Vieillards, noyés, ou 
plutôt abymés dans les formes du Pa- 
lais. La jeuneffe échauffée par Mon- 
fieur, s'éleva, & força M. le Bailleul à 
mettre la chofe en délibération. M, 
Talon, Avocat Général, éluda fine- 
ment de s'expliquer fur les deux Ar- 
rêts de la Grand-Chambre & de la 
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rourneile , par la divernon qu'il donna \ 
à la Compagnie, d'une Déclamation 
qui lui fut fort agréable, contre M. 
l'fîyêque d'Avranches, odieux & par 
l'infamie de fa vie* & par l'attache- 
ment d'efclave qu'il avoit au Cardinal, 
il s'égaya à ce propos fur la non-réfi- 
dence des Evêques , contre laquelle il 
fit donner effectivement un Arrêt fan- 
glant , & il conclud à ce qu'il fût fait ^ 
défenfes aux Maires & Echevins des 
Villes, aufli-bien qu'aux Gouverneurs 
des Places, de livrer pafifage aux trou- 
pes Efpagnoles, conduites" par M. de 
Nemours. 

Ce fut en cet endroit où Moniteur 
exécuta ce que je vous ai dit ci- de- * 
vant qu'il avoit réfoiu , & même il y 
renchérit. Il foutint que ces Troupes 
n'étoient pointEîpagnoles , qu'il les avoit 
prifes à ù folde. Ce Difcours , qui fut 
affez étendu , confuma du temps ; 
l'heure fonna & l'Aflemblée fut remife 
au lendemain 16. Il n'y en eut point 
toutefois , parce que Monfieur envoya 
dès le matin s'exeufer , fur le prétexte 
d'une colique. Voici la véritable rai" 
fon du délai. 

Les derniers contre- temps du Parle- 
ment l'avoient embarraffé au-deûus de 
tout ce que je yous en puis exprimer ; 

D s 
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& je crois qu'il m'avoit dit cent fois 
en moins de deux jours : C'eji une 
chofe cruelle , que de fe trouver dans 
un état , où Von ne peut rien faire , 
qui [oit bien ! Je n'y avais jamais fait 
d'attention ; je le fens & je l'éprouve. 
Son agitation, qui avoit, comme la 
fièvre , tes accès & fes redoublements , 
ne fut jamais plus fenfible que le jour 
qu'il commanda, ou plutôt qu'il per- 
mit à 'M. de Beaufort de faire agir fes 
Troupes. Et comme je lui reprétentois 
qu'il me fembloit qu'après les Décla- 
rations qu'il avoit tant de fois 'réité- 
rées dans le Parlement, & par-tout ail- 
leurs contre le Mazarin , le pas de don- 
ner du mouvement à fes Troupes con- 
tre lui, n'ajoutoit pas tant à lamefure 
du dégoût qu'il avoit déjà donné à 
la Cour, qu'il le dût tant appréhender, 
li me répondit ces mémorables paroles 
fur lefquelles j'ai fait mille & mille ré- 
flexions ; Si vous étiei né Fils de Fran- 
ce, Infant d'FJpagne r Roi de Hongrie, 
ou Prince de Galles , vous ne me par- 
leriez pas comme vous faites. Sçachei 
que nous autres Princes nous com- 
ptons les paroles pour rien; mais que 
nous n'oublions jamais les adtions. La 
Reine ne fe rejfouviendroit pas demain 
à midi de mes déclamations contre l* 
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Cardinal , fi je le voulois fouffrir de- 165** 
main au matin. Si mes troupes tirent 
un coup de Moufquet, elle ne me le 
pardonnera pas , quoique je puijje faire 
d'ici à 2000 ans. La conclufion géné- 
rale que je tirai de ce difcours, fut 
que Monfieur étôit perfùadé que tous 
les Princes du monde , fur de certains 
chapitres, étoient faits les uns comme 
les autres ; & la particulière, qu'il n'é- 1 ! 
toit pas fi anime contre le Cardinal , j 
qu'il ne penfàt à rie pas rendre la ré- 
conciliation impoffible en cas de nè> I 
ceffité. Il m'en parut toutefois un quart- I 
d'heure après cet apophthegme, plus j 
éloigné que jamais; car M. Damville | 
étant entré dans le Cabinet des Livres, j 
où il étoit feul avec Monfieur, & \ 
l'ayant extrêmement prefie au nom &t 
de la part de la Reine, de lui promet- ^ 
tre de ne point joindre fes Troupes à* 
celles de M. de Nemours qui s'avan- 
çoient , Monfieur demeura inflexible 
dans fa réfolution, & il parla même 
fur ce fujet avec un fort grand feus , 
& avec tous les fentiments qu'un Fils 
de France qui fe trouve forcé par les 
conjonctures à une a&ion de cette na- 
ture, peut & doit conferver dans ce 
malheur. Voici le précis de ce qu'il 
dit.: Qu'il p'ignoroil pas que le per- ' 

- 

« 
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1*5:- fonnage qu'il foutenoit en cette occa- 
sion, ne fût le plus fâcheux du mon- 
de, vu qu'il ne pouvoir jamais lui rien 
apporter, & qu'il lui ôtoit par avance, 
& le repos , & la fatisfadtion : qu'il 
étoit aflez connu, pour ne laifier au- 
cun foupçon que ce qu'il faifort fût 
l'effet de l'ambition : que l'on ne pou- 
voit pas non plus l'attribuer à la hai- 
• ' ne , de laquelle l'on fçavoit qu'il n'a- 
voit jamais été capable contre perfon- 
ne : que rien ne l'y avoit porté , que 
la néceflité où il s'étoit trouvé de ne 
• pas laifler périr l'Etat entre les mains 
d'un Miniitre incapable & abhorré du 
Genre humain : qu'il l'a voit foutenu 
dans la première guerre de Paris con- 
tre le mouvement de fa confeience , 
par la feule conlïdération de la Reine : 
m qu'il Pavoit défendu, k quoiqu'avec le 
même Icrupule, mais par la même rai- 
fon , dans tout le cours des mouve- 
ments de Guyenne : que la conduite 
déplorable qu'il y tint dans un temps, 
& Pulàge qu'il voulut faire dans l'au- 
tre des avantages que celle de lui, 
Monfîeur, lui avoit procuré, l'ufage, 
dis-je, qu'il en voulut faire contre lui- 
même, Tavoit forcé de penfer à fa fû^ 
reté; & qu'il avouoit, quoiqu'à fa çon- 
fufion , que Pieu s'étoit feivi de c« 
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ïîotif pour l'obliger à prendre le parti v55* 
^ue fon devoir lui diétoit depuis lî 
ong-temps : qu'il n'avolt point pris ce 
3arti comme un faétieux qui fe can- 
tonne dans un coin du Royaume, & 
qui y appelle les Etrangers : qu'il ne 
>'étoit uni qu'avec les.Parlements, qui 
3nt fans comparaifon plus d'intérêt que 
perfonne- à la 'confervation de l'Etat : 
que Dieu avoit béni fes intentions , 
particulièrement en ce qu'il avoit per- 
mis que l'on fe défit de ce malheureux 
Miniftre, fans y employer le feu & le 
fang : que le Roi avoir accordé aux 
larmes de fes peuples cette juftice, en- 
core plusneceflairepourfon fervice, que 
pour la fatisfaétion de fes Sujets; que 
cous les Corps du Royaume fans en ex- 
cepter aucun , en avoient témoigné 
leur joie par des Arrêts, par des renier- 
ciments , par des feux & des réjouit ■ 
fances publiques : que l'on étoit fur le 
point de voir l'union rétablie dans là 
Maifon Royale, qui auroit réparé en 
moins de rien les pertes que les avan- 
tages que les ennemis avoient tirés de 
la diviiîon y. avoient caufées : que le 
mauvais démon de la France venait 
de refîbfciter ce fcélérat,pour remettre 
par-tout la confufion : qu'elle étoit la plus 
dangereufe de toutes, parce que ceux 
qui avoient l'intention du monde la 
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plus épurée de tous les intérêts , étoient 
ceux qui y pouvoient le moins remé- 
dier : que dans la plûpart des défbrdres 
qui étoient arrivés jufques-là dans FE- 
tat , l'on en avoit pu eipcrer la fin , par 
la latisfaétion que Ton pouvoit tou- 
jours eflayer de donner à ceux qui les 
avoient caufés par leur ambition , & 
qu'ainfi ce qui prefque toujours en 
avoit fait le mal , en avoit été au moins 
pour le plus fouvent le remède : que 
ce grand fymptome n'étoit pas de la 
même nature ; qu'il étoit arrivé par 
une commotion univerfelle de tout le 
Corps, que les membres étoient dans 
rimpuiflance de s'aider en leur par- 
ticulier pour leur foulagement; parce 
qu'il .n'y avoit plus de remède que 



avoit infeétë tout le Corps : que le Parle- 
ment y étoit iî engagé, que quand lui 
Mr. d'Orléans & Mr. le Prince s'en 
relâcheroient , ils ne les pourraient pas 
ramener : & que lui Mr. d'Orléans & 
Mr. le Prince y étoient fi obligés pour 
leur propre fûreté , qu'ils fe déclare- 
raient contre les Parlements > s'ils 
étoient obligés de changer. „ Me con- 
„ feilleriez-vous , Brion , difoit Mon- 
fïeur , (il appelloit le plus fouvent ainiî 
Mr. le Duc de Damville du nom qu'il 
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tortoit quand il etoit fon premier t6$ù \ 

teuyer) „ me conlèilleriez-vous de me 

, fier aux paroles du Mazarin , après ! 

, ce qui s'eft paflTé ? Le confeilleriez- 

, vous à Mr. le Prince ? Et fuppofé . j 

, que nous puilîions nous y fier , croyez- 

, vous que la Reine doive balancer à 

, nous donner la fatisfaétion que toute • j 

, la France , ou plutôt que toute l'Eu- j 

, rope demande avec nous ? Nul ne \ 

, fent plus que moi le déployable état 

, où je vois le Royaume , & je ne puis 

, regarder fans frèmiffement les Eten- 

„ dards d'Efpagne , quand je fais réfle- 

„ xion qu'ils font fur le point de le j 

„ joindre à ceux de Languedoc & de 

„ Valois. Mais le cas gui me force , - 

,, n'eft-il pas de ceux qui ont fait dire, j 

& qui ont fait dire avec juftice, que , 
„ nécellité n'a point de loi ? & me 
>, puis-je défendre d'une conduite qui ! 
„ eft l'unique qui me puilTe défendre 
>} moi & .tous mes amis , de la colère ! 
„ de là Reine, & de la vengeance de i 
„ fon Miniftre ? Il a toute l'Autorité 
„ Royale en main, il eft maître de 
„ toutes les Places , il difpofe de toutes s . 
„.les vieilles troupes, il pouffe M. le ! 
„ Prince dans le coin du Royaume , j 
„ il menace le Parlement de la Capi- 
„ taie , il recherche lui-même la pro- 
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i.<55a- „ teéYion d'Efpagne , & nous fçavons 
„ le dôtail de ce qu'il a promis en 
paflant dans le Pays de Liège à 
„ Dom Antonio Pimentel. Que puis-je 
„ faire en cet état , ou plutôt , que 
„ ne dois-je point faire , fi je ne veux 
„ me déshonorer , & pafler pour le der- 
nier, je ne dis pas des Princes , mais 
des homme; ? Quand j'aurai laiffé 
„ opprimer Mr. le Prince , quand j'au- 
„ rai laiffé fubjuguer la Guyenne , 
„ quand le Cardinal fera avec une 
„ Armée victorieufe aux portes de Pa- 
„ ris , dira-t on : Le Duc d'Orléans eft 
„ eftimable d'avoir focfilîé fa perfonne, 
„ le Parlement & la Ville à la vengeance 
„ . du Mazarjn , plutôt que d'avoir 
„ employé les armes des ennemis de 
„ la Couronne ? Et ne dira-t-on pas 
„ au contraire : Le Duc d'Orléans eft 
„ un lâche & un innocent, de prendre 
. , i des fcrupules , qui ne conviendroient 
„ pas même à un Capucin , s%1é&3it; 
„ auffi engagé que l'eft le Duc d'Qr- 
„ léans ? 

Voilà ce que Monfieur dit à Mr. 
t Damville, avec ce torrent d'éloquence 
* qui lui étoit naturel, toutes les fois 
qu'il parloit fans préparation. J'ai ou- 
blié de vous dire que ce Dom Anto- 
nio Pimentel lui fut envoyé par Fueu- 
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ildaigne, fous prétexte de Tdcorter^ t<5 
1 nue le Cardinal lui donna de grandes 
fperances d'une Paix avantageufe au 
toi Catholique. Dom Antonio m'a dit^ 
[u'il lui avoit parlé en ces propres tes* 
nés : Grabugio fo per voi ; je fais ce 
rrabuge pour vous. Paye^moi en ne 
aijant pour Mr le Prince que la mol» 
ié de ce que vous y pouvez faire ; ou 
Ut es dès à préfent ce que vous voulez 
>our la Paix. La France me traite d'une 
naniere qui me donne lieu de vous pou- 
-oir fer vir fans fcrupula. 

Monfieur n'en fât pas apparemment 
temeuré-là , fi l'on ne fût venu l'a- 
/ertir, que * Mr. le Préfident Bel- 
ievre étoit dans fa Chambre. Il fortit 
lu Cabinet des Livres, & il m'y laifla 
r/ec Mr. Damville qui m'entreprit en 
non particulier, avec une véhémence 
rès-dîgne du bon fens de la Maifon • 
le Ventadour, pour me perfuader que 
'étoîs obiigé, & par la naine que M. 
e Prince avoit pour moi , & par les , ' 
engagements que j'avois pris avec la 
ieine, d'empêcher que Monfieur ne 
oignit fes troupes avec celles de Mr. 

* Pompone de Bdlievre fécond du nom , 
^onfeiller an Parlement , Prélideut à Mortier 
& enfuite Premier Préfident. Il alla AmbafTa- 
leur en plufieurs Coûts. 11 toourat en 1^7* 
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1^2, de Nemours. Voici ce que je lui ré 1 - 



queje lui dictai fur fes tablettes avec 
prière de les faire lire à la Reine & à 
Mr. le Cardinal. 

„ J'ai promis de ne me point accom- 
w moder avec Mr. le Prince ; j'ai dé- 
„ claré que je ne pouvois quitter le 
„ fervice de Monfîeur , & que je ne 
„ pouvois par conféquent m'empêche r 
a, de le fervir, en tout ce qu'il feroit 
9) pour s'oppofer au rétabliûement de 
„ Mr. le Cardinal. Voilà ce que j'ai 
„ dit à la Reine , devant Monfîeur ; 
„ voilà ce que j'ai dit à Monfîeur 
ç , devant la Reine ; & voilà ce que 
„ je tiens fidellement. Le Comte de 
„ Fiefque affure tous les jours JVI. de 
„ Brifiac, que M. le Prince me don- 
„ nera la Carte blanche quand il me 
„ plaira ; ce que je reçois avec tout le 
„ refpect que je dois, mais làns y faire 
- „ aucune réponfe. Monfîeur me com- 
„ mande de lui dire mon fentimcnt 
„ fur ce qu'il peut faire de mieux, 
„ fuppofé la réfolution où il eft de ne 
„ confentir jamais au retour du Car- 
„ dinal» ; & je crois que je fuis obligé 
„ en confcience & en honneur de fui 
„ répondre , qu'il lui donnera tout l'a- 
„ vantage , s'il ne forme un Corps de 
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Troupes afiez confidérable pour s'op- i 
, pofer aux tiennes , & pour faire di- 
, verlion de celles avec lefquelles il 

opprime Mr. le Prince. Enfin je vous 
, fupplie de dire à la Reine, que je 
, ne fais que ce que je lui ai toujours 
, dit que je fërôis*, & qu'elle ne peut 
, avoir oublié ce que je lui ai dit tant 
, de fois , qui eft qu'il n'y a aucun 
, homme dans le Royaume, qui foit 
, plus fâché que moi , que les chofes 
, lbient dans un état qui fafîe qu'un 
, Sujet puifle & doive même parler 
} âinli à fa Maî trèfle. 

J'expliquai à ce propos à M. Dam- 
ille, ce qui s'étoit pafle autrefois fur 
ela dans les converfations que j'avois 
aes avec la Reine. Il en fut touché, 
arce que dans la vérité il étoit bien 
itentionné & paflionné pour la per- 
>nne du Roi ; & il s'affeéla -fi fort , 
articuiierement de l'effort que je , lui 
is que j'avois fait ? pour faire con- 
oître à la Reine , qu'il ne tenoit qu'à 
le de fe fendre maî trèfle abfolue de 
>us nos intérêts, & des miens encore 
us que de ceux des autres , qu'il 
ouvrit bien plus c^u'il n'avoit fait de 
•ndrefTe pour moi, & qu'il me dit : 
1 mij érable y en parlant du Cardinal, 
1 tout perdre, fongez à vous, car il 
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ne penfe qu'à vous empêcher d'être Car* 
dînai, je ne puis vous en dire davan- 
tage. Vous verrez dans peu , que j'en 
fçavois plus fur ce chef, que celui qui 
m'en averciflbit. 

Comme nous étions fur ce difcours , 
Monfieur rentra dans le Cabinet des 
Livres , & en s'appuyant fur Mr. le 
Préfîdent de Bellievre, il dit à Mr. 
Damville qu'il allât chez Madame , 
qui l'avoit envoyé chercher. 11 s'affit, 
& il me dit : „ Je viens de raconter à 
„ Mr. le Préfîdent ce que j'ai dit de-. 
„ vant vous à Mr. Damville ; mais il 
„ faut que je vous dife à tous deux, 
„ ce dont je n'ai eu garde de m'ou- 
„ vrir devant lui. Je fuis cruellement 
„ embarralfé ; car je vois, que ce que 
„ je lui ai foutenu être néceflàire , & 
,. ce qui l'eft en effet , ne lailfe pas 
„ d'être très-mauvais ; ce que je crois 
„ n'êtrejamais arrivé en aucunes affaires 
„ du monde qu'en celle-ci. J'y ai fait 
„ réflexion toute la nuit : j'ai rappellé 
„ dans ma mémoire toute l'intrigue 
„ de la Ligue , toute la faétion des 
„ Huguenots , tous les mouvements du 
„ Prince d'Orange, & je n'y ai rien 
„ trouvé de fi difficile , que ce que je 
„ rencontre dans toutes les heures , ou 
„ plutôt à tous les moments devant 
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, moi. " Il ramalfa & exagéra , en Xet 1 <->5*- 
îodroit, tout ce que vous avez vu 
ufq'ucs ici répandu dans cet Ouvrage 
Ur cette matière , & je lui répondis 
uiffi en cet endroit tout ce que vous 
r avez pu remarquer de mes penfées. 
"omme il eft impofîible de fixer une 
:onverfation dont le fujet eft Tincerti- 
ude même , il fe répondoit au lieu de 
ne répondre ; & ce qui arrive toujours - 
n ce cas , eft que celui qui fe répond 
e s'en apperçoit jamais , <k ainfi on ne . 
nit point. Je fuppliai Monfîeur , par 
ctte raifon , de me permettre que je 
ni fie par écrit mes lèntiments fur l'état 
les cnofes. Je lui dis qu'il ne falloit 
u'une heure pour cela. Je n'étois pas 
iché, pour vous dire le vrai , de trou- 
er lieu, à tout événement, de* lui 
lire confirmer par Mr. de Bellievre, 
e que je lui avois avancé dans les 
ccaiions. Il me prît au mot ; il paffa 
ans la Galerie où il y avoit une 
ifinité de gens , & j'écrivis fur la ta^ 
e du Cabinet des Livres , ce que 
ous allez voir, dont j'ai encore Fo- 
ginal. 

„ Je crois qu'il ne s'agit pas préfèn- 
tement de difeuter ce que S. A. R. 
a pu ou dû faire jufqu'ici , & je 
fuis môme perfuadé qu'il y a incon- 
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„ vénient dans les grandes affaires 'à 
„ rebattre le paffé , fi ce n'eft pour 
,. mémoire , & limplement autant qu'il 
„ peut avoir rapport à l'avenir. Mon- 
„ iieur n'a que quatre partis à prendre; 
„ ou à s'accommoder avec la Reine, 
„ c'eft-à-dire , avec le Cardinal Maza- 
„ rin ; ou à s'unir intimement avec 
„ Mr. le Prince ; ou à faire un tiers 
„ parti dans le Royaume ; ou à de- 
„ meurer en l'état où il eft aujourd'hui , 
„ c'eft-à-dire, à tenir un peu de tous 
„ les côtés: avec la Reine, en demeu- 
„ rant uni avec le Parlement, qui en 
„ frondant contre le Cardinal, ne laifle 
„ pas de garder des mefures à l'égard 
„ de l'Autorité Royale , qui rompent 
„ deux fois par jour celles de Mr. le 
„ «Prince ; avec Mr. le Prince , en joi- 
„ çnant fes troupes avec celles de M. 
„ de Nemours ; avec le Parlement en 
„ parlant conïre le Mazarin , & en ne 
„ fe fervant pas toutefois de l'Autorité 
„ que fa naiflance & l'amour que le 
„ peuple de Paris a pour lui , lui dort- 
; „ nent pour pouffer cette Compagnie 
„ plus loin qu'elle ne veut aller. De 
„ ces quatre partis, le premier qui eft 
„ de fe raccommoder avec le Cardi- 
„ nal , a toujours été exclus de toutes 
9) les délibérations par S. A. K. , parce 

* • • • 
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, qu'elle a fuppofé qu'il n'étoit ni dexô^i. 
, la dignité , ni de fa fûreté. Le fe- 
, cond, qui eft de s'unir abfolument 
, & entièrement avec M. le Prince, 
, n'y a pas été reçu non-plus, parce 
, que Monfieur n'a pas voulu fe pou- 
, voir feulement imaginer qu'il eût I 
, été capable de fe propofer à foi-mê- -j 
, me (ce font les termes dont il s'étoit j 
> fervij) de fe féparer du Parlement, j 
, & de s'abandonner par ce moyen & j 
, à la difcrétion de M. le Prince, & ! 

au retour de M. de la Rochefou- ! 
, caut. Le troifieme parti , qui eft ce- j 
, lui d'en former un troifieme dans le ! 
Royaume , a été rejetté par S. A. R. j 
& parce qu'il peut avoir des fuites 
trop dangereufes pour l'Etat, & parce 
qu'il ne pourroit réuffir, qu'eu for- j 
çant le Parlement à prendre une con- ! 
duite contraire à fes manières & à j 
fes formes ; ce qui eft impoffible , 
que par des moyens qui font encore 
plus contraires à l'inclination & aux 
maximes de Monfieur. Le quatrième j 
parti , qui eft celui que S. A. R. fuit j 
préfèntement, eft celui-là même oui j 
lui caufe les peines & les inquiétudes 
où elle eft , parce qu'en tenant quel- 
que chofe de tous les autres , il a 
prcfque tous les inconvénients de 

■ 
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-i6 £Q „ chacun, & n'a, à proprement par- 
,, 1er, les avantages d'aucun. Pour 
„ obéir à Monfîeur, je vais déduire 
„ mes lèntiments fur tous les quatre. 
„ Quoique je pufie trouver en mon 
„ particulier mes avantages dans le 
„ raccommodement avec Mr. le Car- 
„ dinal, & quoique d'autre part je fois 
„ fi fort déclaré 'contre lui , que mes 
„ avis fur tout ce qui le regarde puifTent 
„ & même doivent être fufpeas ; je 
•„ ne balance pas à dire à S. A. R. , 
„ qu'Elle ne peut fans fe deshonorer 
„ prendre de tempérament fur cet ar- 
„ ticle , vu la difpofition de tous les 
„ Parlements, de toutes les Villes & 
' „ de tous les Peuples , & qu'elle le 
„ peut encore moins avec fûreté, vu 
la difpofition des chofès, celle de 
„ Mr. le Prince , &c. Les raifons de ce 
„ fentiment fautent aux yeux, & je 



„ plie Monfîeur de ne me point com- 
„ mander de m'expliquer fur le fécond 
„ parti , qui eft celui de s'unir entiere- 
„ ment avec Mr. le Prince , pour deux 
„ raifons, dont la première eft, que 
„ les engagements que j'ai pris en mon 
„ particulier, & même par fon confen- 
„ tement , avec la Reine fur ce point , 
, A lui devraient donner lieu de croire 



,,-ne les touche 




que 
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) que mes avis y pourraient être inté- ^ 
, reffés ; & la féconde eft que je fuis 
, convaincu , que s'il étoit réfolu à fe 
, féparer du Parlement , ce qui écher- 
, roit à délibérer ne feroit pas , s'il 
, faudroit s'unir à Mr. le Prince, mais 
, ce qu'il faudroit que Monfieur fît 
, pour fe tenir Mr. le Prince fournis 
à lui-même ,• & cette fbumiflion de 
Mr. le Prince à «S. A. R. , eft une 
des principales raifons qui m'a voient 
obligé de lui propofer le tiers parti , 
fur lequel il faut que je m'explique 
un peu plus au long, parce qu'il 
eft néceffairede le traiter conjointe- 
ment avec le quatrième , qui eft ce- 
lui de prendre quelque chofe de tous 
les quatre. Mr. le Prince a fait des 
pas vers PEfpagne, qui ne fe peu- 
vent jamais accorder que par miracle 



lui ou ceux de fon parti, en font 
journellement vers la Cour, qui s'ac- 
cordent encore moins avec la confti- 
tution préfente de ce Corps. Monfieur 
eft inébranlable dans la réfolution de 
ne fe point féparer de ce Corps ; ce 
qu'il feroit obligé défaire, s'il s'u* 
lifToit de tout point avec un Prin- 
ce , qui d'un côté par fes négocia- 
rions , ou au moins par celles de fes 




Vome III. 
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„ ferviteurs & avec le Mazarin , donne 
„ des défiances continuelles à cette 
„ Compagnie, & qui l'oblige en më- 
„ me temps une fois ou deux par jour., 
„ par fa jonétion publique avec l'Efpa- 
„ gne , à fe déclarer ouvertement con- 
„ tre lui- 11 le trouve que Monfieur , 
„ dans le même inftant qu'il ne peut 
„ s'unir avec Mr. le Prince , par la 
„ confîderation que je viens dédire-, 
.„ il fe trouve, dis-je, qu'il eft obligé 

d'empêcher que Mr. le Prince pé* 
„ rifle, parce que. fa ruine donneroit 
„ trop de force au Cardinal. Cela fup- 
„ pofé , il ne refte plus de choix qu'entre 
„ le tiers parti , & celui que S. A. R. 
„ fuit aujourd'hui. 11 eft donc à propos , 

avant que d'entrer dans le détail & 
„ dans l'explication du tiers parti, d'e- 
„ xaminer les inconvénients & les avan- 
„ tages de ce dernier. Le premier 
„ avantage que je remarque, eft, qu'il 
„ a l'air de fageile , qui eft toujours 
„ bon ; parce que la prudence eft* celle 
•„ des vertus , lur laquelle le commun 
„ des hommes diftingue moins jufte- 
„ ment PeiTentiel de . l'apparent. Le 
„ fécond eft , que comme il n'eft pas 

décifîf, il laifle ou paroît toujours 

laifler S. A. R. dans -ia liberté du 
v choix, & par conféqusnt dans la 



! 
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, faculté de prendre ce qui lui pourra i 
, convenir dans le chapitre des acci- 
„ dents. Le troilieme avantage de cette 
„ conduite eft , que tant que Mon- 
„ fîeur la fuivra , il ne renoncera pas 
„ à la qualité de Médiateur , que fa 
„ naifiance .lui donne naturellement, 
& laquelle toute feule lui peut don- 
„ ner lieu', en un moment , pourvu 
„ qu'il foit bien pris , de revenir avec 
„ fruit , de tous les pas défagréables 
M à la Côur, qu'il a faits jufqu'ici, & 
„ qu'il fera peut-être obligé de faire à 
„ l'avenir. Voilà , à mon fens , les 
„ trois fortes d'utilités qui fe peuvent 
„ remarquer dans la conduite que Mon- 
„ iieur a prife. Pefons-en les inconvé- 
„ nients : Ils fe préfentent en foule , 
„ & ma plume auroit peine à les dé- 
„ mêler. Je ne m'arrête qu'au capital , 
„ parce qu'il embraûe tous les autres. 
„ S. A. R. offenfe tous les partis , en 
„ donnant dé la force à l'unique , avec 
„ lequel il ne veut point de réconci- 
liation, aflez apparemment pour abat- 
„ tre le fien propre , auffi-bien que les 
„ autres ;& trop mêmes certainement, 
„ pour obliger celui de Mr. le Prin- 
„ ce , à s'accommoder avec la Cour; 
„ & cela juftemcnt dans le même mo- 
„ ment qu'il lui en donne un[pré.tcxte 
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1*52. „ très-fpécieux puifqu'il . affifte tous 
les jours aux' délibérations d'une 
„ Compagnie qui condamne fes ar- 
„ mes, & qui enregittre fans balancer 
„ les Déclarations contre lui. Mon- 
„ iïeur voit & fent plus que perfonne 
„ l'importance de cet inconvénient ; 
„ mais il croit au moins en des in- 
. „ ftants, que la garantie du Parlement 
& de Paris , l'en peut défendre en 
„ tout cas, ce que j'ai toujours pris 
„ la liberté de lui contefter , avec tout 
-„ le refpec~t que je lui dois , parce 
„ qu'il ne fe-peut que le' Parlement , 
„ en continuant' à fe contenir dans fès 
„ formes , ne tombe à rien dans la 
. 9 , fuite "d'une Guerre Civile, & que la 
„ Ville que Monfieur laille dans le 
„ cours ordinaire de fa foumiflion au 
' „ Parlement , ne coure fa fortune , 
' p parce qu'elle fuivra fa conduite. C'eft 
„ proprement cette conduite qui en 
„ dépit de" toute la France , & même 
„ de toute l'Europe, rétablira leCar- 
dinal, par les mêmes moyens par 
f , lefquels elle l'a déjà ramené dans le 
„ Royaume. Il le vient de traverfer 
„ avec 4 ou 5 mille aventuriers , quoi- 
„ que Monfieur ait un nombre de trou- 
„ pes confîdérable , au moins auffi. 
„ bonnes & auiîi aguerries , que celles 
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„ qui ont conduit ce Miniftre à Poi- i<*5*- 
„ tiers ; quoique la plupart des Parle- 
„ ments foient déclarés contre lui ; 
1, quoiqu'il n'y ait prefque pas une 
grande Ville dans l'Etat , de laquelle 
, la Cour fe puiffe affûter ; quoique 
, tous les Peuples foient enragés con- 
, tre le Mazarin. Ceci paroît un pro- 
, dige ; il n'eft rien moins , car qu'y 
, a-t-il de plus naturel , quand on fait 
, réfléxion que ce Parlement n'aguTant 
, que par des Arrêts, qui en cféfen- 
, dant les levées & le di?ertiflement 
, des deniers du Roi, favori Pent beau- 
, coup plus le Cardinal qu'ils ne lui 
, font de mal, en le déclarant crimi- 
, nel ; quand on penfe que ces Vil- 
, les , dont le branle naturel eft de 
fuivfe celui du Parlement, font juf- 
tement comme lui ; & quand oiï 
longe que ces gens de Guerre n'ont 
de mouvement que par des reJTorts, ., 
qui par la conlidération des égard9 
que S. A. R. obferve vers le Parle- 
ment, ont une infinité de rapports * 
avec un Corps , dont la pratique 
journalière eft de condamner ce 
mouvement. Il paroît aux Etrangers 
que Monfieur conduit le Parlement, 
parce que cette Compagnie déclame 
comme lui contre le Cardinal. Dans . 

E 3 
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i55--„ le vrai le Parlement conduit Mon-. 



v ne fe fèrt que très-médiocremerit des 
„ moyens qu'il a en main pour nuire 
„ au Cardinal. L'appréhenfion de dé- 
„ plaire à ce Corps, eft Tun des mo- 
„ tifs qui Pont empêché de faire agir 
fes troupes, & de travailler aulïï for 
„ tement qu'il le pou voit à en faire 9 
i de nouvelles. La môme politique 
„ voudra qu'il compenfe la jonétion 
qu'il va faire de fes Régiments avec 
^ l'Armée de Mr. de Nemours par la 
„ complailànce & même par l'appro- 
„ bation qu'il donnera par fa préfence 
à toutes les délibérations que l'on 
„ fera , même avec fureur contre leur 
„ marche. Ainfî il oftenfera la Reine * 
„ il outrera le Cardinal , il ne fatisfera 
„ pas Mr. le Prince, il ne contentera 
„ pas les Frondeurs. Il fera agité par 
„ toutes ces vues , encore plus qu'il 
„ ne l'a été jufqu'ici, parce que les 
„ objets qui les lui donnent fegroffiront 
à tous les infiants, & la cataftro- 
,1 phe de la pièce fera le retour d'un 
„ homme , dont la ruine eft crue ft 
„ facile que le rétablilTement n'en peut 
v être que très-honteux. J'ai pris la li- 
„ berté de propofer à S. A. un re- 
„ méde à ces inconvénients 5 & je 



fieur 




'il fait que Moniieur 
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, l'expliquerai encore en ce lieu , pour i*>5&- 
, ne manquer en rien de ce qu'elle 
, m'a commandé de lui déduire. Elle' 
, m'a fait l'honneur ' de me dire plu- 
; fleurs fois , que l'obftacle le plus grand 
, qu'elle trouve à fe réfoudre à un 
, parti décifif, qu'elle avoue être né- 
, ccflaire, s'il eft poffible, eft qu'elle 
, ne le peut faire par elle-même fans 
fe brouiller avec le Parlement , parce 
, que le Parlement n'en peut jamais 
prendre un de cette nature , par la 
, raifon de l'attachement qu'il a à fes 
, formes ; & qu'elle le peut encore 
, moins du c6*té de M. le Prince, & 
, par cette même confidération & par 
celie de la jufte défiance qu'elle a 
des différentes cabales, qui ne par- 
, tagent pas feulement , mais qui divi- 
fent fon parti. Ces deux vues font 
aflurément très-fages& très-judicieu^. 
fes ; & i cc font celles qui m'avoienc 
obligé à propofer à Monfieur ùa 
moyen qui me paroiffoit prcfque f ûr, 
pour remédier aux deux inconvé- 
nients, que l'on ne peut nier être 
très-confîdérables & très-dangereux. 
Ce moyen étoit que Monfieur for- 
mât un tiers parti, compofé des Par- 
lements & des grandes Villes du • 
Royaume y indépendant & même 

E 4 
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fuparé, par protVfiïon publique , des 
„ Etrangers , & de M. le Prince même, 
„ fous prétexte de Ton union avec eux, 
„ L'expédient qui me paroifîbit propre 
„ à rendre ee moyen poffible., étoit que 
w Monficur s'expliquât , dans les Chan> 
^ bres aflemblées, clairement & nette- 
ment de fes intentions, en difant à 
^ la Compagnie , Que la confédération 
„ qu'il avoit eu jufqti'ici pour elle , Pa- 
in voit oblige d'agir contre fes vues , 
„ contre fafûreté , contre fa gloire ; 
„ qu'il îouoit fon intention , mais qu'il 
a , la prioit de confidérer que la con^ 
^ duite ambiguë qu'elle produifoit , 
^ anéantiroit celle à laquelle tout le 
„ Royaume confpiroit contre le Cardi- 



„ étoit l'objet de l'horreur de tous les 
„ Peuples, triomphoit de leurs haines 
„ avec quatre ou cinq mille hommes , 
„ qui l'avoierit conduit en triomphe 
» à la Cour ; parce que le Parlement 
„ donnoit tous les jours des Arrêts en 
„ fa faveur , au moment même qu'il 
„ déclamoit avec le plus d'aigreur con- 
„ tre lui; Que lui, Monfieur, étoit 
„ demeuré par la complaifance qu'il 
„ avoit pour ce Corps , dans des mé- 
„ nagements qui avoient en leur ma- 
v niere contribué aux mêmes effets ; 



nal Mazarin; Que ce Miniftre 
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» Que le mal s'augmentant, il ne-pou- 1651 
„ voit plus s'empêcher d'y chercher 
, des remèdes ; Qu'il n'en manquoit 

pas , mais qu'il étoit bien-aife de les 
, concerter avec la Compagnie , qui 
, devoit auffi de fon côté prendre una 
„ bonne réfolution , & fe fixer pour 

une bonne fois aux moyens efficaces 
, de chafler le Mazarin , puifqu'elle 
, a voit jugé tant de fois, que fon ex- 
,, pulfîon étoit de la néceflité du fer- 
, vice du Roi ; que Tunique moyen - 
„ d'y parvenir étoit de bien faire la 
, guerre, & que pour la bien faire , 

il la falloit faire fans fcrupule j que 

le feul qu'il prétendoit dorénavant 
, d'y conferver, étoit celui qui regar- 
, doit les ennemis de l'Etat , avec lef- 
, quels il déclarait qu'il n'auroit ni 
, union , ni même commerce ; qu'il 
, ne prétendoit pas qu'on lui eût grande 
, obligation de ce fentiment, parce 
, qu'il fentoit fes forces & qu'il con- 
} noiffoit qu'il n'avoit aucun befoin 
, de leurs lecours ; que par cette con- 
! fidération , & encore plus par celle 
, du mal que la liaifon avec les Etran* 
, gers, peut toujours faire à la Cou- 
ronne, il n'approuvoit 5 ni ne con- 

couroit à rien ae ce que M, le Prince 
> avoit fait à cet égard ; mais qu'à la 

E s + . 
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î6 5 a ' „ referve de cet article, il étoit réfbîii 
M de ne plus garder de mefures, & 
^ de faire comme lui ; de lever des 
n hommes & de l'argent, de fe rendre 
„ maître du Bureau , de fe faifir des 
„ deniers du Roi, & de traiter comme 
„ ennemis ceux qui s'y oppoferoient , 
„ en quelque forme & manière que 
„ ce pût être. Je croyois que S. A. R. 
yy pouvoit ajouter, que la Compagnie 
„ n'ignoroit pas que le Peuple de Pa- 
„ ' ris , étant aufli bien intentionné pour 
„ lui qu'il Pétoit , il lui étoit plus aifé 
„ d'éxécuter ce qu'il propofoit, que de - 
v le dire , mais que la confidératioiï 
^ qu'il avoît pour elle , faifoit qu'il 
„ vouloit bien lui donner part de feré- 
„ folution, avant que de la porter à 
^ l'Hôtel de Ville, où il étoit réfolu 
- „ de. la déclarer dès l'aprôs-dînée , & 
„ d'y délivrer en même-temps lesCorn- 
„ miffions. Je fupplie Monlieur de le 
v reffouvenir, que lorfque je lui pro- 
t „ pofai ce parti , je pris la liberté de 
„ l'afTurer fur ma tête, que ce difeours, 
étant accompagné des circon fiances 
„ que je lui marquai en même-temps, 
„ c'eft à-dire, d'Affembiée de Noblefe; 
„ de Clergé, de Peuple, ne recevroît 
„ pas un mot de eontradîédbn. J'allai 
n plus loin , & je me fouvins qiie je lui 
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dis, que le Parlement qui n'y don- 1651* 
neroit le premier jour nue par éton- 
nement, y donnerait le fécond du- 
meilleur de fon cœur- Les Compa- 
gnies font ainfi faites, & je n'en âi 
vu aucune, dans laquelle trois oa 
quatre jours d'habitude ne faflent re- 
cevoir pour naturel , ce qu'elles n'ont - , 
même commencé que par contrainte. 
Je rcpréfentaià Monlîeur, que quand 
il aurait mis lès affaires en cet état, 
il ne devroit plus craindre que le- • 
Parlement fe féparât de lui ; qu'il ne 
pourrait plus appréhender d'être livré 
à la Cour, par les négociations des> 
différentes cabales du parti des Prin- * 
ces, puifque ceux du Parlement qui 
étoient dans les intérêts de la Cour* 
en auraient un trop perfonnel & 
trop proche , pour lai lier pénétrer 
leurs fentiments ; & puifijue Mr. la 
Prince ferait lui-même fi dépendant 
de S. A. R. , que fon principal foi a 
ferait de le ménager. Car il n'y au- . 
roit, à mon opinion , aucun lieu d'ap- 
préhender qu'il fe fût racommodé à- 
la Cour , fi Monlîeur eût pris ce parti y 
vu l'état des chofes , la force de ce^ 
lui de Monlîeur, la Déclaration div 
Public , & les mefures fecretes que : 
S. A. R- eut pu garder avec lui, Kilfc 
v E 6 
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165a, fçait mieux que perfonne fi elle n'eft 
„ pas m ai trèfle abfolue du Peuple de 
„ Paris ; & fi , quand il lui plaira de 
„ parler déeifivement en Fils ae Fran- 
„ ce , & en Fils de France, qui eft , 
„ & qui fe fent Chef d'un grand Parti , 
„ H y a un feul homme dans le Parle- 
„ ment & dans l'Hôtel de Ville , qui 
„ ofe , je ne dis pas lui réfifter , mais 
„ le contredire. Elle n'aura pas, lans- 
„ doiite, oublié que je lui avois pro- 
. „ pofé en même-temps des préalables 
„ pour le dehors, qui n'étoient ni éloi- 
„ gnês, ni difficiles: le ralliement du 
„ débris des troupes de Mr. de Mon- 
„ trofe, le licentiement de celles de • 
„ Neubourg, la déclaration de huit 
. „ ou dix des plus grandes Villes du 
„ Royaume. Monfieur n'a pas voulu 
„ entendre à ce parti , parce qu'il le 
„ croit d'une fuite trop dangercufe 
w pour l'Etat. Dieu veuille que celui 



„ gereux , & que la confufion où ap- 
paremment elle le jettera, ne foit 
„ plus à craindre que la commotion 
dans laquelle il y auroit au moins 
un Fils de France au gouvernail. J'a- 
• „ vois dans Paris 300 Officiers à moi» 
„ & le Vicomte de Lamet avoit mé- 
„ nagé 2000 Chevaux y du licentiemeiit 



„ qu'il a pris ne lui foit 
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„ de Neubourg. J'étois encore afiuré i^si'; 
„ des Villes de Limoges, de Marvil- 
„ Je , de Senlis , & de Touloufe. 

Voilà ce que j'écrivis fur la table 
du Cabinet des Livres en moins de 
deux heures. Je le lus à Moniieur en 
préfence de M. le Préfîdent Bellievre 
qui l'approuva, & l'appuya avec bien 
plus de force que je n'avois fait moi- 
même. La conteftation s'échauffa, Mon- 
lïeur Ibutenant que fans un fracas de 
cette nature , c'eft ainfi qu'il l'appella , 
il empêcherait bien que le Parlement 
ne fe déclarât contre la marche des 
troupes de M. de Nemours, qui étoit 
ce qu'il appréhendoit plus que toutes 
choies , parce qu'il y alloit joindre les 
fiennes. Vous verrez qu'il ne fe trompa 
pas dans cette vue. 11 eft vrai encore, > 
que je ne fus pas moins trompé fur 
va autie chef ; car je foutins toujours 
-à' Moniieur avec le Prélident Belliévre 
qui étoit de mon avis, qu'il ne feroit 

Î)as en fon pouvoir d'empêcher , que 
e Parlement ne procédât à l'exécution 
de la Déclaration contre M. le Prin- 
ce, quoiqu'il eût donné Arrêt, par le- 
quel il s'engageoit de ne le pas faire, 
jufqu'à ce que le Cardinal fût hors 
du Royaume. Car la Cour trouva fi 
peu de jour à cette exécution du côté 
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du Parlement , qu'elle n'ofa même la 

lui propofer. 

Ces fuccès contribuèrent beaucoup 
à fa perte , car ils rendormirent , & 
ils ne le fauverent pas. J'entrerai dans 
la fuite de ce détail, après que je 
vous aurai rendu compte de ce qui 
fe palfa dans cette converfation tou- 
chant ma promotion au Cardinalat* 
lie cette promotion qui fe lit jufte- 
ment en ce tems-là. 

Monfieur qui étoit rhomme du mon- 
de le plus éloigné de croire que Ton fût 
capable de parler fans intérêt , me die 
dans la chaleur de la difpute , qu'il ne 
concevoit pas celui que je pouvois 
nrimaginer dans un parti, qui en rom- 
pant toutes meiures avec la Cour , fe- 
roit affuréraent révoquer ma nomi- 
nation. Je lui répondis^ aue j'étois à 
l'heure qu'il étoit Cardinal^ ou que jô 
ne le ferois de long- temps; mais que 
je le fuppMs d'être perfuadé que quand 
ma promotion dépendrait de ce mo- 
ment , je ne changerais en rien mes 
fentiments, parce que je les lui difois 
pour fon fervicc , & nullement pour 
mes intérêts. „ Et vous n'avez, Mon* 
„ fieur, ajoutai-je , pour vous bien 
„ perfuader de cette vérité , qu'à vous 
ri reflbuvenir, s'il vous plaît, que le 
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n propre jour que la Reine m'a nom- 165a. 
„ mé , je lui ai déclaré à elle-même, 



„ fervice en vous donnant le confeil, 
?1 que je croirois le plus conforme à 
„ votre gloire. Je crois que je lui tiens 
„ aujourd'hui fidellement ma parole , • 
„ & pour vous le faire voir , je fup- 
„ plie très-humblement V. A. R. de - 
„ lui" envoyer le Mémoire que je viens 
„ d'écrire. 

Mon fleur eut honte de ce qu'il m'a- 
voit dit. 11 me fit mille' honnêtetés. Il 
jetta le Mémoire dans le feu , & il for- ' 
tit du Cabinet tout auffi aheurté , 
(me dit à l'oreille le Préfident Bellié- 
vrej qu'il y étoit entré: 

Je viens de vous dire , que j r avoïs 
répondu à Monfieur que j'étois Car- 
dinal à l'heure où je lui parlois, ou 
que je ne le ferois de long-temps. Je 
ne m'étois trompé que de peu ; car je 
le fus effe&ivement cinq ou fix jours 
après. J'en reçus la nouvelle le dernier 
de ce mois de Février y par un Cou- 
rier que Je Grand Duc me dépêcha. 
Je vous dirai comme la chofe fe pafla 
à Rome , ?iprès que je vous aurai fait 
des excufes de vous avoir fans doute 
autant ennuyé que j'ai fait, & par la 
longueur de ce dernier Mémoire > & 
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165a. par celle du difcours de Monficur à 
M. Damville , qui font remplis de 
mille circonftances , que vous .aurez 
déjà trouvées comme femces dans les 
■ différents endroits de cet Ouvrage. 
Mais comme la plupart de ces cir- 
conftances font celles qui ont formé 
ce corps monftrueux & prefque incom- 
préhenfible, même dans le genre du 
merveilleux hiftorique , dans lequel il 
femble aue tous les membres n'ayent 
pu avoir aucuns mouvements qui leur 
fuflent naturels , & môme qui ne fuf- 
fenr contraires les uns aux autres ; j'ai 
cru qu il éroit même heureux de ren- 
contrer , dans le cours de cette narra- 
tion , une matière qui m'obligeât de 
les ramaûer toutes enfemble , afin 
que vous pufliez , avec plus de faci- 



n'étant que répandu dans les lieux diffé- 
rents, offufque la vérité de l'hiftoire par 
des contradictions que rien ne peujt ja- 
' maisbien démêler, que Paûemblage des 
raifonnements & des faits. Je reviens 
à ma promotion. 

•Vous avez vu dans le fécond vo- 
lume de cette Hiftoire , que j'a- 
vois envoyé à Rome l'Abbé Cha- 
rier , qui trouva la face de cette 
Cour tout-à-fait changée , par la re- 
traite plutôt que par ia difgrace do 



lité , découvrir d'un coup-d'oéil 
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1 * Signont Olimpia, belle-fœur du t 
'ape innocent , qui s'étoit laiÛee tou- 
her à des manières de réprimande * 
ue l'Empereur , à l'inftigation des Té- 
altes, lui avoit fait faire, par fon 
\ T once à Vienne. 11 ne voyoit plus la 
ignora ; Sz il foulageoit lé cruel en- 
ui que l'on a toujours cru qu'il en 
voit, par des converfations aflez fré- 
uentes avec la $ Princefie de Rofiane, 
;mme de fon Neveu, qui quoique 
rôs-lpirituelle , n'approchoit pas du gé- 
iie de la Signora , mais qui en recora- 
■enfe étoit beaucoup plus jeune & 

* Donna Ôlifflpia M&d&hhrî , femme dû 
eigueur Pamfilio , frère du Pape Innocent X i 
□'elle gouverna à fa fantailie dnrant fon Pon- 
ificat. Les plaintes & les railleries qu'on fitv 
u Pape , à cette occafion , l'obligèrent à éloi- 
ner cette Dame. lZntr'autres Pièces fatyriques 
n ■ fit frapper une Médaille, dans laquelle on 
voit repréfenté Donna Olimpia , revêtue des 
rnements pontificaux & le Pape filant une 
uenouille. Donna Olimpia mourut de pefte 

Orviete en 1656. 

t Jean-Baptifte Pamfilio , élu Pape en 1643 , 
la place d'Urbain VIII, & mort en Janvier 

^55- • 

\ Femme du Prince Camillo , Neveu da 
ape. Cette Dame , la Signora Olimpia , & 
3s *Princeffes Ludovici & Giuftiniani , qtfe 
on voyoit fans cette au Vatican , donnèrent 
eu à Bafquin de dire à Marforio , fc tu vuoi 
fcr s il Ruffiano } mverai donna al Fbtfcanu' 
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1^52. beaucoup plus belle. Elle s'acquit effec- 
tivement du pouvoir fur fon esprit * 
& au point que la Signora Olimpia en 
eut une cruelle jaloulie, qui en don- 
nant encore de nouvelles lumières à 
fon efprit, déjà extrêmement éclairé & 
habile par lui-même, lui fit enfin trou- 
ver le moyen de ruiner fa belle -fille 
auprès du Pape , & de rentrer dans fa 
première faveur. Ma nomination tomba 
juftement dans ce temps, où celle de 
Madame la Princefle de Roffime étoit 
la plus forte; & il parut en cette oc- 
cafion que la fortune voulut réparer 
la perte que j'avois faite en la perfonne 
de Pancirolle. C'eft le feul endroit de 
ma vie où je Taie trouvée favorable. 
Te vous ai dit ailleurs les raifons pour 
lefquelles j'avois lieu de croire que 
Madame la PrincefTe de RolTane me 
le pouvoit être, & fans comparaifon 
davantage que la Signora Olimpia , 
qui ne faifoit rien qu'à force d'argent, 
& vous croyez aifément qu'il n'eût 
pas été aifé de me réfoudre à en don- 
ner pour un Chapeau. L'Abbé Charier 
trouva à Rome tout ce que j'y avois 
efpéré de Madame de RolTane, & le 
premier avis qu'elle lui donna, fut "de 
le défier au dernier point de i'Ambafia- 
{leur qui joignoit aux ordres fecrets quî 
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• Cardinal î>e Retz. Lrv. IV, i r-> 
a Cour lui avoit donnés contre moi, i<5**« 
a paffion effrénée qu'il avoit lui-mê- 
ne pour la Pourpre. L'Abbé Charter 
profita très-habilement de cet avis ; car 
1 joua toujours l'Ambaffadeur , en lui 
émoignant une confiance abandonnée , 
'z en lui faifant voir en même-temps 
a promotion très éloignée. La haine 
|ue le Pape avoit confervé depuis long- 
cmps pour la perfonne de M. le Car- 
inal Mazarin , contribua à ce jeu, & 
intérêt de Monfignor Chigi, Se.cré- 
aire d'Etat, qui a*" été depuis Alexan- # 
Ire VII , y concourut aufîi avec beau- 
:oup d'effet. II. étoit allure du Cha- . 
eau pour la première promotion, Se 
I n'oublia rien de ce qui la pouvoit 
vancer. Monfignor Azolini , qui étoit 
ecrétaire des Brefs, & qui avoit été 
ttaché à Pancirolle, avoit hérité de 
jn mépris pour le Cardinal , '& de fa 
onne volonté pour moi. Ain fi M. le 
lailli de Valaneey fut amufé; & il 
e fut même averti de la promotion , 
u'après qu'elle fut faite. Le Pape In- 
ocent m'a dit qu'il fçavoit de feience 
crtaine, qu'il avoit dans fa poche la 
,ettre du Roi, pour la. révocation de 
îa nomination, avec ordre toutefois 
e ne la pas rendre que dans la der- 
iere néceffité & à l'entrée du Confif- 
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i*5 s - toire , où les Cardinaux feroient dé- 
clarés ; & l'Abbé Charier m'avoit dé- 

Îyéché deux Couriers pour me donner 
e même avis. Ce qui eft confiant , & 
que j'ai fçu depuis par Champfleury , 
Capitaine des Gardes de M. le Cardi- 
nal, qu'auffi-tôt qu'il eut reçu la nou- 
velle de ma promotion , qu'il apprit à 
Saumur, il lui commanda a lui Champ- 
fleury d'aller chez la Reine en dili- 
gence , & de la conjurer de fa part de 
fe contraindre & d'en faire paroître 
de la joie. 

Je ne puis m'empêcher dans cet en- 
droit de rendre honneur à la vérité, & 
de faire juftice à mon imprudence, qui 
faillit à me faire perdre le Chapeau. Je 
m'imaginai, & très mal à propos, qu'il 
n'étoit" pas de la dignité du pofte où 
j'étois de l'attendre, & que ce petit 
délai, de trois ou quatre mois, que 
' Rome fut obligé de prendre pour ré* 
. . gler une promotion de 16 fujets, n'é- 
toit pas conforme aux paroles qu'elle 
m'avoit données , ni aux recherches 
qu'elle m'avoit faites. Je me fâchai, 
& j'écrivis une Lettre oftenfîve à l'Abbé 
Charier , fur un ton gui n'étoit affuré- 
ment ni du bon fens, ni de la bienféance. 
C'eft la pièce la plus palfable pour le 
ftile , de toutes celles que jaye jamais 
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tites ; je l'ai cherchée pour l'inférer t<î5 2 « 
:i,.&je ne l'ai pu retrouver. La fa- 
cflè de l'Abbé Charier , qui la fupprima 
Rome , fit qu'elle me donna dé l'hon- 
eur par l'événement , parce que tout 
e qui eft haut & audacieux eft tou- 
>urs juftifié, & même confacré par 
: fuccès. Il ne m'empêcha pas d'en 
voir une véritable honte, je la con- . 
;rve encore, & il me femble que je 
ipare en quelque façon ma faute en 
1 publiant. Je reprens le fil de ma nar- 
ition. 

J'en étois demeuré, ce me femble, • 
il 16 Février de l'année 1652. Il y eut , 
: lendemain 17 une Aflemblée des 
hambres , dans laquelle vous verrez , . 

mon avis, plus oue fuffifamment, 
Dtnme dans un tableau racourci, ce 
ni fe pafla dans toutes celles qui fu- . 
rnt même afîez fréquentes depuis ce 
ur, jufqu'au 1 Avril. Monfieur y 
rit d'abord la parole , pour repréfenter 
la Compagnie, que la Lettre du Roi 
ui y avoit été lue le 15, & qui le 
txoit de donner la main à l'entrée des 
inemfs dans le Royaume, ne pou- 
oit être que l'effet des calomnies dont 

1 le noirciifoit dans l'efprit de la Rei- 

2 : que les gens de guerre que Mr. 

j Nemours amenoit, étoient des AU . 
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i$5*' lemands, auxquels on ne pou voit pas 
donner ce nom. Voilà ce qui occupa 
proprement toutes les Aflemblécs dont 
je viens' de vous parler. Le Préfiderit 
de JJailleul qui préfidoit, les commen- 
çant prefque 'toutes par l'éxagération 
de la nécefiité de délibérer fur la Let- 
tre de S. M. les Gens du Roi concluants 
.toujours à commander aux Commu- 
nes , de courre fus aux troupes de M. 
de Nemours, & Monfieur ne fe laflant 

• point de foutenir. qu'elles n'étoient point 
Efpagnoles ; & qu'après la Déclaration 
qu'il faifoit,. qu'auffi-tôt que le Cardi- 
nal feroit hors' du Royaume , elles fè 
mettroient à la iblde du Roi , il étoit 
fort fuperflu d'opiner fur leur fujet. 
Cette contention recommençoit pref- 
que tous les jours, même à différentes 
reprifes ; & il eft vrai , comme je viens 

« de vous le dire, que Monfieur en éluda 
toujours la délibération. Mais il eft 
vrai auflî que ce faux avantage l'amu- 
fa, & qu'il fut fi aife d'avoir ce qu'on 
lui avoit foutenu qu'il n'aurait pas , 
qu'il ne voulut pas feulement exami- 
ner, fi ce qu'il avoit lui fuffifoit^ c'eft- 
à-dire, qu'il ne diftingua pas allez en- 
tre ta connivence & la Déclaration du ' 
Parlement. Le Préfident de Bellievre lui 
dit très fagement 12 ou 15 jours après 

■ 

p 

t 
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a couverfation dont je viens de vous 
jcirier : que lorfque Ton a à combattre 

'Autorité Roy aie peut être très-per- 

îicieufe par l'évéuement, il lui expli- 
qua ce hitîum très-fenfémenL Vous 
ïn voyez la fubftance d'un coup d'œil. 
:Iors la CQntefiation dont je viens de 
jom rendre compte , dans laquelle il 
7 eut toujours quelque grain de ce Coa- 
radi£toire , que je vous ai tant de fois 
expliqué , il n'y eut rien dans toutes 
es Aflemblées des Chambres, qui foit 
ligne , à mon fens v de votre curiq* 
ité- On lut en quelques : unes les répons- 
es que la plûpart des Parlements de 
rance firent en ce temps-là* à - celui de 
'ans, toutes conformes à fes in ten- 
ions, en ce qu'ils lui donnoient part 
es Arrêts qu'ils avoient rendus contre 
î Cardinal. On employa les autres à 
ourvoir à la confervation des fonds 
eftinevS au payement des rentes de 
Hôtel de Ville , & des gages des Offi- 
lers. On réfolut dans celle du 13 de 
riars , de faire fur ce fujet une itfîem- 
lce des C^urs Souveraines dans h 
hambre de S. Louis. Je ne me trou- 
ai à aucunes de celles qui furent fai- 
3S depuis le 1 de Mars , & parce que 
1 Cérémonial Romain ne permet pas 
ux Cardinaux de fe trouver en aucu- 
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î6ga. nés Cérémonies publiques, jufqu'àcè 
qu'ils ayent reçu le Bonnet, & parce 
que cette dignité ne donnant aucun 
rang au Parlement , que lorfque l'on 
y luit le Roi , la place que je n'y pou* 
vois avoir en fon abfence , que com- 
me Coadjuteur, qui eft au-deffous de 
celle des. Ducs & Pairs, ne fe fut pas 
bien accordée avec la prééminence de 

- la Pourpre, 

Je vous avoue que j'eus une joie 
fenfible d'avoir un prétexte & même 
line raifon , de ne me plus trouver à 
ces AfTemblées , qui aans la * vérité 
étoient devenues des cohues , non pas 
feulement ennuyeufès , mais infupporta- 
bles. Je vous ferai voir que aans Ja 
fuite elles n'eurent pas beaucoup plus 

- d'agréments , après que j'aurai touché 
le plus légèrement qu'il me fera poffi- 
ble , un petit détail qui concerne Pa- 
ris, & quelque chofe en général qui, 

' regarde la Guyenne. 

Vous vous pouvez refTouvenir que 
je votas ai parlé de Mr. de Chavigny 
dans le fécond volume de cet Ouvrage , 
& que je vous ai dit qu'il fe retira en 
Touraine , un peu après que Je Rci 
«ut été déclaré Majeur. Il 1 ne trouva 
pas le fecret de s'y fçavoir ennuyer , 
•mais il s'y ennuya beaucoup en récom- 
• . I penfc, 
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>enfe, & au point, qu'il revint à Paris, 1652. 
luflitôt qu'iLen eut un prétexte; & 
:e prétexte fut la néceffité qu'il trouva • 
ans les avis que M. de Gaucourt lui 
tonna, de remédier aux Cabales que . 
; faiiois auprès de Moniieur , contre 
îs intérêts de M. le Prince. Ce M. de 
raucourt étoit homme de grande naif- 
ince, car il étoit de la Màifon de ces 
muants & anciens Comtes de Cler- 

™î™ . Beauvoilis > 2 fameux dans 
os Hiltoires. 11 a voit de l'efprit & du 
-avoir faire; mais il s'étoit tropériçé • 
1 Négociateur, ce qui n'eftpîs tou- 
>urs la meilleure qualité pour la Né- 
Daation. il étoit attaché à M. le Prin- 
î : -il avoit à Paris fa principale cor. • 
fpondance ; & f on principal Foin fut , 
.1 moins a ce gui m'en parut, de me 
aner dans l'efprft de Monfieu* Comme 
ny trouvoit pas de facilité, il eue 

Pans, en diligence , ou par cette rai- ■ 
n , ou fous ce prétexte. M. de Rohan ' 

fait Tu ?-? S °r S mpS - là » 

fsut de h defenfe d'Angers , quoi- 

1 elle eut été très-médiocre, fe j 0 Uk 
eux pour ce même effet" Us m'Sta- 
Sïï' fo *™ cbmcie fauteur cou- 
rt du Mazann , & pendant que leurs 
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Peuple , qu'ils pouvoient corrompre 
par argent, ils n'oublièrent rien pour 
ébranler Monfieur par leurs calomnies , 
qui étoiènt appuyées de toute l'intrigue 
du Cabinet, dans laquelle Ravai, Beloi 
* & Goulas , partifans de Mr. le Prince, 
n'éto'ient point ignorants. J'éprouvai en 
cette rencontre , que les plus habiles 
Courtifans peuvent être de fort grofles 
dupes , quand ils fe fondent trop fur 
leurs conjectures. Celles que- ces Mef- 
fieurs tirèrent de ma promotion au Car- 
dinalat furent , que je n'avois obtenu 
le Chapeau, que par le moyen des en- 
gagements que j'avois pris avec la Cour- 
lis agirent fur ce' principe ; ils me dé- 
—chirerent auprès de Monfieur \ fur ce 
titre. Comme il en fçavoit la vérité , 
11 il s'en moqua. Ils m'établirent dans fon 
efprit au lieu de m'y perdre j parce 
qu'en fait de calomnie , tout te qui ne 
nuit pas fert à celui qui eft attaqué ; & 
' vous allez voir le piège que les atta- 
quants fe tendirent à eux-mêmes à 
cette occafion. Je difois un jour à Mon- 
fieur, que je ne concevois pas corjame 
il ne fe laflbit pas de toutes les (bttifes 
qu'on lui difoit tous les jours contre 
moi , fur le même ton ; & jl me répon- 
dit: Ne comptez-vous pour rien le pfaîjîr 
\ que Von a à connoître tous les matins 

r • 
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la méchanceté des gens, couverte du rôs* 

fottifes dèguifées en pénétrations ? Je 
*dis à Monfieur , que je . recevois cette 
parole avec relpect , & comme une 
grande & belle leçon pour tous ceux 
qui àvoient l'honneur d'approcher des 
grands Princes. 

Ce que les Serviteurs de M. le Prince 
faifoient contre moi parmi le Peuple , 
faillit à me coûter plus cher. Us avoient 
des criailîeurs à gages, qui m'étoient 
plus incommodes en ce temps-là, qu'ils 
ne l'avoient été auparavant , parce qu'ils 
n'ofbient paraître devant la nombreufe 
fuite de Gentilshommes & de livrées 
3ui m'accompagnoient. Comme je n'a~ ' . 
vois pas encore reçu le Bonnet, que - 
es Cardinaux François ne prennent ' 
]ue de la main du Roi, à qui le Cou- 
ler du Pape eft dépéché à cet effet, je 
îe pouvois plus marcher qu'incognito. 
èlon les régies du Cérémonial ; & ainû 
orfque j'allois au Luxembourg , c'étoit 
oiijours dans un Carrolfe gris & fans 
ivrées , & je montois même dans le 
Cabinet des Livres , par le petit degré . 
ui répond dans la Galerie , afin d'éviter 
1 grand eicalier '& le grand apparte- 
ment. Un jour que j'y étois avec Mon- , 
eur, Jfrunéau y entra tout effaré', : 

F 2 
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565a. pour m'avertir cu'il y avoit dans la Cour 
, une afîèmblée ae deux ou trois cents 
de ces criailleurs, q[ui difoient que je 
trahiffois Monfieur, « qu'ils me tue- 
, 'roient. . 

• Moniteur me parut confterné à cette 
nouvelle. Je le remarquai, & l'exemple 
, du. Maréchal de Clermont aflbmmé 
entre les bras du Dauphin, qui tout 
au plus ne pouvoit pas avoir eu plus 
de peur que j'en voyois à Monfieur, 
me revenant dans l'efprit, je pris le 
parti que- je crus le plus fûr, quoiqu'il 
parut plus hazardeux ; parce que je ne 
doutai point que la moindre apparence 
que S. A. R. laifleroit échapper à là 
frayeur , ne me fît affaffiner ; & parce 
* que je doutai encore moins que l'ap^ 
' prérien fion de déplaire à ceux qui 
' crioient contre, le Mazarin , dont il 
redoutoit le murmure , jufqu'au ridi- 
cule , joint à fon naturel qui craignoit 
tout , ne lui en fît donner beaucoup 
plus qu'il n'en fallôit pour me perdre. 
Je lui dis, que je le fuppliois de me 
Jaiflèr faire, & qu'il verroit dans peu 
quel mépris l'on devoit faire de ces 
, , . canailles achetées à prix d'argent. Il 
m'offrit fes Gardes , mais d'une mani ère 
à me faire juger que je lui faifois fort 
bien ma cour, de ne les 'pas accepter. 
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Je defcendis, quoique M. le Maréchal ^s 2 » 
d'ElTampes fe fût jetté à genoux de- 
vant moi, pour m'en empêcher; je des- 
cendis , disïje, avec Château-Renaut. 
&; d'Hagueville , qui étoieût feuls avec 
moi, &: j'allai droit à ces féditieux, 
- en leur demandant qui étoit leur Chef? 

Un gueux çl'entr'eux qui avoit une i 
vieille, plume jaune à fon chapeau, me : 
répondit infolemment : Ceji moi. Je me . 
tournai du côté de la rue de Tdumon, 
en difant : Gardes de la porte , que Von 
vie pende ce coquin à ces grilles. 11 me ' 
fit une profonde révérence ,: il me dit \ 
qu'il n'avoit pas cru manquer au ref- 
pect qu'il me devoit ; qu'il étoit venu 
feulement avec fes camarades pour me \ 
' dire , que le bruit couroit que je vou- 
; lois mener Monfieùr. à la Cour , & le 
\ raccommoder avec le Mazarin ; qu'ils 
\ ne le croy oient pas; qu'ils étoient mes 
, feryiteurs, & prêts à mourir pour mon 
$ . fervice, pourvu que je leur pnomifie . ' * | 
d'être toujours, bon Frondeur. Ils m'of- 
frirent de. m'accompagner; mais je n'a- • 
* ; vois pas befoin de cette efèorte pour ! 
t$ le voyage que j'avois réfolu , comme . 
5 ^ vous l'allez voir. Il n'étoit pas au moins 
itjjft fort long , car Madame de la Vergne, 
>M mère de Madame de la Fayette, & 

0 qui avoit époufé en fécondes' noces le 

actf} F 3 •> 
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*<5 a - Chevalier de Sevigné , logeoit où toge 
préfentement Madame la fille. Cette 
Madame de la Vergne étoit honnête 
femme dans le fond, mais intéreffée 
au dernier point , & plus ful'ceptible 
de vanité, pour toutes fortes d'intrigues 
làns exception, que femme que jaye 
^" jamais connue. Celle dans laquelle je 
lui propolài ce jour-là de me rendre 
de bons offices , étoit d'une nature 
à effaroucher d'abord une prude. J'af- 
iàifonnai mon dilcours de tant de pro- 
teftations de bonnes intentions & d'hon- 
nêteté , qu'il ne fut pas rebutté ; mais 
auffi ne fut-il reçu, que fous les pro- 
. méfies folemnelles qu e je fis , de ne 
prétendre jamais qu'elle étendît lesrièr- 
vices que je lui demandois au-delà de 
ceux que l'on peut rendre en continen- 
ce , pour procurer une bonne -, chafte , 
pure, &,fainte amitié. Je m'engageai 
à tout ce qu'on voulut. .On prit mes 
, paroles pour bonnes , & l'on fe fçut mê- 
me très-bon gré d'avoir trouvé une ôcca- 
• fiôn toute propre à rompre dans la 
iùite le -commerce que j'avois avec 
' Madame de Pomèreux, que l'on ne 
. croyoit pas fi innocent. Celui dans le- 
quel je demandai* que l'on me fërvît, 
ne devoit être que tout fpirituel & 
tout Angélique j car c'étoit celui <te 

t 
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* Mademoifelle de la Loupe, que vous *°5 2 ' 
avez vue depuis fous le nom de May 
clame d'Olonne. Elle nfavoit fort plu 
quelques jours auparavant , dans une 
petite affemblée qui s'étoit faite dans 

le Cabinet de Madame ; elle étoit jolie, 
pTécieufe par fon air, & fà modeftie. : 
Elle logeoit tout proche de Madame 
de la Vergne ; elle étoit amie intime 
à Mademoifelle fa fille ; elle avoit même 
percé une porte par laquelle elles fe 
."voy oient fans fbrtir du logis ; l'atta- 
chement que Mr. le Chevalier de Se- 

* vigne avoit pour moi , l'habitude que 
j'avois dans fà maifbn , & ce que je 
fçavois de fà femme , contribuèrent 
beaucoup à mes efpérances. Elles fe 
trouvèrent vaines par l'événement; car 
bien que l'on ne m'arrachât pas les 
yeux, bien que l'on ne m'étounat pas 
à force de m'interdire les foupirs, bien 
que je m'apperçufle à de certains airs 
que l'on n'étoit pas fâché de voir la 
Pourpre foumife , toute armée & toute 
éclatante qu'elle étoit , on fe tint tou- 
jours fur un pied de févérité , oii plutôt 
«••••. . 

* Catherine Henriette d'Ajigênes , fille aînée 
de Choies d'Angênes , Baron de la Loupe. 
Cette Dame eft fameufe par fes galanteries & 
par VHiJi. jfnmrcufc des Gaules , de Mr. U 

$ Suffi — ■ ' . '. . 

F 4 
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f*5 a - de modeftie,. qui me lia la langue ? 
quoiqu'elle fût aflez libertine ; ce qui 

- doit étonner ceux qui n'ont point connu 
Mademoifelle de la Loupe, & qui 
n'ont ouï parler que de Madame d O- 

.. lonne. Cette hifloriette n'eft pas trop, 
comme vous voyez , à l'honneur de 
ma galanterie. Je pafle pour un mo- 
ment aux affaires de Guyenne. 

Comme je fais profelTion de ne vous 
rendre compte précifément que de ce 
que j'ai vu moi-même, je ne toucherai 
ce qui fe pafla en ce pays-là que fort légè- 
rement, & Amplement autant^ qu'il eft 
nécefiaire de te faire, pour vous faire 
mieux entendre ce qui y a eu du rap- 
port du côté de Paris; Je ne puis pas 
même vous aflurer fi je ferai bien jufte 
dans le peu que je vous en dirai , parce 
que je n'en parlerai que fur des Mé- 
moires qui peuvent ne l'ôtre pas eux- 
mêmes. J'ai fàit tout ce qui a été en 
moi, pour tirer de M. le Prince le dé- 
tail de lès actions de guerre, dont les 
plus petites ont toujours été plus gran- 
des que les plus héroïques des autres 
hommes , &, ce ferôit avec une joie , 
fenfible que j'en releverois , & que j'en, 
honorerois cet Ouvrage» Il m'avoit pro- 
mis de m'en donner un extrait, & il 

; l'auroit fait , à mon feus , fi l'inclination 
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& fi la facilité qu'il a à faire des mer- 1^5». j 

veilles, n'étoient égalées par l'averfion j 

& par la peine qu'il a à les raconter. j 

Je vous ai dit que M. le Comte d'Har- i 

court commandoit les Armées du Roi. i 

■ • - 

en Guyenne , & qu'il y avoit les troupes j 
de l'Europe les plus aguerries. Toutes § I 
celles de M. le Prince étoient de nou- 
velles levées, à la réferve de ce que 
M. de Marcin avoit amené de Cata- 
logne, qui ne faifoit pas un Corps affez , j 
conlîdérable pour pouvoir s'oppofer à j 
celles du Roi. M. le Prince *> a le bien 
prendre , foutint les 'affaires , par fa feule j 
perfonne. Vous avez vu ci- deffus qu'il è 
s-étoit faifi de Saintes. Il laiiTa, pour y » j 
commander . M. le Prince de. Tarante. 1 
11 retourna en Guyenne & fe campa 
auprès de Bourg* Le Comte d'Harcourr. - j 
l'y fui vit & détacha le Chevalier d'Au- • j 
beterre pour le reconnoître. Ce Che- . 
valier fut repouflé par le Régiment de 
Baltazar, qui donna le temps à M. le : 
Prince de fe pofter fur une hauteur , 
où il fit paroître fon Corps fi grande 

3uoiqu'il fut très-petit, que le Comte x 
'Harcourt ne l'y ofa attaquer. Il fè 
retira à Libourne après cette action, . j 
qui fut d'un très-grand Capitaine. 11 y 
lailTa quelque Infanterie, il alla à ' ! 
Bergerac, place fameufe par les Guerres S 

f 5 '. " ! 
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ï€$i de Religion, & il fit travailler à en rele- 
ver les fortifications. * M. de St. Luc , 
Lieutenant du Roi en Guyenne , crut 

Su'il pourroit furprendre M. le Prince 
e Conty qui étoit logé avec de nou- 
velles troupes à Caude-cofte près d'Agen, 
& il s'avança de ce côté-là avec 2000 
"hommes de pied .& 700 Chevaux, des 
meilleurs qui fulTent dans l'Armée du 
Roi. Il fut furpris lui : méme , par M. le 
Prince qui fut averti de fbn deflein, 
& qu'il vit au milieu de fes quartiers, 
avant qu'il eût eu la première nou- 
velle de fa marche. 11 ne s'ébranla pas 
néanmoins ; il fe pofta fur une hau- 
teur , fur laquelle on ne pouvoit aller 
. que par un défilé. On paûa prefque 
tout le jour à efcarmoucher , pendant 
que M. le Prince attendoit trois ca- 
• . nons qu'il avoit mandés d'Agen. 11 en 
avoit un prelTant befoin, car il n'avoit 
*n tout avec lui, en comptant les trou- 
pes de M. le Prince de Conty, que 500 
. Hommes de pied & 2000 Chevaux , 
toutes gens de nouvelle levée. La foi- 
blelfe ne donne pas pour l'ordinaire la 
hardiefle ; celle de M. le Prince fit plus 
#p cette occafion , car elle lui donna 

■ 

* François d'Erpinay,Marquis de faint-Luc, 
Lieutenant de Roi en.Guicune, ©çuveruç&i 
fit Peiigord^moxt cû 1670. 
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de la vanité ; & c'eft, je crois, la feule 1*5* 
fois de fa vie qu'il en a eu. Il fe rclTou- 
vint que la frayeur , que fa préfence 
pourroit inipirer aux ennemis les pour- 
roit ébranler. 11 leur renvoya quelques 
prifonniers qui leur rapportèrent , qu'il : 
étoit là en perfonne. Il les chargea en 
•même temps , ils plièrent d'abord , & 
on peut dire qu'il les renverfa moins, 
par le choc de fes armes , que par le 
bruit de fôn nom. La plupart de l'In- 
fanterie fejetta dans Miradoux, où elle 
fut affiégée incontinent. Les Régiments 
de Champagne & de Lorraine , que 
M. le Prince ne vouloit recevoir qu'à 
difcrétion , défendirent cette méchante 
place avec une valeur incroyable , & . 
ils donnèrent le temps à M. le Comte 
d'Harcourt de la fecourir. M. le Prince 
envoya fon Artillerie & fes bagages à 
Agen : il mit des garnifons dans quel- 
ques petites places qui pouvoient in- 
commoder les ennemis ; & enfuîte fur 
le foir , il- fe rendit lui-même â Agen , 
ayant avec lui Meilleurs de la Roche- 
foucaut, de Marcin & de Montefpan , 
pour obferver les delfeins de M. le Comte 
d'Harcourt , qui laifla de fon^té quel- 
ques troupes au liège de Stalïbrt, ce 
me femble , & de la Plume ; & qui avec 
les autres , fit attaquer quelques forti- 

- F ê 
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i0&> fications que l'on avoit commencées 

. à l'un des fauxbourgs d'Agen , par 
Meilleurs de Liflebonne , le Chevalier 
de Crequy,.& Coudrai- Mon tpenfier. 
Ils lè fignalerent à cette attaque , qui" 
fut faite en préfènce de M. le Prince ; 
mais ils furent repoulTés avec une v,i- 
gueur extraordinaire , & le Comte d'Har-, 
court alla fe confoler de là perte, par 
Ja prilè de ces deux ou trois petites 
- places, dont je vous ai parlé ci-deflus. 
M. le Prince qui avoit fait le deffein 

' tle revenir à Paris , pour les railons que 
je vous vais dire , fe réfolut de lailfer , 
pour .commander en Guyenne, M. le 
Prince de Conti & M. de Marcin en, 
qualité de Lieutenant-Général fouslbn 
frère, mais il crut qu'il feroit à pro- 

/ pos , avant qu'il partît , de s'alTurer. 

. tout à-fait d'Agen , qui s'étoit à la vé- 
rité déclaré pour lui, mais qui n'ayant 
point de Garnifon , pouvoit à tout mo- 
ment changer de parti. Il gagna les 
Jurats. qui confentirent qu'il fît entrer 
dans la Ville , le Régiment de ContL 
* Le peuple, qui ne fut pas du fènti- 
ment de ces Magiftrats , fe fouleva , 
& il fit des barricades. M. le. Prince 
dit qu'il courut plus de fortune en 

* Voyez Mémoires de la Rochîfoncaut , 
Suite de la Guerre de Guyenne. 
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occafîon, qu'il n'en auroit couru 
dans une bataille. Je ne me reilbu viens 
pas du détail, & ce que je m'en puis 
remettre , eft que Mrs. de la Roche- 
foucatit, de Marcin & de. MonteÊ 
pan haranguèrent dans l'Hôtel de Ville, 
&. qu'ils calmèrent la fédition à la là- 
tisfaétion de M. le Prince. Je reviens 
à fon voyage: 

Meflieurs de Rohan , de Chavîgny 
& de Gaucourt le preflbient par tous 
les couriers , de ne pas s'abandonner fi 
abfolument aux affaires des Provinces, 
qu'il ne fon geât à celles de la Capitale, 
j qui étoic en tout lèns la Capitale. M. 
u de Rohan fe fervit de ce mot dans 
une de les Lettres que je furpris. Ces 
Meffieurs étoient perfuadés que je rom- 
pois toutes leurs mefures auprès de 
Monfieur qui , à la vérité , rejettoit tout 
M ce qu'il ne vouloit pas faire pour les 
j0 intérêts de M. le Prince, fur les mé- 
ym\ nagements , que le pofte où j'étois à 
£0 Paris, l'obligeoit d'avoir pour moi. 11 
fcfë . m'a confelTé quelquefois , parlant à moi- 
<£ u même , qu'il fe lervoit de ce prétexte 
a^j . en certaines occafions ; & il y en eut 
1 ^ même , où il me força , à force de me 
ï perfecuter , à donner des apparences 
qui puflent confirmer ce qu'il leur vou- ' 
h:foii» :1 ) loit perfuaçler. Je lui représentai plufiçujr* 
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5 a - fois , qu'il feroit tant par Tes journées. ,^ 
qu'il obligerait M. le Prince de venir 
à Paris , qui étoit de toutes les chofes - 
du monde, celle qu'il craignoit le plus.. 
Mais comme le préfènt touche tou- 
jours fans comparaifon davantage les 
araes foibles, que l'avenir même le plus 
proche, il aimoit mieux s'empêcher de 
croire que M. le Prince pût faire ce 
-voyage dans quelque temps , que de 
fe priver du foulagement qu'il trouvoit 
• dans le moment même , à rejetter fur 
moi les murmures & les plaintes, que 
fes Miniftres lui faifoient fur mille cho- 
fes., à tous les inftants. Ces Minières 
qui fe trouvèrent bien plus fatigués que 
latisfaits de fes méchantes défaites , 
prefTerent M. le Prince au dernier point • 
d'accourir lui-même au befoin preflant ; 
& leurs inftances furent puiliamment 
fortifiées , par les nouvelles qu'il re- 
çut en même temps de M. de Ne- 
mours ,'& qu'il eft bon'de traiter un 
peu en détail. — 

M. de Nemours entra en ce temps- 
là', fans aucune réfiftance dans le Royau- 
me, , toutes les troupes du Roi étant 
divifées ; & quoique M. d'Elbeuf & 
Mrs. d'Aumont , d'Igbi , & de $ Vau- 

a m 

jj De Netttnçourt de VaufcetOBr. 

« r 

\ ■ 
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becour en euflTent à droit & à gauche , 

• il , pénétra jufques à Mantes , & il y 

Ï>afïa la Seine , fur le pont qui lui fut 
ivré par M. le Duc de Lude , Gou- 
\verneur de la Ville, & mécontent de 
-la Cour : parce que l'on avoit ôté les 
Sceaux à fon beau-pere. Il campa à 
Houdan, & il vint à Paris avec M. 
de Tavanes , qui commandoit ce qu'il 
avoit confèrvé de troupes de M. le 
Prince, & * Clinchamp qui étoit Offi- 
cier-Général dans les Etrangers. 

Voilà le premier faux pas que -cette 
armée fit ; car fi elle eût marché fans 
, s'arrêter , & que M. de Beaufort l'eût 

• jointe avec les troupes de Monfieur, 
comme il la joignit depuis , elle eût 
paffé la Loire fans difficulté , & eût 
fort embarrafTé la marche du Roi. 
Tout contribua à ce retardement j: l'in- 
certitude de Monfieur qui ne pouvoit 
fe déterminer pour l'action , même dan» 
les choies les plus réfolues ; l'amour 
de Madame de Montbazon , qui amu- 
foit à Paris M. de Beaufort : la pué- 
rilité de M. de Nemours , qui étoit 
bien-aife de montrer fon bâton de Gé- 

. néral à Madame de Chaftilîon , & la 
faufre politique de Chavigny qui croyoit 

« • 

• Le Marquis Je Clinchamp, . 
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k>5 2 - qu'il feroit beaucoup plus maître de 
l'efprit de Monlieur, quand il lu.iébloui- 
roit les yeux par ce grand nombre d'é- 
charpes de couleurs toutes différentes. 
^ (ce fut le terme dont il fe fervit en 
parlant à Croilfy, qui fut afiez impru- 
dent pour me le redire, quoiqu'il fût 
beaucoup plus dans les intérêts de M. 
, le Prince que dans les miens. J Je ne 
tins pas le cas fecret à Monfieur , qui 
en fut fort piqué. Je pris ce temps pour 
le fupplier de . trouver bon , que je fifTe 
voi* en fa préfence à ces Meilleurs , 
qu'ils n'étoient point en état d'éblouir 
les yeux , fans comparaifon moins forts , 
en tous fens , que les Cens. Comme • . 
il me vouloit faire expliquer , on vint 
lui dire que Mrs. de Eeaufort & Ne- 
mours étoient dans fa chambre. Je l'y 
fuivis quoique ce ne fut pas ma cou- 
tume, parce que je n'avois pas encore 
le Bonnet ; & comme on entra en con- 
verfàtion publique , car il y avoit du 
monde jufques à faire foule , je mis mon . 
• chapeau fur ma téte àuffttôt qu'il eut . 
mis le rien. Il le remarqua , & à caufe 
de ce que je venois de lui dire , & à 
caufe que je ne l'avois jamais voulu 
faire , quoiqu'il me le commandât tou- 
jours. 11 en fut très-aiiè , & il affeéta 
d'entretenir, la converfation plus d'une 
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grofie heure , après laquelle il me prit 165'» 
en particulier , & me ramena dans la 
Galerie. Vous jugez bien qu'il falloit 
qu'il fût en colère î car ie crois qu'il 
y avoit dans fa chambre dus de ch> 
quante écharpes ronges , ians les ila- 
belles. Cette colère dura tout le foir : 
car il me dit le lendemain que Gou- . 
las , Secrétaire de fes commandements , 
& intime de M. de Chaviçny , étant 
venu lui dire avec un grand emprefle- 
ment , que tous les Officiers étrangers 
prenoient de grands ombrages , des lon- 
gues converfations que j'avois avec lui , 
il T-avoit rebutté avec une fort grande 
aigreur en lui difant : Allez au dia- 
lie , vous & vos Officiers étrangers ; 
s'ils étoient aujji bons Frondeurs que 
le Cardinal de Retz , ils feroient à 
leurs pofies , & ils ne s 1 amu fer oient ' 
pas à ivrogner dans les cabarets de 
Paris. Ils partirent enfin , & en vérité , 
plus par mes inftances , que par. celles 
de Chavigny , qui croyoit toujours. - 
ue je n'oubliois rien pour les retar- 
er. Car Monlieur répara bientôt , 
même avec foin , ce qu'il avoit laifTé „ 
échapper dans la colère : parce qu'il 
lui convenoit C au moins fe l'imagi- 
noit-il ainfi^) de me faire fervir de pré- 
texte quelquefois à ce qu'il faifoit > 
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652 & prefque toujours à ce qu'il ne fai- 
foit point. Vous verrez quelle marche 
prirent ces troupes,' après que je vous 
aurai rendu compte de ce qui fe pafla 
à Orléans dans ce même temps. 

31 ne fe pouvoit pas que cette im- 
portante Ville ne fut très-dépendante 
de Monfieur, étant fon appanage; & 
de plus , ayant été quelque temps fon 
plus ordinaire féjour. D'ailleurs M. le 
Marquis de Sourdis *, quï en étoit 
Gouverneur, étoit dans-fes intérêts. 
Monûeur qui avoit envoyé outre cela, 
M. le Comte de Fiefque, pour s'oppo- 
fer aux efforts de M. le Gras, Maître 
des- Requêtes , faifbit pour perfuader 
aux habitants d'ouvrir leurs Portes au 
Roi , à qui , dans la vérité , elles euf-- 
fent été d'une très-grande utilité. Mrs. 
• de Beaufort & de Nemours qui en 
yoyoient encore de plus près la con- 
féquence, parce qu'ils avoient pris leurs 
marches de ce côté-là , écrivirent à 
Monfieur qu'il y avoit dans la t Ville 
une faction très-puilfante pour la Cour , 
& que fa préfence y étoit très-nécef 
faire. Vous croyez facilement qu'elle 
Fétoit encore beaucoup plus à Paris. 

* Charles d'Efcoubleau , Marquis de Sour- 
v dis , Gouverneur de rOrléanois , mort en x666 } 
SgO de 78 ans. * 
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Monfieur ne balança pas un moment , 1 
& tout le monde fans exception fut 
d'un même avis fur ce point. Made- 
moifelle s'offrit d'y aller , ce que Mon- 
fieur ne lui accorda qu'avec teaucoup 
de peine , par la raifon de la bienféan- 
ce , & encore plus par celle du peu de 
confiance qu'il avoit à fa conduite. Je 
me louviens qu'Urne dit le jour qu'elle 
prit congé de lui : Cette Chevalerie fe- 
rait. bien ridicule, fi le bon feus de Mes- 
dames de Fiefque & de Fratenac \ie la 
foutenoit. Ces deux Dames allèrent ef- 
fectivement avec elle auffi-bien que 
M. de Rohan , & Meflieurs de Croiffi 
& de Bermont , Confeillers du -Parle- 
ment.. Patru difoit un peu librement, 
que comme les murailles de Jéricho 
étoient tombées au fon des trompettes, 
celles d'Orléans s'ouvriroient au fou 
des violons. M. de Rohan paifoit pour 
les aimer un peu trop ^violemment. 
Enfin tout ce ridicule réuffit par la vin 
gueur de MademoifeHe , qui fut à la 
vérité très-grande : car quoique le Roi 
fut très-proche avec des troupes ■ & 
'.que M. Molé , Garde de Sceaux & 
premier Préfident, fut à la porte, qui 
demandoit à entrer de fa part , elle pafla 
la rivière dans un petit bateau ; elle obli» 
gea les bateliers qui font toujours en 



* * 
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*<% 2 nombre fur le port , de demurer une 
petite poterne qui étoit demeurée fer- 
mée 'depuis très-long-temps ; & elle 
marcha avec le concours & l'acclama-' 
- tion du peuple droit à l'Hôtel de Vil- 
le, où les Magiftrats étoient affemblés, 
pour délibérer, fi l'on recevroit M. le 
. - Garde" de Sceaux. Vous pouvez croire 
qu'elle décida. Mrs. de Beaufort & de 
Nemours , la vinrent joindre aufil-tôt, 
& ils rélblurent avec elle de fè làifir 
ou de Loris ou de Gien , qui font de- 
. petites villes , mais qui ont des ponts 
toutes deux fur la Rivière de Loire. 
Celui de Gien fut vivement attaqué 
par M. de Beaufort , mais il fut encore 
mieux défendu par M. de Turenne, 
qui venoit de prendre le commande- 
ment de l'armée du Roi , qu'il parta- 
;eoit toutefois avec M. le Maréchal 
'Hoquincourt. Celle de Monfieur fut 
obligée de quitter cette en treprife, après ' 
y avoir perdu le Baron de Sirot , hom- 
me de réputation , & qui y fervoit de> 
Lieutenant-Général. 11 îè vantoit , & je 
crois, avec vérité , qu'il avoit fait le 
coup de piftolet avec le grand Guftave, 
Roi dé Suéde, &. le brave Chiiftian, 
Roi de Danemark. 

M. de Nemours , qui avoit natu- 
rellement, & averfion & mépris pour 
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M. de Beaufort, quoique fbn beau- 16 
frère , fe plaignit de fa conduite à Ma- 
demoifèlle, comme s'il avoit été caufe 
que le deffein fur Gien n'eût -pas réuflî. 
Ils eurent fur cela des paroles dans l'An* 
tichambre de Mademoifèlle; un pré- 
tendu démenti que M. de Beaufort 
voulut allez légèrement, au moins à 
ce que l'on difoit en ce temps-là , avoir 
reçu, produifit un prétendu foufflet, que 
M. de Nemours ne reçut aufli, à ce 
que j'ai ouï dire à des gens qui y étoient 
préfents, qu'en imagination. C'étoitau 
m oins un de ces loufflets problématiques, 
dont il a été parlé dans les petites Lettres 
du Port-Royal. Mademoifèlle accom- 
moda , au moins en apparence , cette 
querelle ; & a£rès une grande contefta- 
tion, qui n'avoit pasfervi à en adoucir 
les commencements, il fut réfolu que 
l'on iroit à Montargis, pofte important 
dans' la conjoncture , parce que delà 
l'Armée des Princes, qui feroit ainfi 
entre Paris & le Roi , pourroit donner 
la main à tout. M. de Nemours qui 
fpuhaitoit avec pamon de pouvoir le- 
courir Mouron, opina qu'il feroit mieux 
d'aller paflèr la Rivière de Loire à Blois, 
pour prendre par les derrier.es l'Armée , 
du Roi , qui par la crainte d'aban- 
donner trop pleinement les Province* 
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* de delà à celle de Monfieur, auroif 
encore plus de difficulté à fe refoudre 
d'av&ncer vers Paris, qu'elle n'y en trou- 
voit par l'obftacle, que Montargis lui 
pouvoit mettre. L'autre avis l'emporta 
dans le Confeil de. Guerre, & par le 
nombre , & par l'autorité' de Madë- 
moifelle; & j'ai ouï dire même aux gens 
du métier, qu'il le devait emporter par 
la raifort , parce qu'il eût été ridicule 
d'abandonner tout ce qui auroit été 
proche de Paris, aux forces du Roi, 
dont l'on voyoit clairement que l'uni- 
que delfein étoit de s'en approcher , ou 



branler. Chavigny en parla à Monfieur, 
en ces propres termes , en prefence de 
Madame , qui me le redit le lendemain ; 
& je ne comprens pas fur quoi fe font 
pu fonder ceux quj ont voulu s'ima- 



fur cet article au Luxembourg. Mon- 
fieur n'eût pas manqué , fi cela eût été, 
de me faire valoir qu'il n'eût pas dilféré 
au confeil des Serviteurs de M. le Prince. 
Ils furent tous du même lèntiment, & 
Goulas peftoit même hautement contre 



veut, difoit-il, fauver Mouron , & perdre 
Paris! Je reviens au voyage de M. le 
Prince, * 




la Capitale ou pour Fê- 




la conduite de M. de Nemours 




Digitized by 



Cardinal de Retz. Liy. IV. 143 
Je vous ai déjà dit que ceux qui 156* 
agiflbient pour Ces intérêts- auprès de 
Monfieur , le preflbient de revenir à 
Paris , & que leurs inftances furent for- 
tement appuyées par la néceffité qu'il 
crut à foutenir ou plutôt à réparer par ' 
fa préfence, ce que l'incapacité Se la 
méfintelligence de Mrs. de Beaufort & ' 
de Nemours diminuoient du poids que 
la valeur & l'expérience des troupes 
qu'ils commandoient dévoient donner 
à leur parti. Comme M. le Prince ayoit » 
à traverfer prefque tout le Royaume, 
il lui fut nécelfaire de tenir fa marche 
extrêmement couverte. Il ne prit avec 
lui que M. de la Rochefoucaut , de 
Marcillac, le Comte $ de Levy , Gui- 
taut , Chavagnac, Gour ville , & un autre, 
du nom duquel je ne me reflbuviens 

{>as. Il pafla avec une extrême diligence 
e Périgord, le Linioufîn, l'Auvergne 
& le Bourbonnois. * Il fut manqué de 
peu auprès de Châtillon fur Loire, par 
£te. Maure, Penfîonnaire du Cardinal, 
qui le fuivit avec 200 chevaux , fur 
un avis que quelqu'un qui avoit reconnu 
Guitaut en donna à la Cour. 11 trouva 

% C f eft le Marquis de Levy , félon M; de 
la Rochefoucaut. 

* Voyez îMemoires de la Rochefoucaut, Suite 
éz la Guerre dt Guyenne. 
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M** dans la Forêt d'Orléans quelques Offi- . 
ciers cle Tes troupes, qui étoient en 
Gamifon à Loris, & il fut reçu de 
toute l'Armée avec toute la joie que 
vous vous pouvez imaginer. 11 dépêcha 
Oourville à Monfîeur , peur lui rerfdre 
compte de fa marche , & .pour l'aûurer 
qu'il feroit à lui dans trois jours. Les 
inftances de toute l'armée fatiguée juf- 
ques à la dernière extrémité par l'igno- 
rance de fes Généraux, l'y. retinrent 
davantage ; & de plus il n'a jamais eu 
peine de demeurer dans les lieux où 
il. a pu faire de grandes aérions. Vous 
en allez voir une des plus belles de fa vie. 

Il parut au premier pas que M. la 
-Prince fit dès qu'il eut joint l'Armée, 
que l'avis de m. de Nemours , duquel 
je vous ai parlé ci- delTus , n'étoit pas 
Je bon ; car il marcha droit à Montai 
gis ; qu'il prit fans coup férir. Mau- 
drevillequi s'étoit jetté dans le château 
, avec 8 ou io Gentilshommes & 200 
hommes de pied, l'ayant rendu d'abord. ' 
Il y laifla gamifon , & -il marcha fans 
perdre un moment droit aux ennemis 
qui étoient dans des quartiers fépârés. 
Le Roi étoit à Gien ; M. de Turenne 
avoit fon quartier général à Briare ; 
& celui de' M. d'IIoquincourt étoit à 
Bleneau.. • 

■ 

Comme 
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Comme Mr. le Prince fçut que les 
troupes du dernier étoient difoerfées 
dans les Villages, il s'avança vers Châ- 
- jeau-Renaud, & il tomba comme un 
foudre au milieu de tous ces quartiers. 
Il tai la en pièces tout ce qui étoit de 
Cavalerie de Maine, de Roque-épine, 
deBeaujeu , de Bourlemont & de Mo- 
ret, qui tâchoient de gagner le loge- 
ment des Dragons , comme il leur avoit 
ete ordonné, mais trop tard. Il força 
•même l'épée à la main les quartier 

traitoit de même celui des Cravates. 
I pouffa les fuyards jufqu'à Bleneau 

Court enTr S d '^^ ! 
Court en bataille avec 700 chevaux * 

1« nn* S?^ • qui dans 1 obfcSrité de 
ifni 3L s . étoi ent engagés &divifés, & 
ÏÏL * pl F* ma S ré ,es ^orts de leur 

v uiage. M. le Prince les ra lia & les 
remit en- bataille, à la vue des enne 

SïïfJ U1, xi« u û mt ob hé par la 

Bf&i ïéf,ftanC . e * M rrouv * de te- 
nir bride en main, à la première char- 

&frnV B y | eutun ch « 
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165* pleinement, & au point qu il ne fut 
plus au pouvoir de M. d'Hoquwcourt . 
àe les rallier. M. de Nemours fut fort 
bleffé en cette occafion , & Mrs. ae 
Beaufort, de la Rochefoucaut & de 
Tavannes s'y fîgnalerent. M. de Turen- . 
ne, qui avoit averti dès le matin M.. 
d'Hoquincourt, que fes quartiers étoient , 
. trop féparés & trop ewfc»* q ue 
M le Prince venoit à lui ; M. de Tu- 
renne, dis-ie, fortit de Bnare, & fc 
Lit en bataille auprès d'un ViUage, 
ou'on appelle, c» me femble , Oucoi. 
^ ietta 50 chevaux dans un bois qui 
fe 1 rou voit entre lui & les ennemis , 

• & P^ lequel on ne pouvoir pafferto 

défiler' Il les en retira auffi-tot, pour 
obliger M. le Prince à s ' en JpS er .^"J* 
ce défilé , par l'opinion qu'il auroit que 
la retraite ^é ces 5P Maîtres eût été 
un S d'effroi. Son ftratagême, lui 

» car M le pW***^ 
vement dans le bois 3 pu 4-cents cne 
vaux oui à la fortie furent- renverfés 
pat M.^e Turenne, & qui euûenreu 
Une à fe retirer , fi M. le Prince n eut 
^avancer de l'Infanterie ^ui arrêta 
" fuî e^Sux qui les fuivoient. M. de 
Turenne fe poSa fur une hauteur der- 

• ri reTbois P ,il y «it f<m 

qui tua beaucoup de gens de 1 Aimée 
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des Princes , & entr'autre Maré, frère 
du Maréchal de Grancé, domeftique 
de Monfieur, & qui fervoit de Lieu- 
tenant-Général dans fes troupes.- On 
demeura tout le refte du jour en pré- 
fence , & fur le foir chacun fe retira 
dans fon Camp. Il eft difficile <\e juger 
qui eut plus de gloire en cette jour- 
née , ou de M. le Prince , ou de M. 
de Turenne. On peut dire en général 
qu'ils y firent tous deux, ce que les 
deux plus grands Capitaines du .monde 
. y pouvoient faire. * M. de Turenne 
y fauva la Cour , qui à la nouvelle de 



charger fon bagage , fans fçavoir pré-, 
cifément où il pourroit être reçu , & 
M. de Seneterre m'a dit depuis plu- 
fieurs fois, que c'eft le feul endroit 
où il ait vu la Reine abattue & affli- 
gée. Il eft confiant que li M. de Tu- ; 
renne n'eût foutenu l'affaire par fa 
grande capacité , & que li fon Armée 
eût -eu le fort de celle de M. d'HO- 
quincourt, il n'y eût pas eu une Ville 

2ui n'eût fermé les portes à la Cour. 
,q môme M. de Seneterre ajouta , que 
la Reine le lui avoit dit ce jour-là en 
pleurant. 

* Voyez M. Ue la Rochefoucaut , Suite de 
U Guerre de Guyenne. 
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j. L'avantage de M. le Prince fur le 
3 ' Maréchal d'Hoquincourt ne fut pas à 
beaucoup près d'une fi grande utilité 
dans fon parti , parce qu'il ne le pdufla 
pas dans les fuites , jufqu'où fa pré- 
lènce l'eût vraifèmblablement porté \ 
s'il fût demeuré à l'Armée. Vous ver- 
rez ce qui s'y palfà en fon abfence, 
après que je vous aurai rendu com- 
pte , & du premier effet du voyage de 
M. le Prince à Paris, & d'un petit 
détail qui me regarde en mon parti- 
culier. 

Vous avez vu ci-delfus que M. le 
_ Prince a voit envoyé' Gour ville à Mon- 
fieur , . auffi-tôt qu'il eut joint l'Armée , 
pour lui dire qu'il feroit dans trois jours 
à Paris. Cette nouvelle fut un coup de 
. foudre pour Monlieur. Il m'envoya 
quérir auffi-tôt , & il s'écria* en me 

• voyant : Fous me Vaviei bien dit , 

• quel embarras ! quel malheur ! nous 
voilà pis que jamais, j'elfayai de le re- 
mettre, mais iL me fut impoffible; & 
tout ce que j'en pus tirer , fut qu'il 
feroit bonne mine , & qu'il cacheroit 
fon fentiment à tout le monde , avec 
le même foin , avec lequel il l'avoit 
déguifé à Gourville. Il s'acquitta très- 
exaétement de fa parole ; car il fortit 

' du Cabinet de Madame avec le' vi- 
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fage du monde le plus gai. 11 publia la 
nouvelle avec de grandes démonftra- 
tions de joie, & il ne laiifa pas de m© 
commander un quart-d'heure après , 
de ne rien oublier pour troubler la fê- 
te; c'eft- à-dire, pour eflayer de met- 
tre les chofes en état d'obliger M. le 
Prince à ne faire que fort peu de fé- 
jour à Paris. Je le fuppliai de ne me 
point donner cette commiffion , la- 
quelle , Monfîeur , lui dis-je , n'eft pas 
de votre fervice pour deux raifons. La 
première eft, que je ne la puis exé- 
cuter , qu'en donnant au Cardinal un 
avantage qui ne vous convient pas ; 
& l'autre, que vous ne la foutiendrez 
jamais de l'humeur dont il a plu à 
Dieu de vous faire. Cette parole dite 
à un Fils de France , vous paroîtra 
fans doute peu refpeétueufe ; mais je 
vous prie de confidérer, que St. Rémi, 
Lieutenant de fes Gardes , la lui avoit 
dite, à propos d'une bagatelle „ deux 
ou trois jours devant ; . que Monfîeur 
avoit trouvé l'expreflïon plaifante ; & 
qu'il la redifoit depuis ce jour à tou- 
tes occafions. Dans la vérité elle n'é- 
toit pas impropre pour celle dont il 
s'agiffoit , comme vous le verrez dans 
la fuite. La conteftation fut afiez for- 
te, je réûftai long-temps. Je fus obligé 

G 3 
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»*5*- de me rendre, & d'obéir. J'eus même 
plus de temps pour travailler à ce qu'il 
m'ordonnoit , que je n'avois cru ;"car 
M. le Prince au-devant duquel Mon- 
iteur alla même jufqu'à Juvify, le i 
d.'Avril, dans la croyance qu'il arri- 
veroit ce jour là à Paris ; n'y fut que 
le 1 1 , de forte que j'eus tout le loifîr 
. néceflaire pour ménager M. le Févre% 
Prévôt des Marchands, qui me devoit 
Charge, & qui étoit mon ami par- 
ticulie.r. Il n'eut pas de peine de per- 
fuader M. le Maréchal de l'Hôpital , 
Gouverneur de Paris , qui étoit très- 
- bien intentionné pour la Cour. Ils firent 
une Aflemblée dans l'Hôtel de Ville , 
dans laquelle ils firent réfbudre que M. 
le Gouverneur iroit trouver S. A. R. , 
pour lui dire qu'il paroi (Toit à la Com- 
pagnie qu'il étoit contre l'ordre, qu'on 
reçût M. le Prince dans la Ville, avant 
u'il fe fût juftifié de la Déclaration 
tu Roi , qui avoit été vérifiée au Par- 
lement contre lui. 

Moniteur, qui fut tranfporté de joie 
- de ce dilcours , répondit : que Mr. le 
Prince ne venoit que pour conférer 
avec lui de quelques affaires particu- 
lières , & qu'il ne féjourneroit que 24 
-heures à Paris. Il me dit aufli-tot que 
le Maréchal fut forti de fa chambre;: 
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Fous êtes un galant homme, havete 16 $ l - 
fatto polito : Chavigny fera bien attrap- 
pé. Je lui répondis fans balancer : Je ne 
vous ai jamais, Monfîeur,fî mqlftrvh 
Jbuvenei-vous , fil vous plaît, de ce 
que je vous dis aujourd'hui. Mr. de 
Chavigny qui apprit en même temps 
le mouvement de* l'Hôtel de Ville & 
la réponfe de Monfieur, lui en fit des 
réprimandes & des bravades, cmi paf- 
ferent jufques àl'infolence & à la fu- 
reur. Il déclara à Monfieur , que Mr. 
Je Prince étoit en état de demeurer fur 
le pavé tant qu'il lui plairoit, fans être 
obligé dé demander congé à perfonne. 
Il fit par le moyen de Pèche , fameux 
féditieux, une troupe de 100 .ou 120 
gueux, fur le Pont-neuf, qui faillirent 
a piller la maifon de Mr. du Pleffi*- 
Guenegaut j & il effraya ii fort Mon- 
fieur , qu'il l'obligea à faire une répri- 
mande publique , & au Maréchal de 
l'Hôpital , & au Prévôt des Marchands : 
parce qu'ils avoient enregiftré dans le* 
Greffe de la Ville , la réponfe que S. 
A. R. leur dit ne leur avoir faite qu'en 
particulier, & en confidence. Comme 
je voulus infinuer à Monfieur, que 
j'avois eu raifon de ne lui pas confeiller 
ce qui s'étoit fait, il m'interrompit 
bruiquement, en me difant ces paroles ; 

G 4 
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î6 52 . // ne faut pas juger par V événement, 
favois rai/on hier; vous Pavez aujour- 
d'hui , que faire avec ious ces gens- ' 
ci ? Il devoit ajourer : & avec moi ? Je 
le lui ajoutai de moi-même. Car comme 
je vis que malgré toutes fes expérienr 
ces, il continuent -dans la même con- 
duite qu'il avpit mille fois condamnée 
en me parlant à moi-même , depuis que 
Mr. le Prince fut allé- en Guyenne je 
me le tins pour dit , «& je me réfolus 
de demeurer tout le plus qu'il me feroit 
poffîble dans l'inaction , qui n'eft à la 
vérité jamais bien fûre avec de certai-" 
nés gens, dans les temps qui font fort 
troublés ; mais que je me croyois né- 
cefiaire, & par les manières de Mon- 
fieur, que je ne pouvois redrefler, & 
par la confidération de l'état où je me 
trouvois dans le moment , que je vous 
. fnpplie de me permettre*, que je vous 
explique un peu plus au long. 

La vérité me force de vous dire, 
jqu'aufli-tôt c]ùe je fus Cardinal , je fus 
touché des inconvénients de la Pour- 
pre ': parce que j'avois fait plus de mille 
fois réflexion en ma vie, que je Pavois 
trop été de l'éclat de la Coadjutorerie. 
Une des fources de l'abus que les hom- 
mes font prefque toujours de leurs di- 
smitéSj eft qu'ils s'en eblouùTent Sabord 
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qu'ils en font revêtus , & l'éblouifiement is"» 3 - 
eft caufe qu'ils tombent dans les pre- 
mières dûtes., qui font les. plus dan- 
gereulès par une infinité» de raifons. , 
La hauteur que j'avois affectée , dès, 
que je fus * Coadj uteur -, me réuffit : 
parce qu'il parut que la baflefie de mon . 
oncle l'avoit rendue nécefiàire. -Mais 
je connus clairement que fans- cette 
confidération , & môme fans les autres 
alfaifonnements , que la qualité des 
temps , plutôt que mon adrefle , me 
donna lieu d'y mettre ; je connus , 
dis-je , clairement qu'elle n'eût pas été . 
d'un bon fens , ou au moins qu'elle ne 
lui eût pas été attribuée. Les réflexions 
que j'avois eu le temps de faire fur 
cela , m'obligèrent d'avoir une atten- 
tion particulière à l'égard du Chapeau, 
dont la couleur de feu & éclatante fait 
tourner la tête à la plûpart de ceux 
qui en font honorés. La plus fenfible 
à mon opinion , & la plus palpable de 
ces illufions eft la prétention de pré- 
céder les Princes du Sang qui peuvent " 
devenir nos maîtres à tous les inftants, 
& qui en attendant le font prefque tou- 
jours, par leurs confédérations , de tous 
nos proches. J'ai de la reconnoiflance' 
pour les Cardinaux de ma maifon qui 
m'ont fait fucer avec le lait cette le- 

O5 
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çon par leur exemple ; & je trouvai 
une occafion affez heureufe de la dé- 
biter , le propre jour que je reçus la 
nouvelle de ma promotion* Château- 
Briant , dont vous avez déia vu le nom 
ci-devant, me dit en préfence d'une in- 
finité de gens qui étoient dans ma 
chambre : Nous ne faluerons plus les 
-premiers préfentement ; ce qu'il difoit 
parce que bien que je fufïe très-mal 
avec M. le Prince , & que je marchafle 
prefque toujours accompagné , je le fa- 
Iuois comme vous pouvez croire , par- 
tout où je le rencontrois , avec tout 
]e réfpeét qui lui étoit dû par tant de 
•titres. Je lui répondis : Pardonnez-moi , 
Monficur, nous faluerons toujours les 
premiers & plus bas que jamais. A Dieu 
ne plaife que le Bonnet rouge mefajfe 
tourner la tête , au point dè difputer 
le rang aux Princes du Sang. Il fuffit 
à un Gentilhomme d'avoir l'honneur 
d'être à leur côté. Cette parole qui a 
depuis , à mon fens , comme vous le 
verrez dans la fuite, confervé en France 
le rang au Chapeau , par l'honnêteté 
de M. le Prince , & par fon amitié 
pour moi ,• cette parole , dis-je , fit un 
fort bon effet, & elle commença à di- 
minuer l'envie; ce qui eft.le plus grand 
de tous les fecrets» 
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Je me fervis encore pour cet crier 
d'un autre moyen. Memeurs-les Cardi- 
naux de «Liicnelieu & . Mazarin , qui 
avoient confondu le Miniftériat dans 
la Pourpre, avoient attaché à celui-ci 
de certaines hauteurs qui ne convien- 
nent à l'autre , que quand elles font 
jointes enlèmble. 11 eût été. difficile de 
les fëparer en ma perlbnne , au pofte 
où • j'étois à Paris. Je le fis de moi-mê- 
me. , en y mettant des circonftancès 
qui firent, qu'on ne le pouvoit attri- 
buer qu'à ma modération ;& je déclarai 
publiquement oue je ne recevrois pu- 
bliquement que les honneurs qui avoient 
toujours été rendus aux Cardinaux dé 
mon nom. Il n'y a que manière à la 
plûpart des chofes du monde. Je ne 
donnai la main à perlbnne .fans exce- 
ption. Je n'accompagnai les Maréchaux 
de France , les Ducs & Pairs , le Chan- 
celier , les Princes/étrangers , les Prin- 
ces bâtârds, que jufques au haut de 
mon degré , & tout le monde fut très- 
content. • 

Le troifieme expédient auquel je 
penfai , fut de ne rien oublier de tout 
ce que la bienféance me pourrait per- 
mettre pour rappeller tous ceux qui s'é- 
toient éloignés de moi, dans les diffé- 
rentes partialités. Une fe pouvoit qu'ils 



Digitized by Googl 



156 Mémoires d'B" ; 
ne fuflent en bon nombre : parce que 
ma fortune avoit été fi variable & fi 1 
agitée , qu'une partie des gens âvoit: 
appréhendé d'y être enveloppée en de 
certains temps, & qu'une partie s'étoit 
oppofée à mes intérêts en quelques au-* 
très. Ajoutez à ceux-là , ceux qui 
avoient cru qu'ils pourroient faire leur 
Cour à mes dépends. Je vous ennuie- 
rois fi j'entrois dans ce détail , &je 
me contenterai de vous dire que M. 
de Berci vint chez moi à minuit ; 
que. je vis M. de No v ion chez le Pere 
Dom Carouge t Chartreux ; que je vis 
aux Céleftins , M. le Préfident le Coi- 
gneux. Tout le monde fut ravi de fe 
raccommoder avec moi , dans un roo-s 
ment où la Mitre de Paris recevoit un 
aufli grand éclat de la fplendeur du 
Boanet. Je fus ravi de me raccommo- 
der avec tout le monde , en un inftant 
où mes avances ne fe pouv oient attri- 
buer qu'à générofité. Je m'en trouvai 
très-bien ; & la reconnoilTance de quel- 
ques-uns de ceux auxquels j'avois épar- 
gné le dégoût du premier pas, m'a 
payé plus que fufiifamment de l'ingra- 
titude de quelques autres. Je maintiens, 
qu'il eft autant de la politique , que 
de l'honnêteté de ceux .qui font les 
plus puuTants , de foulager la hcmte des 
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moins confidérables & de leur tendre liSgaè 
la main , quand ils n'ofent eux-mê- 
mes la présenter. » 

La conduite que je fuivis avec ap- 
plication fur ces différents chefs* que je 
viens de vous marquer, convenoit en 
plus d'une manière à la réfolution que . 
j'avois faite de rentrer autant qu'il fe- 
rait en mon pouvoir dans le repos,' * 
que les grandes . dignités , que la for- 
tune avoft aflemblées dans ma perfbn- 
ne , pouvoient ce me fembloit même 
aflez naturellement me procurer. 
♦ Je vous ai déjà dit que l'incorrigibi- 
lité , fi j'ofe ainfï parler, de Moniteur, 
m'avoit rebuté à un point que je ne 
pouvois plus feulement m'imaginer qu'il', 
y eutJe moindre fondement du monde 
à faire fur lui. Voici un incident qui 
vous fera connoître que j'euflè été 
bien aveuglé, fi j'eufle été capable de 
compter fur la Reine. Vous vous pou- 
vez fouvenir de ce que je vous ai dit 
fur la fin du fécond volume d'une im- 
prudence de Mademoifelle de Che- 
vreufe j à propos du perfonnage que 
je jouois de concert avec Madame fa 
mere, à l'égard de la Reine. Elle en 
mit de part fa fille contre mon. fenti- 
ment, laquelle d'abord entendit très- ■ 
bien h raillerie ; & je me fouviens. 
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165*. même, qu'elle prenoit plaifir à me faire' 
répéter la Comédie de la SuifTefle : c'eft 
ainlî qu'elle appelloit la Reine. 11 arriva 
un foir qu'y a)'ant beaucoup de monde 
chez elle, la plupart des gens fe prirent 
à rire ; & je ne fçais à la vérité, pour- 
quoi je ne fis pas- comme les autres. 
Mademoifeîle de Chevreufe, qui étoit 
la perfonn.e du monde la plus eapricieu- 
fe, le remarqua; & elle, me dit, qu'elle 
ne s'en étonnoit pas, après 5e qu'elle 
avoit remarqué depuis quelque temps ; 
& ce qu'elle avoit remarqué, s'imagir 
noit-elle, étoit que j'avois beaucoup 
de refroidhTement pour elle y & que 
j'avois même un commerce avec la 
Cour, dont je ne lui dilbis rien. Je crus 
d'abord qu'elle fe moquoit, parce- qu'il 
n'y avoit pas feulement ombre d'appa- 
rence à ce qu'elle me dilbit ; & je ne 
connus qu'elle parloit tcut de bon , qu'a- 
érés qu'elle m'eut dit qu'elle n'ignoroit 
rien de ce qu'un tel Valet de pied de la 
Reine , m'apportoit tous les jours. Il eft 
1 ' vrai qu'il y avoit un Valet de pied de la 
Reine, qui depuis quelque temps ve- 
noit très-fouvent chez moi ; mais il eft 
vrai auffi qu'il ne m'apportoit rien & 
qu'il n'y venoit que parce qu'il étoit 
parent d'un de mes gens. Je ne fçais 
' par quel hazard elle fçut cette fréquente 
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tion. Je fçais encore moins ce qui la 1652. 
put obliger à en tirer des conféquen- % 
ces. Entin , elle les tira ; elle ne put 
s'empêcher de murmurer & de mena- 
cer, Elle dit en préfence de Seguien 
qui avoit été Valet de Chambre de 
Madame fa mere, & qui avoit quelques • 
charges chez le Roi ou chez la Rei- 
ne, que je lui avois avoué mille fois, 
que je ne concevois pas comment l'on 
eût pu être amoureux de cette SuhTelTe. 
Enfin elle fit fi bien par fes journées, 
que la Reine eut vent que je l'avois 
traitée de SuuTefie , en parlant à Ma- 
demoifelle de Chevreufe. Elle ne me 
l'a jamais pardonné , comme vous le 
verrez dans la fuite ;& j'appris que ce 
mot obligeant avoit été jufques à elle, 
juftement trois ou quatre jours avant 
que M. le Prince arrivât à Paris. Vous 
concevez aifémentque cette circonftan- 
ce, qui ne me marquoit pas que j'éufle 
lieu d'efpérer qu'il pût y avoir à l'a- 
venir beaucoup de douceur pour moi 
'à la Cour, n'affoibliffoit pas les penfëes • 
que j'avois déjà de fortir d'affaire. Le 
lieu de la retraite n'étoit pas trop afc 
freux : l'ombre des Tours de Notre-Dame 
y pou voit donner du rafraîchifTement ; 
'& le Chapeau de Cardinal là défendoit 
socore du mauvais vent. J'en concevois 
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^^£2. les avantages, & je vous avoue, qu'il 
ne tint pas à moi de les prendre. 11 ne 
* plut pas à la fortune ; je reviens à ma 
narration. 

Le 1 1 Avril Mr. le Prince arriva à 
. Paris , & MonGeur fut au-devant de 
. lui à une lieue de la Ville. 

Le 1 2 ils allèrent enfemble au Parle- 
ment. Monfîeur prit la parole d'abord 
qu'il fut entré, pour dire à, la Compa- 
gnie qu'il amenoit M. fon Coufin , pour 
l'aflurer qu'il n'avoit, ni n'auroit jamais 
d'autre intention que celle de fervir 
le Roi & l'Etat ; qu'il fuivrok toujours 
les fentiments de la Compagnie ; & qu'il 
offroit de pofèr les armes , suffi- tôt que 
les Arrêts qui ont été rendus par elle 
contre le Cardinal Mazarin , auroient 
. été éxécutés. Mr. le Prince parla en- 
fuite fur ce même ton ; & il demanda 
même que la Déclaration publique qu'il 
en faifoit fût mile fur les Regiftres. 

Mr. le Préfîdent Bailleuil lui répon- 
dit : que la Compagnie recevoit tou- 
jours à honneur de le voir dans & 
place ; mais qu'elle ne lui pouvoit dif- 
fimulèr la fenfible douleur qu'elle avoit, 
de lui vo\t les mains teintes du fatag 
des gens du Roi ^ qui avoient été tués 
à Bleneau. "Un vent s'éleva à ce* mot 
du côté des bançs des Enquêtes , qu} 
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faillit à étouffer par fes impétuofités le 165* 
pauvre Préfident Bailleul ; 50 ou 60 
voix le désavouèrent d'une volée ; & 
je crois qu'elles euflent été fuivies de • 
beaucoup d'autres , fi Mr. le Préfident 
de Nefmond n'eût interrompu & ap- 
paifé la cohue par la relation -qu'il fit 

; . des Remontrances qu'il avoit portées 
par écrit au Roi à Sully , avec les au- 
tres Députés de la Compagnie. Elles 
furent très-fortes & trèsrvigoureufes con- 
tre la perfonne & contre la conduite 
. du Cardinal. Le Roi leur fit répondre 
par Mr. le Garde des Sceaux , qu'il les 
confidéreroit, après que la Compagnie 

r lui auroit envoyé les informations, fur 
kfquelles il vouloir juger lui-même. Les 
Gens du Roi entrèrent dans ce moment, 
& ils préfenterent une Déclaration & 
une Lettre de Cachet qui portoit cet 
ordre au Parlement, avec celui d'en- 
regiftrer fans délai , la Déclaration par 
laquelle il étoit furfis à celle du 6 Sep-, 
tembre, & aux Arrêts donnés contre 
Mr. le Cardinal Les Gens du Roi, qui 
furent appellés auffi-tôt, conclurent, 
après une fort grande invective contre 
le Cardinal, à de nouvelles Remon- 
trances, pour repréfenter au Roi Km-; 
poflibilité où la Compagnie fe trouvoit 
d'enregiftrer cette Déclaration , qui 
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^5*- contre toute forte, de régies & de for- 
mes foumettoit à de nouvelles procé- 
dures judiciaires fufceptibles de mille 
contredits , la Déclaration du monde 
la plus authentiqué & la plus revêtue 
de toutes les marques de l'Autorité 
Royale ;«& qui par conféquent ne pou- 
voit être révoquée que par une autre 
Déclaration qui fût aum folemnelle , 
& qui eût les mêmes caractères. Ils 
ajoutèrent , qu'il falloit què les Dépu- 
tes fe plaigniflent à Sa Majefté , de ce 
qu'on avoit refuie de lire les Remon- 
trances en là préfence ; q'u'ils infiftaf- 
fent fur ce. point , aum-bien que fur 
celui de ne point envoyer les infor- 
x mations que la Cour dcmafidoit ; &• 
oue l'on fît regiftre de tout ce qui 
s étoit paffé ce jour-là au Parlement , 
dont la copie feroit envoyée à Mr. le- 
; Garde des Sceaux. Voilà les Conclu- 
fions aùe Mr. Talon donna avec une 
force & avec une éloquence merveil- 
leufe.. On commença enfuite la délibé- 
ration, laquelle, faute de temps, fut 
remife au 13. L'Arrêt fuivit fans con- 
teftation aucune les Concluions ; & il 
y ajouta que la Déclaration qui avoit 
été faite par Mr. le Duc d'Orléans, 
par Mr. le Prince feroit portée au Roi 
par les Députés 5 que les Remontran- 



». 



■». 
* 



Digitized by Google 



• 

Cardinal de Retz. Lit. IV. 163 
ees & le Regiftre feroit envoyé à toutes i^a. 
les Compagnies Souveraines de Paris , 
& à tous les Parlements du Royaume , 
pour les convier de députer auffi de 
leur part ; .& qu'Afiemblée générale 
feroit faite incefiamment à l'Hôtel de 
Ville , à laquelle Mn le Duc d'Or- 
léans & Mr. le Prince feraient con- . 
viés de fe trauver, & de faire les mô- 
mes Déclarations qu'ils avoient faites 
au -Parlement, & que cependant la 
Déclaration du Roi contre- le Cardinal 
Mazarin , & que tous les Arrêts ren- 
dus contre lui feraient éxécutis. . 

Les Afifemblées des Chambres d u 15, 
1 7 & 1 8 ne furent prefqu'cmployées qu'à * 
difcùter les difficu tés qui fe préiènterent 
pour le règlement de cette Afiemblée 
générale de l'Hôtel de Ville^ par exem- 
ple , fi Monfieur & M. le Prince feraient 
préfents à la Délibération de l'Hôtel de 
Ville, ou s'ils fe retireraient après avotr 
fait leurs Déclarations ? fi le Parlement 
pouvoit ordonner l'AiTemblée de l'Hô- 
tel de Ville , ou s'il devoit Amplement 
convier le Prévôt des marchands & 
les autres Officiers de la Ville & quel- 
ques principaux Bourgeois de chaque 
quartier de s'afiembler ? 

Le 19 cette Alfemblée fe fit , à- la- 
quelle les feize Députés du Parlement 
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1652. fè trouvèrent. Monfieur & M. le Prince 
y firent leurs Déclarations , toutes pa- 
reilles à celles qu'ils avoient faites .au 
Parlement ; & après qu'ils fe furent re- 
tirés, & que le Procureur du Roi de 
la Ville eut conclu à faire très-hum- 
bles Remontrances au Roi de vive 
voix &' par. écrit contre îe Cardinal 
Mazarin ; M. Aubry ., Préfident aux 
comptes, &.le plus ancien Confeiller 
de la Ville, prit la parole pour dire, 
qu'il étoit tard de commencer de 
délibérer , & qu'il étoit. nécefiaire de 
remettre l'Afiemblée au lendemain. Il 
avoit raifon en toutes manières ; car 
fept heures étoient fonnées, & il avoit 
intelligence avec la Cour. 

Le 20 Monfieur & M. le Prince 
allèrent au Parlement; & Monfieur dit 
à la Compagnie qu'il fçavoit que M. 
le ' Maréchal de l'Hôpital Gouverneur 
de Paris , & M. le Prévôt des mar- 
chands avoient reçu une Lettre <le 
Cachet , qui leur défendoit de conti- 
nuer l'Afiemblée ; que cette Lettre n'é- 
toit qu'une paperafle du Mazarin ; & 
qu'il prioit la Compagnie d'envoyer 
chercher fur l'heure le Prévôt des mar- 
chands & les Echevins , & de leur en- 
joindre de n'y avoir aucun égard. On 
n'eut pas la peine de les mander i ils 
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inrent d'eux-mêmes à la Grand'Cham- 
>re pour y donner part de cette Lettre 
le Cachet , & pour dire en même temps 
qu'ils avoient indiqué une AfTemblée 
du Confeil de la Ville pour avifer à ce 
qu'il y auroit à faire. On opina après les 
av oir fait fortir , &' on les fit rentrer aufïi- 
tôt , pour leur dire que la Compagnie 
ne défapprouvoit pas cette AfTemblée 
du Confeil de Ville, parce qu'elle étoit 
dans l'ordre , & félon la coutume ; mais 
qu'elle les avertifibit qu'une Aflemblée 
générale, & faite pour des affaires de 
cette importance , ne devoit , ni ne . * 
pouvoit être arrêtée par une fimple 
Lettre de Cachet. On lut enfuite la j 
Lettre qui devoit être envoyée à tous 
les Parlements du Royaume ; elle étoit j 
courte , mais décifive & preflànte. 
L'après-dînée du même jour , l'Affem- 
blée de l'Hôtel de Ville fe fit , ainfi 
qu'ëlle-y ayoit été réfolue le matin 
par le Confeil. Le Préfident Aubry j 
ouvrit celui des conclufions. Defnots , 
Apothicaire, qui parla fort bien, ajouta 
ou'il falloit écrire à toutes les Villes - ' 
Je France , où il y avoit des Parle- 
• mentsouEvêchés,ou Préfidiaux, pour 
les inviter à faire une pareille AfTem- % 
blée , & de pareilles Remontrances con- ' ; 
tre le Cardinal. Cet avis qui fut fupé- 
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l*5 2 rieur de beaucoup ce jour-là , ayant 
été embraifé de plus de fept voix, fut 
le moindre en nombre dans l'Aflemblee 
fuivante , qui fut celle du 22. Quel- 
ques-uns ayant dit que cette union des 
villes étoit une elpece de ligue con- 
tre le Roi la pluralité revint à celui 
de M. le Préfident Aubry , qui étoit 
de fe contenter de faire des remontran- 
ces au Roi , pour lui demander l'éloi- 
[nement de M. le Cardinal Mazarin, 
le retour de Sa Majefté à Paris. Ce 
même jour Mrs les Princes allèrent à 
la Chambre des Comptes , & ils firent 
«nregiftrer les mêmes proteftations qu'ils 
. avoient faites au Parlement & à la Ville. 
On y réfolut auûT les Remontrances 
contre le Cardinal. • 

Le 23 Moniteur dit au Parlement, 
que l'Armée du Mazarin s'étant fai- 
lle, fous prétexte de l'approche du 
Roi , de Melun & de Corbeil-, contre 
la parole que le Maréchal de l'Hôpital 
avoit donnée que les troupes ne s'avan- 
ceraient pas du côté de Paris, plus près 
eue de 12 lieues, il étoit obligé de 
faire approcher les fiennes. Il alïa en- 
fuite accompagné de M. le Prince à 
Ja Cour des Aides , où les chofès lè 
paflerent comme dans les autres Com- 
• pagnies. . : 
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Quoique je vous puiûe répondre de 

a vérité de tous les faits que je viens 
le pofèr à l'égard des Aflemblées 'qui 
e firent en ce tems-là ; c'eft-à-dire , 
depuis le premier, de Mars, jufqu'au 
23 Avril : parce qu'il n'y en a aucun 
que je n'aie vérifié moi-même fur les 
ïLegiftres du Parlement, ou fur ceux 
de l'Hôtel de Ville, je n'ai pas cru 
qu'il fût de la fîncérité de, l'hiftoire 
que je m'y arrêtafle avec autant d'at- . 
tention , ou plutôt avec autant de ré- 
flexion que je l'ai fait , à propos des 
Afiemblées des Chambres amquelles 
j'avois affilié en perfbnne. Il y a au? 
tant de différence entre un récit que . 
l'on fait fur des mémoires , quoique 
bons , & une narration de fait que Ton 
a vu foi-môme , qu'il y en a entre un* 
portrait auquel on ne travaille que fur . . 
des ouis dire , & une copie aue l'on 
tire fur les originaux; ce que j'ai trouvé 
dans ces Regiftres ne peut tout au . 
plus être que le Corps. Il eft au moins 
confiant que l'on ne Içauroit recon- 
noître l'efprit des Délibérations , qui fè 
difcerne aflez fouvent , beaucoup da*- 
vantage par un coup d'œil, par un 
mouvement , par un air qui eft même 
.quelquefois prefçue imperceptible, que 
par la fubftance des cnofes qui paroif- • 
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is s «. fent les plus importantes , & qui font 
toutefois les feules dont les Regîftres 
nous doivent tenir compte. Je vous 
fupplie de recevoir cette obfervation , 
comme une marqne de l'exaétitude 
que j'ai , & que j'aurai toute ma vie , 
à ne manquer à rien de ce que je dois 
à l'éclairçhTement d'une matière , fur 
laquelle vous m'avez commandé de 
travailler. Le compte que je vais vous 
rendre de'çe que je remarquois en-ce 
temps-là du \ mouvement intérieur de 
toutes les machines , eft plus de mon 
fait, & j'efpere que je ferai alTez jufte. ■ 

Il n'eft pas poffible , qu'après avoir . 
vu le contentement uniforme de tous 
les Corps, conjurés à la £uine de M. le 
Cardinal Mazarin, vous ne foyez très-- 
•perfuadée qu'il eft fur le bord du pré' 

• cipice, & qu'il faut un miracle pour 
le fauver. Moniteur le fut comme vous , 
au fortir de l'Hôtel de Ville, &ilme 

. fit la guerre en préfence du Maréchal 
d'Eftampes & du Vicomte d'Autel, de 
ce que j'avois toujours cru que le Par- 
lement & la Ville leur manqueraient. 
Je confeiTe encore , comme je lui con- 
feffois à lui-même ce jour-là que je m'é- 
tois trompé fur ce point, & que je fus 
furpris au-delà de tqut ce que vous 
pouvez vous en imaginer , du pas que fe- 

Parlement 
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*arlemeht avoit fait. Ce n'eft pas que 1 
a Cour .n'y eût contribué autant qu'il 
toit en elle ; & l'imprudence du Car- 
inal qui y précipita cette Compagnie 
ialgrê elle, fut certainement plus que 
.iffifante pour m'épargner , ou du moins 
our me diminuer la honte que je 
ou vois avoir, de n'avoir pas eu bonne 
ue. Il s'avifa de faire commander , 
u nom du Roi, au Parlement , de 
•voquer & d'annuller , à proprement 
arler , tout ce qu'il avoit fait contre 
; Mazarin , juftement au moment que 

I le Prince arrivoit à Paris ; & l'hom-; 
1e du monde qui gardoit le moins de 
tefure , & le moins de bienféance à 
igard desillufions , & qui les aimoit 

mieux là où elles n'étoient pas né- 
ifTaires , affeéta de ne s'en point fer- 
r dans une occafïon où je crois qu'un 
rt homme de bien eût pu les em-, 
oycr fans lèrupule. • 

II eft certain que rien n'étôit plus 
.lieux Qn foi-même que l'entrée de 
L le Prince dans le Parlement, qua- 
e jours après qu'il eut taillé en pie- 
;s quatre quartiers de l'Armée du Roi ; 

je .fuis convaincu, que fi la Cour 
5 fe fût point preffée, & qu'elle fût 
nneurée dans l'inaftion à cet infiant 

» * ♦ * • • 

us les Corps de la Ville, qui dans 
Tome W. H 
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la vérité commençoicnt à fe laflèr de la ■ 
Guerre civile, auraient été fatigués dès 
le fui van t, d'un, fpectacle qui les y en- 
gageoit même ouvertement. Cette con- 
duite eût été fage ; la Cour prit la con- 
traire , & elle ne manqua pas auffi de 
faire un contraire effet ; car en défe£ 
pérant le Public , elle l'accoutuma en un 
quart d'heure à M. le Prince. Ce ne fut 
plus celui.qui venoit de défaire les Trou- 
pes du Roi ; ce fut celui qui venoit à 
Paris pour s'oppofer au retour du Cardi- 
nal. Ces efpeces fe*confondirent même 
dans l'imagination de ceux , qui euflcnt 
juré, qu'elles ne s'y confondoient pas. 
Elles -ne fe démêlent dans les temps où 
tous les efprits font prévenus ,• que dans 
les Ipéculations des Philofophes qui font 
peu en. nombre , & qui de plus y font 
toujours comptés pour, rien : parce qu'ils 
ne mettent jamais en main la hallebarde. 
Tous ceux qui crient dans les rues, tous 
ceux qui haranguent dans' les Compa- ' 
gnies , fe faififfent de ces idées. Voilà 
juftement ce qui arriva par l'imprudence • 
du Mazarin; &je me fouviens queBa- 
chaumontque vous eonnouTez, rneHi-.' 
" foit le propre jour que les Gens- du Roj 
.préfenterent au Parlement la dernière ' jj 
Lettre de Cachet , dont je vous ai par- j 
lé, que le Cardinal avoit trouvé le f^ I 

t * « • _ 
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:ret défaire Boifleve Frondeur. C'étoit iCs" 2 - 
tout dire ; car ce Boifleve ôtoit le plus 
décrié de tous *les Mazarins. 

Vous croyez fans doute que Mon-, 
leur & M. le Prince ne manquèrent 
3<is cette occafion de profiter de l'im- 
3rudence de la Cour. Nullement. Ils 
l'en manquèrent aucune de corrompre, 
x)ur ainfi parler, celle-là; & c'eft par- 
:iculierement en cet endroit où il faut 
•econnoître qu'il y a des fautes qui ne' 
ont pas tout 'à-fait humaines. Vous ne 
erez pas furpris de celles de Monfieur: 
nais je le fuis encore de celles de M. 
e Prince , qui étoit dès ce temps-là 
'homme du monde naturellement le ' 
noins propre à les commettre. Sa jeu-' ■ 
icfle , fon élévation , fbn courage lui 
louvoient faire faire de faux pas d'une 
utre nature, defquels on n'eut pas eu 
le fujet. de s'étonner. Ceux que je vais . 
îarquer, ne pouvoient avoir aucun de 
es principes ; on leur en peut encore 
loins trouver dans les qualités oppo- 
ses , defquelles homme qui vive ne l'a \ 
imais pu foupçonner. Et c'eft ce- qui 
îe fait conclure que l'aveuglement, 
ont J'Ecriturc nous parle fi fouvent, 
El même humainement fenfiblé & pal- 
able quelquefois dans les actions des 
ommes. Y avok-il rien de plus natu- • 

H 2 
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rel à M. le Prince , ni plus félon fon 
inclination, que.de pouffer fa victoire 
& d'en prendre les avantages qu'il eût- ' 
pu apparemment tirer , s'il eût conti- 
nué àfaire agir en perfonne fon Armée. 
11 l'abandonna, au lieu de prendre fon 
partï , à la conduite de deux novices ; 
& les inquiétudes de M. de. Chavigny, 
qui le rappelle à Paris fur un prétexte 
ou fur une raifon, qui au fond n'avoit 
point de réalité , l'emportent dans fon 
efprit fur fon inclination toute guer- 
rière, & fur l'intérêt folide qui l'eût dû 
attacher à fes Troupes? Y a voit-il rien 
de plus néceÛaire à Monfieur & à M. 
le' Prince, que de fixer pour ainfi dire 
le moment ^heureux, dans lequel l'im- 
prudence du Cardinal venoit de livrer 
à leur difpofition le premier Parlement 
du Royaume, qui avoit balancé a le 
déclarer jufques-là, & qui avoit fait de 
temps en temps des démarches, non 
pas feulement foibles , màis ambiguës ? 
Au-lieu de fe lervir de cet inftant , en 
achevant ^'engager tout-à-fait le Par- 
lement, ilsliji font de ces fortes de peurs 
qui ne manquent jamais de dégoûter 

- dans les commencements, & d etïarou- 
cher dans les fuites les Compagnies; & 
ils lui laiffent de ces fortes de libertés 

- qui les accoutument d'abord a la ren> 
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ance , & qui la produifènt infaillible- 1 
lient à la fin. Je m'explique. Aufli-tôt 
ue l'on eut la nouvelle de l'approche 
e M. le Prince , il y eut des placards 
iffichés , & une grande émeute fur le 
3 ont-neuf. Il n'y eut point de part, il 
l'y en put même avoir ; car il n'étoit 
>oint encore arrivé à Paris lorfqu'elle 
irriva, ce qui fut le 2 de Mars; il eft 
-rai qu'elle fut commandée par Mon- 
leur, comme je vous l'ai dit dans un 
lUtre lieu. t 

Jjq 25 Avril le Bureau des Entrées 
le, la porte St Antoine fut rompu & 
>illé parla populace, & M. de Cumont, 
Jonfeiller du Parlement , qui s'y trouva 
>ar hazard , l'étant venu dire à Mon- 
ieur dans le Cabinet des Libres où j'é- 
ois, eut pour réponfe ces propres pa- 
oles : J'en fuis fâché , mais il n'efi 
as mauvais que le Peuple s'éveille de 
emps en temps 11 n'y a perfonne de tué : 
1 refie n'eft pas grand chofe. 

Le. 30 du même Mois le Prévôt des 
Marchands & d'autres Officiers de la 
/ille , qui revenoient de chez Monfieur, 
lillirent à être maflacrés au bas de la 
ue de Tournon ^ & ils fe plaignirent 
ès le lendemain dans les Chambres af- 
îtnblèes, qu'ils n'avoient reçu aucun 
;cours , quoiqu'ils l'euûent fait deman- 
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der & au Luxembourg , & à l'Hôtel de ' 

Condê. 

Le 10 de Mai , le Procureur du Roi 
' ■ de |a Ville & deux Echevins euffeni été 
tués dans la Salle du Palais, iàns M. de 
Beaufort, qui eut très-grande peine à tes 
fauver. 

Le 13 M. Quelin, Confeillerdu Par- 
lement , & Capitaine de fon quartier , • 
. aj^ant mené fa Compagnie au Palais, 
pour la garde ordinaire* fut abandonné 
de tous les Bourgeois qui la compo- 
fôient , & qui crioient qu'ils n'étoient ' 
pas faits pour garder des Mazarins. Et 
le 24 du même mois M. Molé de Ste. . 
Croix porta fa plainte en plein Parle-i ' 
ment, de ce que le 20, il avoit été at- 
taqué & prefque mis en pièces par les 
féditieux. * 

Vous obferverez , s'il vous plaît , que 
toute la Canaille, qui feule faifoit tout . 
ce défordre, n'avoitdans la bouche que * 
le nom & le fervice de Mrs. les Prin- 
ces, qui dès le lendemain la deafvouoient 
dans les Aflemblées des Chambres. Ce 
defaveu* qui fe faifoit au moins pour . 
l'ordinaire, de très-bonne foi, donnoit 
lieu aux Arrêts fanglants que le Parle- 
ment donnoit en toute occafion contre 
les féditieux ; mais il n'empêchoit pas 
que ce même Parlement ne crut % que 
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:eux qui defavouoient la fédition ne 
'euflent faite ; & ainfi il ne diminuoit 
•ien de la haine , que beaucoup de par- 
iculiers en concevoient; & il açcou- 
umoit le corps à donner des Arrêts qui 
l'étoient pas, au moins à ce qu'il s'i- 
naginoit, du goût de Mrs. les Princes, 
e ïçais bien , comme je l'ai déjà dit ail- 
eurs , que. dans les temps où il y a de 
a fojblefle & dû trouble , ce malheur eft 
nféparable des pouvoirs populaires , & 
îul ne l'a plus éprouvé que moi. Mais. 
1 faut avouer auffi , que Monfieur & M. 
3 Prince n'eurent pas toute l'applica- 
ion néceflaire à fauver les apparences 
le ce qu'ils ne faifoient point en effet. 
Gonfleur qui étoit foible , craignoit de 
i brouiller avec le Denr^ 9*2 r6 P Mm«uc . 

de venémence les criailleurs : 
z Mr le Prince qui étoit intrépide , ne 
aifoit pas affez de réflexion fur les mau- 
ais & puiûants eifets , que ces émo- 
ions faifoient à fon égard dans les ef- 
dis de ceux qui en avoient peur. 

Il faut que je me confeffe en cet en- 
Iroit, & que je vous avoue, que com- 
ne j'avois intérêt à affoiblir le crédit de 
vl. le Prince dans le Public , je n'ou- 
iliai , pourréuûlr, aucune des couleurs 
jue je trouvai fur ce fujet, alfez abon- 
lamment dans les manières de beau* 

H 4 . 
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a coiip de gens de fon parti. Jamais hom- 
me n'a été plus éloigné que M. le Prince 
de. ces fortes de moyens. Il n'y en a 
jamais eu un feui , fur qui il fut plu» 
aifé d'en jetter l'envie & les apparen- 
ces. Pefche étoit tous les jours dans la 
Cour de l'Hôtel de Condé , & le Com- 
mandeur de * St. Simon ne bougeoit 
de l'Anti-Chambre. Il faut que ce der- 
nier fe foit mêlé d'un étrange métier j 
puifque nonobftant fa qualité , je n'ai 
pas honte dè le confondre avec un mi- 
férable criailleur de la lie du Peuple. Il 
eft certain que je me ièrvis utilement 
de ces deux noms contre les intérêts de 
M. le Prince , qui dans la vérité n'avoit 
de tort à cet égard, que celui de ne 

pae iàirA aflf 7.. d'attention à leur fottile/ 
J'ofe dire, fans manquerau «fpca^v^- 

je lui dois , qu'il fut moins excufable en . 
celle qu'il n'eut pas de s'oppofer d'abord 
à de certaines libertés, que des parti- 
culiers prirent dans tous les Corps , de , ' 
luiréfifter en face & de l'attaquer même 
perfonnellement. Je fçais bien que les dou- • 
ceurs naturelles de Monfieur jointes à • 
l'ombrage que M. fon Coufîn lui dori- 
noit toujours, l-obligeoient quelquefois 

* Loiiis de faint Simon , Chevalier deMal- 
the, Commandeur & Capitaine aux Gard©*, 
mort en 167^. . . ■ 
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idiffimuler; mais je fçaisbien auffi qu'il 16 
»ut lui même trop çle douceur en ces 
*encontres;*& que s'il eût pris les cho- 
ses fur" le ton , qu'il les pou voit pren- . 
.ire dans le moment que la Cour lui donna 
I beau jeu , il eût fournis Paris, & Mon - 
leur même à fa volonté fans violence. 
La même vérité qui. m'oblige à remar* 
quer la faute, m'oblige à en admirer le 
principe ; & il eft fi beau à l'homme du 
non de du courage le plus héroïque d'a- 
voir péché, par excès de douceur , 
:me ce qui ne lui a pasfuccédô dans 
la Politique, doit être au moins admiré 
8z exalté par tous les gens de bien dans 
la Morale. Il eft néceflàire d'expliquer 
en peu de paroles ce détail. 

M. le Procureur Général Fouquet, 
connu pour Mazarin , quoiqu'il décla- '• 
mât à fa place contre lui, comme tous 
les autres , entra dans la Grand'-Cfeam- 
bre le 17 Avril , & en préfence de M. 
le Duc d'Orléans & (\e M. le Prince , 
requit au nom du Roi , que M. le Prince 
lui donnât communication de toutes les 
alfociations & de tous les traités qu'il 
avoît faits, & dedans & dehors le Royau- 
me, &il ajouta qu'en cas que M. le Prince 
le refufât, il demandoit acte de fa ré- 
quifition & de l'oppofition qu'il faifoit ' 
à 1'cnregiftrement de la Déclaration qus 
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M. le Prince venoitde faire, qu'il po- 
feroit les armes auflj-tôt que M." le Car- 
dinal Mazarin fbro'it éloigné.. 

M Menardeau opina publiquement 
dans la grande Afiemblée .de l'Hôtel de 
Ville , qui fut faite le 20 Avril , à ne , 
point faire de Remontrances contre le 
Cardinal , qu'après que Mrs. les Prin- 
ces auroient pofé les armes. 

Le- 22 du même mois, Mrs. les Pré- 
fidents des Comptes^ à la réferve du- 
Premier, ne fe trouvèrent pas à la cham- 
bre , fous je ne fçais quel prétexte, qui 
parut en ce temps-là aflez léger Je ne 
ine fouviens pas du détail. M.. Perro- 
ches, un inftant après , foutint à Mrs. 
Jes Princes en face , qu'il falloit donner 
Arrêt qui portât défenlè de lever au- 
cunes troupes fans la permiffion du Roi ; 
& le ihéme jour M. Amelot, Premier 
Préfident de la. Cour des Aydes, * dit 
à M. Te Prince ouvertement, qu'il s'é- 
tonnoit de voir fur les Fleurs de Lys un 
Prince, qui après "avoir fi fouvent triom- 
phé des ennemis de l'Etat , venoit de 
s'unir à eux , &c. Je ne vous rapporte ces 
exemples que comme des échantillons. 
Il y en eut tous les jours quelques-uns 
de cette efpece, & il n'y en eut point, 

Mi 

♦ Voycfc Mémoires de Joly Tome IX. 
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5onr peu confîdérable qu'il parut fur 
'heure , qui ne lailTât dans les efprits 
me de ces fortes d'impreflions qui ne 
e fentent point d'abord , mais qui ré- 
/eillent dans la fuite. Il eft de la pru- 
lencS d'un Chef de Parti de foufFrir tout 
:e qu'il doit diffirauler; ce qui accou- 
ume les Corps ou les particuliers à la 
éfiftance. Monfieur, par fon humeur & 
>ar l'ombrage que M. le Prince lui fai- 
bit à* tous les inftants, ne vouloit dé- 
faire à qui que ce foit. M. le Prince 
iui n'étok dans la facTion que par force ; 
l'étudioit pas avec aiïèz d'application 
es principes d'une feience dans laquelle 
Amiral de Colrgny difoit, que l'on ne 
>ouvoit jamais Jcre Docteur. Ils laiûe- 
ent non-feulement l'un l'autre la li- 
berté, mais - encore la licence des fuf- 
rages à tous les particuliers. Ils crurent 
lans toutes les occafîons , dont je viens 
le parler, que le plus de voix" qu'Us 7 
voient euleur fuffifoit,comme il leur au- 
oit effectivement fuffi , s'il ne s'étoit agi ' 
[lie d'un procès. Us ne connurent pas 
.'alfez bonne heure la différence qu'il 
a, entre la liberté & la licence des 
affrages.. Ils ne purent fe perfuader 
u'un difeours haut, feritentieux & dé- 
ilif , fait à propos , & dans des moments 
ui fe trouvent quelquefois déciûTs par 
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i*5»« eux-mêmes, eût pu faire & produire 
cette dittinétion fans la moindre om- 
bre de violence; & ainfî ils laifferent tou- 
jours dans Paris un certain air de Parti 
contraire , qui ne manque jamais de s'é- 
paiffir quand il eft agité par les*vents 
qu'y jette l'Autorité Royale. S'il eût- 
plu à Monfieur, & à M. le Prince, de 
faire fortir de Paris , même avec civd- • 
litô , le moindre de ceux qui leur man- 
quèrent au refpeét dans ces rencontres, . 
les Compagnies mêmes dont ils ëtoient 
Membres y euffent donné leurs fuffra- 
^es. Le Préfident Amelot fut defavoué 
publiquement par * Ja Cour des Aydes , 
•de ce qu'il avoit dit -à M. le Prince. 
Xlle eût opiné à fon éloignement , fi 
M. le Prince eût voulu ;. elle l'en auroit 
remercié le Jour même , & le lendemain 
•elle auroit tremblé. Le fecret dans les . 
. grands inconvénients, eft d'y retenir les 
gens dans l'obéûTance par des'frayeurs , 
.qui ne leurfoient caufées que par les 
' chofes dont ils aient été eux-mêmes 
les inftruments. Ces peurs font pour l'or- 
dinaire les plus efficaces & toujours les 
moins odieufes. Vous verrez ce que la 
• conduite contraire produifît. ■ Mais ce 
qui aida fort à produire la conduite con- 
traire , fut la démangeaifon de négocia- 
. tion j c'eft aiflû que le vieux S, Geî- 
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. main l'appelioit , oui à proprement par- 16^. 
î»;' 1er, étoit la malaaie populaire du Parti 
»• de M. le Prince. 

M ! M. de Chavigny , qui avoit été dès 
' fon enfance nourri dans le Cabinet, 
ne penfoit qu'à ' y rentrer par toutes 
voies. M. de Rohan, qui n'étoit, à 
proprement parler, que oon à danfer, • 
ne fe croyoit lui-même bon que pour 

- la** Cour. Goulas fte vouloit que ce que 
vouloit M. de Chavigny. Voilà des na- 

- turels bien fufceptibles de propofitions 
& de négociation. M. le Prince étoit 
par fon inclination, par fon éducation 
& par fes maximes , plus éloigné de la 
Guerre Civile, qu'homme que j'aie ja- 
mais connu , fans exception. JCt Mon- 

' lieuf, dont le caraétere dominant étoit 
d'avoir toujours peur & défiance , étoit * 
celui de tousceux que j'aie jamais vus, le 
plus capable de donner, dans tous les 
faux pas , à force de les craindre tous. 
# I1 étoit en cela femblable aux Lièvres. 
. Voilà dés efprits bien portés à recevoir 
des propofitions de négociation. 'Le fort 
de M. le Cardinal Mazarin étoit pn> 
/ prement de ravauder, de donner à en- 
rendre, de faire efpérer; de jetter des 
• lueurs, de les retirer : de donner des 
vues', de les brouiller. Voilà un gé- 
nie tout propre à fe fervir des illufioni 



Digitized by Google 



i$2 Mémoires no 
165a. que l'Autorité Royale a toujours abon- 
damment en main-pour engager à des 
négociations. Il y engagea à la vérité • 

- tout le monde; & cet engagement fut 
ce qui produifit en partie , comme je 
viens de vous krdire, la conduite que * 
je vous ai expliquée ci - deflus , en ce . 

[u'elle amufa par de faufles efpérances 
'accommodement; & ce fut encore ce 
qui acheva, pour airffi dire, de la gâ- 
ter & de la corrompre, en ce qu'il donna 

• du courage à ceux qui dans la Ville , J 
& dans le Parlement, avoient de bon- 
nes intentions pour la Cour, & qu'il 
l'ôta à ceux qui étoient de bonne foi 

, dans ce Parti. Je vous expliquerai ce . 
" détail, après que je vous aurai reodu 

• compte du mouvement des Armées , 
de l'un & dé l'autre Parti, & de ce- - 
lui que je fus oblisré de me donner con- 
tre mon inclination & contre ma réfo- 
lution dans ces conjonctures. 

Le Roi, dont le deflein avoit tou-^ : 
jours été de s'approcher de Paris ^com- . 
me il me femble que je vous l'ai déjà 
dit , partit de Gien aufli - tôt après le % 
. combat de Bleneau, & il prit fon'chemin 
par AuxeiTe , & par Melun , jufqu'a ■ 
Corbeil, pendant que Mrs. de'Turenne 
& d'Hoqjuincourt, qui s'avançerenf avec 

- l'Armée jufqu'à Moret, couvraient fa 
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'marche, & que Mrs. deBeaufort &de 1=553. 
Nemours, qui avoient été obligés de 
quitter Montargis faute de fourrages , 
s'étoient allés camper àEltampes. Leurs 
' Majeftés étant paflees jufqu'à St. Ger- 
main, *M. de Turenne fe pofta à Pa- 
laifeau; ce qui obligea Mrs. les Princes 
de mettre Garnifon dans St. Cloud , au 
Pont de Neuilly & à Charenton. Vous' 
royez aifôment que fous ces mouve- 
ments de troupes ne fe faifoient pas fans 
beaucoup de defordre &• de pillage ; & 
ce pillage, qui étoit trouvé tout auIE 
mauvais au Parlement, que celui des 
Tireurs de. laine fur le Pont-neuf, don- 
noit tous les jours quelque fcene qui 
n'auroit pas. été indigne du Catholicon. 
Celle £ans laquelle je jouois mon per- 
fonnagè au Luxembourg , n'étoit pas ■ 
a/Turément.de la même nature. J'y al- 
Jois tous les jours, réglément, & parce ^ 
que Monfîeur le voufoit ainfî , pour faire 
voir à M. le Prince, qu'en cas de be- 
foin, il feroit toujours affuré de moi : 
fe parce qu'il me convenoit auffi en mon 
uirticulier, que le Public vît que ce cjue 
es Partifants de M. le Prince publioient 
icejflamment contre moi, de mon intel- 
gence avec le Mazarin , n'étort ni cru, 
i approuvé de S. A. R. J'étois toujours 
ios leCabinet des Livres : parce que 
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652. le défaut de Bonnet que je n'avois pas * 
encore reçu de la main du Roi, fai- 
foit'que je ne paroilïbis pas en public 
M. le Prince étoit très-fouvent en mô- 
me temps dans la Gallerie , ou dans la 
Chambre. Monlieur alloit & venoit fans 
ceffe de l'une *à l'autre , & parce qu'il ne 
demeuroit jamais en place, & parce qu il 
j'afteétoit même quelquefois, pour diffé- 
rentes fins. Le commun du monde qui 
prend toujours plaifir à être my ftérieux 9 
vouloir que l'agitation qui lui étoit na- 
turelle , fût l'effet des différentes im- 
preflions que nous lui donnions. M. le 
Prince m'atttribuoit tout ce que Mon- 
sieur ne faifoit pas pour le bien du Par- 
ti. Le peu d'ouverture que j'avois laif- 
fëe aux offres de M. de Briflac , par 
le moyen de M. le Comte de Fièfque 
l'avoit encore tout fraîchement aigri. 
. 11 y eut même des rencontres , où Mon- 
lieur crut qu'il lui convenoit qu'il ne 
s'adoucît pas à mon égard. Les Libel- 
les recommencèrent, j'y répondis; la 
trêve de l'écriture fe rompit; & ce fut 
en cette occafion , ou du moins dans 
les fuivantes , où je, mis au jour quel- . 
ques-uns de ces Libelles, . defquels je 
vous ai parlé dans le premier volume . 
de cet Ouvrage, Cquoique ce n'en fut 
pas le lieu,J pour n'être pas obligé de • 
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etoucher une matière qui eft trop lé- l 5 6t 
;ere en elle-même , pour être rebattue » 
ant de fois. Je me contenterai de vous 
[ire, que les Contre -temps de M., de 
Viavigny , premier Miniftre de M. le 
^rince, que je di&ai en badinant à M. 
ic Caumartin, touchèrent à un point cet 
îfprit altier & fuperbe , qu'il ne put s'em- 
►êcher d'en verfer des larmes, en pÛ- 
bnce de douze ou quinze perfonnes de" 
[ualité qui étoient dans fa Chambre. 
Ain de ceux-là me l'ayant dit le len- 
lemain , je lui répondis en préfence de 
tfrs. de Liancourt & de Fontenay : 
, Je vous fupplie de dire à M. de Chavi- 
, gny,que connoiflant en faperfonne 
, autant de bonnes .qualités 'que j'en • 
, connois , je travaillerois à fon Pané- 
gyrique encore plus volontiers, que je 
n'ai fait au Libelle qui Ta tant touché." 
Je vous ai dit ci-deflus, que j'a vois 
lit la réfolution de demeurer tout le 
lus qu'il me feroit poflible dans l'inac- ' 
on : parce qu'il eft vrai, que j'a vois 
?aucoup* à perdre & rien à gagner 
ans le mouvement. J'accomplis eii 
artie cette réfolution; parce qu'il *eft 
rai , que je n'entrai prefque .en tien 
e tout ce qui fe fit en ce temps- 
t , étant très-convaincu qu'il n'y avoit 
en de beau à faire pour, l'ordinaire , 
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*6$*' & que le bon même ne fe feroit pas dans 
* le peu d'occafions où il étoit poffible , 
à caufe des vues différentes & compli- 
quées que chacun avoit , vu l'état des 
chofes. Je m'enveloppai donc, ponrainû 
dire , dans mes grandes Dignités , aux- 
quelles j'abandonnai les efpérarices de 
ma fortune; & je me fouviens qu'un 
jdfcr M. le Préfident Bellievre me'di- 
" fant que je devois me donner plus de 
mouvement , je lui répondis fans ba- 
lancer : „ Nous fommes dans une grande 
„ tempête où il me femble que nous 
„ voguons tous contre le vent. J'ai deux 
„ bonnes rames en main , dont l'une 
„ eft la malfe" de Cardinal , & l'autre la 
„ CrolTe'de Paris. Je ne les veux pas 
rompre , & je n'ai préfentement qu'à 
„ me foutenir. 

Je vous ai déjà dit, que l'obligation 
de voir Moniteur très-fouvent , me 
"'; força à ne pas garder toutes les appa- 
rences de cette inaction. Je me trouvai 
de néceffité à ne la pas même obferver 
pleinement & entièrement , par les criail-. 
. - ferles des partifans de Mr. le Prince , 
qui m'attaquèrent par leurs Libelles, 
comme, fauteur du Mazarin. Je fus * 
obligé d'y répondre , & cet éclat joint • 
à . la Cour afîiduë , que je faifois au 
Luxembourg , qui paroiuoit d'autant 
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lus myfterieufe qu'elle fembloit cou- £ <5 



ue ; quoiqu'elle fut publique ; cet 
clat , dis-je , fit trois effets très- mauvais 
ontre moi. Le premier fut, qu'il fit 
roire même aux indifférents , que je 
e pouvois demeurer en repos. Le le- 
3nd r qu'il perfuada à Mr. le Prince , 
ue j'étois irréconciliable avec lui ; & 
; troilieme,, qu'il acheva d'aigrir au 
srnier point la Cour contre moi : parce 
ae je ne pouvois me défendre contre 
s Libelles de Mr. le Prince, qu'en 
îfcrant dans 4es mieus des chofes qui 
3 pouvoient être agréables à Mr. le 
ardinal. Cet embarras n'étoit évitable 
ne par des inconvénients, qui étoient 
icore plus grands que l'embarras. Je 
3 me pouvois défendre du "premier 
ie par une retraite entière, qui n'eût 
é ni de la bienféance, dans un temps 
i l'on l'eût attribuée à la peur que 
m eût cru que j'eufie eu de Mr. le 
rince, ni du refpeét & du fervice 
,ie je devois à Monfieur, dans un 
ornent où ma préfence , au moins 
Ion qu'il fe l'imaginoit, lui étoit né- 
îlTai're. Je ne pouvois me parer du fe*- 
>nd qu'en me raccommodant avec M* 
Prince , ou en lui laifiant prendre 
)ntre moi dans le Public tous les avan- 
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tf5 2 «tages qu'il lui plaifoit. Ce dernier parti 
eût été d'un innocent ; l'autre étoit 
impraticable, & par les engagements 
que j'avois fur cet article particulier 
avec la Reine , & par la difpofition de 
Monfieur , qui me vouloit toujours 
tenir en lefle pour me lâcher en cas de 
befoin. Je ne pouvois éviter le troifieme 
iàns faire dés pas vers la Cour,, def- 
auels Mr. le Cardinal n'eût pas manqué 
de fe fervir pour me perdre. En voici 
un exemple. 
Auffi-tôt que j'eus reçu la nouvelle 
. de ma promotion ,• j'envoyai Argen- 
teuil au Roi & à la Reine pour leur . 
en rendre compte , & je lui donnai 
charge exprefie de ne point voir Mr. 
le Cardinal., auquel j'étois bien éloigné , 
v comme Vous avez vu, de m'en croire - 
obligé, & que j'étois bien-aife de plus, 
de marquer par une circonftance de 
cette nature , & dans le Parlement , & 
dans le Peuple, pour mon ennemi. Mon- 
fieur eut l'honnêteté ou la prudence de 
médire de lui-même, qu'il a vo.uoit que 
l'ordre que je donnois fur cela à Ar- 
genteuil étoit néceflaire ; mais qu'il y ' 
■ falloit toutefois un retentum, (ce fut fon 
mot O & qu'en l'état où étoient les cho- • 
fes , &où elles feroient peut-être , quand 
U arriveroit à Saumur où la Cour étoit 
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. cette Heure-là , il étoit à propos de lui 1 
ûfler la bride plus longue,. & de ne 
ni point *5ter la liberté de conférer 
scretement avec le Cardinal, s'il le 
buhaitoit , & fi Madame, la Palatine , 
1 qui j'adrefiois Argenteuil , pour le 
>réfenter à la Reine, croyoit qu'il y 
>ût avoir quelque utilité; „ Que fça- 
, vons-nous ajouta Monfieur, fi par 
, l'événement cela ne pourra pas être 
, bon à quelque chofe, même pour le 
, gros des affaires ? La bonne conduite 
, veut que l'on ne perde pas les oc- 
, cafions naturelles d'amufef, quand 
, on a à faire à des amufeurs en titre 
, d'office. Le Mazarin ne manquera 
, jamais de dire la Conférence ; mais 
, quel inconvénient- ? C'eft un men- 
, teur fieffé que perfonne ne croit ; & 
, il la dira faufie comme véritable '!. 
Voilà les paroles de Monfieur j elles 
urent prophétiques. Mr. le Cardinal 
voulut voir Argenteuil chez Madame 
a Palatine, la nuit. 11 lui dit par excès 
le tendrefte pour moi , que fi j'avois 
;té aflfez mal habile pour lui avoir or- 
lonné de le voir publiquement , il y 
luroit fuppléé, pour me fèrvir, par un 
•efus public. Il entra bonnement dans 
:ous mes égards, & dans tous mes in- 
:érêts ; il lui voulut faire croire qu'il 
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étoit réfolu de partager le Miniftériat 
avec moi. 

Véritablement ArgenteuiWi'étoit pas 
encore revenu à Paris, que Monfieur 
étoit averti par Goulas, non pas de ce 
qui s'étoit çafTé réellement à l'égard 
de cette viiite, mais de tout ce qui 
s'y "fut paflTé effectivement, fi elle eût été 
recherchée .par moi, &' faite à finfçu 
de S. A- R. & contre fon fervice. Cet^ 
échantillon vous fait voir les replis de* 
la pièce qui étoit fur le métier , & 
peut contribuer, ce me femble, à ju£\ 
tifier la conduite que j'eus en ce 
temps-là. • 

J'écris par votre ordre l'Hiftoire da 
ma vie, & le plaifîr.que je me fais 
de vous obéïr - avec exactitude , a fait 
que je m'épargne fi peu moi-môme. 
Vous avez pu jufques ici vous apper- 
çevoir que je ne me fuis pas appliqué 
à faire mon apologie. Je m'y trouve 
forcé en cette rencontre, parce que c'efl 
là où, l'artifice de mes ennemis à ren- 
contré le plus de facilité à furprendre 
la crédulité du vulgaire. Je fçavois que 
l'on difoit en ce temps-là : Eft-ilpofiï- 
ble que le • Cardinal de Retz ne foit 
pas content d'être à fon âge, Cardi- 
nal & Archôveque de Paris ? Et com- 
ment fe peut-il mettre dans l'elprit qu'on 
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ui donnera , à force d'armes , la pre- 165a. 
niere place dans le Confeil du Roi ? 
e fçais qu'encore aujourd'hui les mi- v " 
Arables Gazettes de ce temps-la font'plei- 
les de ces ridicules idées. Je conviens 
]u'ellesreuffent été encore fans com- 
waifon davantage dans mes efpéran- 
;es & dans mes vues , qui en vérité en 
Soient très-éloignées , je ne dis pas feu- 
ement par la force de la raifon , à caufè 
les conjonctures , mais je dis même par 
non inclination , qui me portoit avec 
ant de rapidité , & aux plaifirs & à la • 
;loire, que le Miniftériat qui trouble 
)eaucoup ceux-là, & qui rend toujours 
'autre odieufe , étoit encore moins à 
nofi çoût qu'à ma portée. Je ne fçais, 
i je fais mon apologie en parlant ainfî y' 
e ne crois pas au moins vous faire mon 
loge. Sur-tout,- je vous dois la vérité., 
|ui ne me fervira pas beaucoup dans 
efpritde la poftérité pour ma déchar- : 
e , mais qui au moins n'y fera pas inu- 
île pour faire connoître que la plupart 
es hommes du commun qui raifonnent 
or les acTions de ceux qui font dans 
2s grands pofles, font tout au moins * 
es dupes préfomptueufes. Je nvapper- 
ois qu'il y a trop de prolixité dans cette 
igreffion : vous l'attribuerez peut-être 
. vanité : je ne le crois pas, & jefens 
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x$5* que le plaifir que j'ai à pouvoir me jufc 
tifier eit.uniquement l'effet de celui que 
je trouve , à n'être pas defapprouvé de 
vous. 

Il n'eft pas poffible que lorfque vous 
faites réflexion fur l'embarras ou j'étois , 
■• dans le temps que je viens de vous dé- 
crire, vous ne vous reflbuveniez de ce 
que je vous ai déjà dit plus d'une fois, 
'qu'il y en a où il eft impoffible de bien 
faire. Je crois que Moniieur me répé- 
toitces paroles cent fois par .jour avec 
des foupirs & des régrets incroyables ? 
de ne m'avoir pas cru , .quand je lui 
repréfentois & qu'il tomberoit en ? cet 
état , & qu'il y feroit tomber tout le 
monde. Il étoit encore aggravé à mon 
égard par les contre-temps , que je 
puis , ce me femble , appeller domef- 
tiques , qui m'arriverent dans ces con- 
jônétures. 

Vous avez déjà vu que Madame 
de Chevreule , Noirrrioutier , & Lai- 
des avoient commencé en quelque 
*açon à faire bande à part ; §: que 
fous le prétexte de ne pouvoir entrer , 
ni directement , ni indirectement dans 
les intérêts de Mr. le Prince , ils s'é- 
toient effectivement féparés de ceux 
de Monfieur ; quoiqu'ils y gardaffent 
toujours les melures de rfionnêteté & 

du 
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âu refpeét Celles qu'ils avoient avec 1 6 
[a Cour étoient beaucoup plus étroites. . 
L'Abbé Fouquet avoit fuccédé pour - 
Dette négociation à Bertet, jé l'appris 
3ar Monfieur même , qui m'obligea, 
311 plutôt qui me força à la pénétrer 
^lus que je n'eulTe fait fans fon-ordre 
exprès; car dans la vérité, depuis ce» 
jui s'étortpafle à l'Hôtel de Çhevreu-. 
è, quand .M. le Cardinal rentra dans 
3 Royaume, je n'y eomptofc plus rien * 
£ je ne comptais même à y aller , que 
>arce que je voyois Madernoifelle de 
vhevreufe qui ne m'a voit pas, man- 
lué. Je me fentois obligé, à Monfîeurv 
le ce qu'il n'avait ajouté aucune foi 
ux mauvais offices que Chavigny & , 
roulas me rendoient au matin au foir 
it les.correfpondances de l'Hôtel de 
hevreufe avec la Cour, qui donn oient 
.la vérké un beau chjimp à me ca- 
)mnier; & ainiî je mefentisauffi plus . 
Dligé «moi-même à les éclairer. Cette 
Dnlidérarion .fit que contre mon in- . . 
ination je pris quelques mefures avec 
^bbé Fouquet. Je dis contre mon in- . 
ination; car le peu qui m'a voit paru 
1 cet efprit chez Madame de Gui-, 
ené v 'ou 11 alloit .voir afTez fouvetot 
[àdémoifelle de Meneflin qui étoit la 
rente , ne m'avoit pas donné de goût 
2bm e JIL . I 
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165a. pour fa perfonne. 11 étoit en ce temps- 
là fort jeune; mais il avoit dès ce temps- ' 
: là un je ne fçais quel "'air d'emporté ,• 

' & de fou, qui ne me revenoit pas. Je 
le vis deux ou trois fois fur la brune 
chez le Févre de la Barre , qui étoit 
• - fils du Prévôt des Marchands & fon 
. ami , fous prétexte de conférer avec 
lui pour rompre les cabales que • M. le 
Prince faifoit , pour fe rendre maître ' 
du peuple/ Notre • commerce ne dura 
pas long-temps; & parce que de mon 
côté j'en tirai d'abord les éclaircifle- . 
ments qui m'étoient néceffaires : & • 
parce que lui du fîen, fe laflù bientôt 

' de converfatiéns quf. n'alloient à rien. 
Il vouloit dès le premier moment que 
je fuife Mazarin fans réferve, comme 
lui. Il ne concevoit pas qu'il fût à pro- 
pos de garder des mefures. Je crois 
qu'il peut être devenu . depuis un ha- 

' . bile homme ; mais je vous aliure qu'en 
: - '* ce temps-là il ne parloit que comme. • 
un écolier, qui ne fut forti que de la 
veille, du Collège de Navarre. Je crois 

", que cette qualité put ne lui pas nuire 
auprès de Mademoifelle de Chevreu- • 
fe, de laquelle il devint amoureux, & 
laquelle devint a'moureufe de lui. La. 
. petite de Roye , qui étoit- une Aile- . 
mande fort jolie, .& qui étoit à elle, 

• • * ■ ■ • 

. . .. ... . . 

• - • 
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'en avertit. Je me confolai aflez ai- ts 
ment avec la Suivante , de l'infidélité ' 
a la. Mai trèfle, dont, pour vous dire 
Vrai, le choix ne m'humilia point. 
; ne lailfaï pas de prendre la liberté 
e faire quelques railleries de l'Abbé 
oucjuët, qui fe perfuada v ou qui vqu- 
it ie perfiiader qu'elles àvoient pafTê . 
?uj & que j'ayois dit que je lui fe- 
)is donner des coups de bâtons. Je n'y 
vois jamais* penfé : & il en a eu le mâ- 
îe reflentiment v que fi la chofe eût été . 
raie- Il contribua beaucoup à ma' pri- 
Dfl : & M : le Tellier. ma. dit à Fon- 
ainebleau , après que je fus revenu des 
>ays étrangers , qu'il av.oit propofé à 
1 Reine plufieurs fois de me tuer. Ma 
olere contre lui ne fut pas fi grande : 
lie fe mefuré à ma jaloune qui ne fut 
ue médiocre. Mademoifelle de Che- 
reufe n'a voit que de la beauté, de 
iquellé on fe raflafie lorfqu'elle n'eft 
as accompagnée. Elle n'avoit de ..ref- 
rit que pour celui qu'elle aïtrioit ; 
îais comme elle n'aimoit jamais 
>ng-temp*, on ne trou voit pas aufii 
>ng-temps qu'elle eut de l'efprit. Elle 
jipdignoit contre fes amants comme 
fntre fes bardes. Les autres femmes 
en Ment, elles les brûloit , & fes 
! es avaient toutes les peiïies du monde 

I 2 
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de fouver une juppe, des coëffes, des 
gants, un point de' Vénife. Je crois que 
fi elle eût pu mettre au feu fes amaiits . • 
quand elle s'en laflbit , elle l'éût- fait ' 
du meilleur de fon cœur.- Madame fa . 
mere qui la vouloit brouiller avec moi,- 
quand elle fe réfolut de s'unir-entiére- 
ment à -la Cour , n'y put réuffir, quoi-' 
qu'elle eut fait en - forte que Madame 
de Guiméné lui eut fait lire un billet 
de ma main, par lequel jem'étois donné 
corps & ame'a elle, comme les forciers 
fe donnent au diable. Dans l'éclat qu'il 
y eut entré l'Hôtel de Çhevreufe & 
moi, à l'entrée du Cardinal dans le 
Royaume , elle éclata' avec fureur én- 
ma faveur;- elle changea deux mois 
après à propos de rien , & fans fyavoir 
pourquoi. Elle prit tout d'un coup de 
la paffion pour Charlotte, une fille de 
chambre fort jolie qui étoit à elle , qui 
alloit à tout ; elle ne lui dura que fîx.fe- 
maines , après lefquelles elle devint 
ampureulè de l'Abbé Fouquet jufqu'au 
point de l'époufer, s'il eût voulu» -Ce 
fut dans' ce temps là que JVladame de 
Çhevreufe fe voyant- affez hors d'oeu- 
vre à Paris , prit, le parti . d'en fortir , 
& de fe retirer à Dampierrë fous l'ef- 
pérance que Laigues qui* avoit fait un 
voyage à la jCour, lui rapporta qu'ella 

> 0. ' 
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y feroit très bien reçue- Je .déchargeai x6<a. 
mon cœur à Mademoifelle de Che- 
vreufe , gui en vérité n'étoit pas fort 
gros, & je ne laiflai pas de faire ac- 
compagner la mere & la fille, & au 
fôrtir ae Paris , & même à la campa- 
gne jufqu'à Dampierre , par ' tout ce 
que j'avois auprès de moi & de No- 
blefle & de Cavalerie. Je. ne puis finir 
ce léger crayon que je vous, donne ici • 
de l'état ou je me trouvois à Paris, fans 
rendre la juftice que je dois à la géné- 
rofité de -M. le Prince. Ange* vil le qui 
étoit à M. le Prince de Conty vint de 
Bourdeaux à deflein d'entreprendre fur 
moi , au moins M. le Prince le crut-il , 
ou le fpupçûnna-t-il. J'ai honte de n'ê- 
tre pas plus éclairci de ce détail, parce 
qu'on ne le peut jamais aflez être des bon- 
nes aétions, & particulièrement de cel- 
les dont on doit avoir de la reconnoif- 
fance.. M. ]e Prince le rencontrant dans 
la rue de Tournon , lui dit qu'il le fe- 
roit pendre, s'il ne partoit dans deux 
heures pour aller retrouver fon maître* 

Quelques- jours après M. le Prince . 
étant chez Prudhomme qui logeoit dans 
la rue- d'Orléans ayant enfilé dans 
la rue- fa Compagnie de Gardes & un 
fort grand nombre d'Officiers, M. dé * ' 
RohaiV y arriva tout échauffé pour lui 

• • I 3 - 
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dire qu'il me venoit de laifîer en beau 
débat ; que j'étois à l'Hôtel' de Che- - 
vrèufe tres-mal accompagné , & que je ■ 
n'ayois auprès de moi que le Chevalier 
d'Humiéres, enfeigne de mes Gendar- 
mes, avec 30 Maîtres. M; le Prince 
lui répondit en fouriant , le Cardinal 
de Retz eft trop fort ou trop foible. Ma- 
rign.y me raconta prcfque dans le même 
temps , que s'étant trouvé dans la Cham- 
bre de M. le Prince , & ayant remarqué 
qu'il lifoit avec attention un Livre , il 
avoit pris la liberté de lui dite qu'il fàlloit 
que ce fût un belOu vrage, puifqu'il y pre- 
noit tant deplaifîr; & que M. le Prince 
lui répondit : il eft vrai que j'y en prends 
beaucoup ; car il me fait connoître mes 
fautes que perfonne n'ofe me dire. Vous 
obfêrverez , s'il vous, plaît, que ce Li- 
vre étoit celui qui étoit intitulé : Le 
vrai & le faux du Prince de Condé , 
& du Cardinal de Retz > °t u i pourvoit 
piquer & fâcher M. le Prince : parce 
que je reconnois de. bonne foi, que j'y 
aVois manqué au refpeét que je lui de- 
vois. Ces paroles font' belles, hautes, 
fages , grandes & proprement des apo- 
phthegmes , defquels le bon fens de' 
Plutarque auroit honoré l'Antiquité 
avec joie. 
Je reprends le fil de ce qui fe pafloit 

* 
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?n ce temps.-là dans les Chambres af- 165* 
emblées, dont vous avez déjà vu la 
neilleure partie dans ces obfervations , 
ur lefquelles il y a déjà quelque temps ' . 
]ueje me fuis môme aflez étendu. Je 
/ous ai parlé de là démangeaifon de 
îégociation , comme de la maladie qui 
•égnoit dans le parti des- Princes. M. de 
3havigny en avoit une réglée , mais, fe- ■ 
:rette avec M. le Cardinal par- le canal 
le M. de Fabert Elle ne* réufiït pas , 
)arce -que le Cardinal ne vouloit point 
lans le fond d'accommodement, & il . 
l'en recherchoit que les apparences 
Dour décrier dans le Parlement & dans., 
e Peuple* M. le Duc d'Orléans & M. 
e Prince. Il employa pour cela le Roi 
l'Angleterre , qui propofa au Roi à * 
Dorbeil une Conférence. Elle fut ac- 
ceptée à la Cour , & elle le fut aufîi à * 
Paris , par Monfîeur & par M. le Prin- 
ce, auxquels la Reine d'Angleterre en- 
)arla. Monfîeur en donna part au Par- 
ement le 26 Avril , & fit partir dès 
e lendemain Mrs. de Rohan, de Cha- 
/igny & Goulas, pour aller à S. Ger- 
nain , où le Roi étoit allé de CorbeiL 
e pris la liberté de demander le foir 
1 Monfîeur, .s'il- iavoit quelques certi- 

• ... * 
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t<?5»* tudes , ou au moins quelques lumiè- 
res , que cette ' Conférence pût être 
bonne à quelque chofe; & il me répon- 
dit en fiflartt :Je ne h crois pas, mais 
que faire? Tout le monde négocie , je 
." ne veux pas demeurer tout Jèul. Per- • 
mettez-moi, je vous fupplie, de mar- 
quer cette réponfe, comme l'époque 
de toute la conduite que que Monfîeur 
tint à l'égard de toutes les négociations 
que vous verrez dans la fuite. Il n'y 
eut jamais d'autre vue que celle-là ; il 
. n'y apporta jamais ni plus de cleflèin , 
ni plus d'art, ni plus de fînelTe. Il ne 
me fit jamais d'autres réponfes , quand 
je lui repréfèntois les inconvénients de 
cette conduite , ce que je ne faifois' 
• pourtant jamais qu'il ne me l'eut com- 
mandé plus de cinq ou lix fois. 
. Je crois que vous ne vous étonnerez 
plus de mon inaétion ; elle vous furpren- 
drà encore moins, quand je vous au- 
rai dit, qu'après la négociation, de 
laquelle je viens de vous parler, qui 
n'alla à rien qu'à décrier le Parti , com- 
me vous l'allez voir, il y en eut cinq 
jou fîx autres,, ou plutôt qu'il y en eut 
un tiffu , que Mrs. de Rohan , de Cha- 
- vigny , Goulas , Gour ville & Mademoi- 
felle de Chatillon tinrent à différentes 
reprifes fur le métier. Ils ne travaille- 



Cardinal de Retz. Lrv. IV. 261 
rent pas tons féuls à l'ouvrage , je le i& 
bordai de tout ce qui en pouvoit re- 
haulTer les couleurs dans le Public. Com- 
me il me donvenoit de rejetter fur ce 
parti-là la haine & l'envie du Maza- 
rinifme, dont il effayoit de me charger 
en toutes occafions^ je n'oubliois rien 
de tout ce qui étort en moi pour dé- 
couvrir & pour faire éclatter dans le 
monde les avantages que les particu- 
liers qui le compofoient, n'oublioientr 
pas de leur côté de rechercher dans les 
traités. * Les propolitions des Gouver- 
nements de Guyenne pour M. le Prin- 
ce, de la Provence pour M. fon frère, 
de l'Auvergne pour M. de Nemours, 
les cent mille écus que l'on demandoit 
pour M. de là Rochefouçaut , le Bâ- 
ton de Maréchal de France pour M. du 
Doignori , les Lettres de Duc pour M. • 
de Montefpan , la Surintendance des 
Finances pour M. du Doignon , le pou- 
voir de faire la Paix générale à Mon- 
fieur & à M. le Prince, celui de nom- 
mer des Miniftres y fut figuré de tou- 
tes les couleurs , & de- toute leur éten- 
due. Je* ne -crus pas être impolteur en 
publiant , ; que tout" ce que je viens de 
vous dirè avoit été propofé : parce qu'il 

•* Voyez Mémoires dé la Rochcfouciut , 
Suit:, de lq Guerre de Guïcnnc '••'''» 
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eft vrai, que les avis que j'avois-delà 
Cour mel'afîuroient. Je ne voudroispas. 
jurer , qu'il n'y eût dans ces avis de 
l'exagération fur de certain* points. Ce 
que je fçais de fçience certaine, c'eft 
que M. le Cardinal faifoit efpérer .tout 
ce que Ton prétendoit, & qu'il ne fut 
; jamais un inftant dans la penfée d'en 
' tenir quoi que ce foit. Il le donna le % 
plaifir de donner au Publie le fpeéta-* 
cledeMfs. de Rohan, deChavîgny, 
. $c de Goulas , conférant avec lui & de- 
vant le Roi & en particulier , au mo- 
ment même que Mopfîeur & M. le 
Prince difoient publiquement dans les 
Chambres affemblées, que le préalable* 
de tous les traités , étoit de n'avoir au- 
cun commerce avec le Mazarin. 11 joua 
la Comédie en leur préfence , dans la- 
quelle il le fit retenir comme par force 
par le Roi , qu'il fupploit à mains jointes 

, ' - de lui permettre qu'il pût s'en retour- 
ner en Italie. Il fe donna la fetisfa&ion , 
de montrer à toute la Cour Gourville^ 

; • qu'il ne IaHToit pas .de faire monter par 
•un efcalier dérobé. Il fe donna la joie 
d'amufer Gaucoùrt, qui par fa profe£ 
Jion de négociateur, donnoit encore 
plus d'éclat à la négociation. * Enfin les 

* Voyez Mémoires de la Rochcfoucault , 

: " Suite de la Guerre de Guyenne/ . 

r - ■ 
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choies en vinrent au point, que Ma^ 16 Sx- 
dame de Chatillon àlla publiquement à 
St. Germain. Nogent difoït , qu'il ne 
lui manquoit en entrant dans le Châ- 
teau , que le rameau d'olive à la main. 
Elle y fut reçue & traitée effectivement 
comme Minerve auroit pu l'être ; la 
différence fut que Minerve auroif ap- 
paremment prévu le Siège d'Etampes, - 
que M.. le Cardinal - entreprit dans le 
même inftant , & -dans lequel il ne tint 
3refque à rien qu'il n'enlevelit tout le 
Parti de M. le • Prince." Vous verrez le 
détail de ce Siège dans' la fuite ; & je 
le le touche ici, que parce qu'il fervit- 
le clôture à ces négociations que je viens . 
ie marquer, & que j'ai été bien-aile • 
ie renfermer toutes enfemble, dans ces 
ieux ou trois pages ; afin que je rie 
ufle point obligé d'interrompre fi frë-'-' 
luemmerit le fil de ma narration. . 

Vous l'interrompez, fans doute, vous- 
nôme , à l'heure qu'il eft , en me di- 
ant, cju'il falloit que M. le Cardinal •*•'. 
►lazarin fût bien habile pour jetter àufli 
itilement pour lui tant de lueurs ap- 
arèn tes d'accommodements, & je vous 
.ipplie 3e me permettre de vous ré* 
ondre , que toutes Mes fois' que l'on 
i fpofe de l'au torité Royale , l'on trouve ♦ 
es facilités incroyables à amufer ceux 

16 
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«453. qui ont beaucoup d'averfion à faire 
la. Guerre au Roî. Je ne fçais fî j'ex- 
cufe M. le Prince; je ne fçais- fi je le 
loue.' Je dis la vérité, que j'ai pris la 
liberté de lui dire. Il ne s'en fallut pas 
beaucoup, qu'il. n'y eut du.bruit dans 
le Parlement , le jour que Monfîeur parla 
des Conférences , que Mrs. de Ronan , 
,dè Chavigni & Goulas avoient eues à 
'St. Germain avec le Cardinal. . .-. 

Ce fut le 30 Avril. Le murmure y 
"fut fi grand, que Monfieur qui crai- 
gnit l'éclat , dit publiquement , qu'ils 
ne l'y reverroient jamais que le Car- 
• ual ne fût forti. L'on y réfoïut auffi 
•que Mr. le Procureur Général "iroit à 
il Cour pour folliciter les pâfleports 
siécefîaires pour les Députés , qui dé- 
voient faire les nouvelles Reniontran- 
:cés , & pour fe. plaindre des defordres 
•que les gens de guerre commettoient 
aux environs de Pari si 
Le 3 de Mai , M. le Procureur Gé- 

- néral fit la Rélation de ce qu'il avoit 
.fait à St. Germain en conféquence des 

: ordres de la Compagnie. Il dit que lé 
Roi entendrait les Remontrances le 
iLundi 6 du mois , & que Sa* Majefté 
étoit très-fâchée', que la conduite de 
• é Monfieur & ,de Mr. le Prince l'obli- 
* geaflènt à tenir fon Armée fi près de 



II! 



Cardinal de Retz. Liv. IV. 205 
Paris. L'on commença ce jour-là la ■ 6 5 
garde des portes, pour laquelle toute- . 
fois le corps de Ville fouhaita une Let- 
tre de Cachet , çm en portât le com- 
mandement. La lour renvoya , parce 
qu'elle vit bien que Monfieur à la fin 
la ferait faire de fpn autorité. Elle étoit ; 
à la vérité plus que néoeûaire , le de- 
fordre & le tumulte populaire croiiTant 
dans Paris à vue d'œil. 

■ * 

Le 6 les Remontrances du Parle- • 
ment -& de la Chambré des Comptes 
furent portées au Roi avec une grande 
force. 

. Le 7 celles de la Cour des Aides & 
de la Ville fe firent. La réponfe du 
Roi aux unes & au? autres fut , qu'il 
ferait . retirer fes troupes quand celles 
des Princes, feraient éloignées. Mr. le 
Garde des Sceaux, qui parla au nom 
de S aMàjeâe ., ne profera pas feulement 
le nom de Mr. le Cardinal. 

Le 10 il fut arrêté au Parlement., 
que l'on enverrait les Gens du Rôi à 
St. Germain', pour y demander réponfe . 
touchant l'éloignemont du Cardinal ^là- 
zarin , .& pour infifter. encore fur Té- 1 
loignement des armées des environs de 
Paris.- .' 
Le 1 1 M. le Prince vint au Palais , 

pour avertir la Compagnie que le Pont 
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65a. , de St. Cloud étoit attaqué. Il fit prett- * • 
dre les armes à ce qu'il trouva de Bour- 
geois de bonne, volonté, & les mena 

- jufques au Bois £e Boulogne ; où il ap- 
prit" quu ceux qui ament cru qu'ils em- 
porteraient d'emblée le Pont de Sr* 
Cloud, y ayant trouvé de la réfiftati- - 
ce , s'étoient retirés. Il fe fervit de l'ar- 
deur de ce Peuple pour fe làiûr de St. 
Dénis, où 200 Suifles étoient en Gar- 

. . nifon. Il les prit F^épée à la main, & : 
fans aucune forme de Siège , ayant 

}>affé le premier le fofle ; & il vint le 
endemain au matin à Paris , après 
y avoir lahTé le Régiment de Conti, 
ce me fembie, pour le garder. Il fut 
inutile ; car Kemeville ,• ou S t. Megrin , 
je ne fçais plus précifément lequel ce 
... \ fut, le reprit deux jours après avec 
toute forte de facilité , les Bourgeois . 
s'étant déclarés pour le Roi. La Lands, 
'qui y commandoit pour M. le Prince, 
• lit une alfez grande réfiftance dans les 
voûtes de l'Eglife de l'Abbaye y qu'il * 
défendit deux ou trois jo,ur& . 
^e i4\ily eut un grand mouve- 
. merit au Parlement ; pluûeurs voixçoo- 
fufes s'élevèrent pour demander, que 
l'on délibérât fur les moyens que l'on 
j>ourroit tenir pour empêcher les fédi- v 
lions & les infolences qui fe commet- 
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lent journellement dans la Ville, & ^5*- 
ôme darjs la Salle du Palais. Monr 
îue, qui en fut averti & qui eut peur, . 
ae fous ce . prétexte les Mazarins du 
arlement ne fifTent faire à la Compa- 
re Quelque pas qui fût contraire à. . 
s intérêts , ■ vint au Palais aflez à rini- 
•ovifte ,. & : il propofa* qu'elle jhji don* 
It un plein-pouvoir. Ce difcoûrs , qui 
it infpiré . à Monfîeur , par Mr. de , 
eaufort, à la chaude, làns deflein j 
: trôs-legérement , fit trois mauvais 
EFets ; dont le premier fut que tout 
; monde le perfuada qu'il avoit été 
lit après une profonde délibération ; • 
; fécond qu'il diminua beaucoup de 
i dignité de Monfîeur , dont la nai£ 
mce & le pofte n'avoient pas befoin , 
u les conjonctures , d'une autorité . . 
mpruntée ; le troilieme que les Préfi-. 
ents en prirent tant de courage, qu'ils 
férent dire en face à Monfîeur, que 
erfonne n'irçnoroit le relpecl qu'on 
ai devolt; & que par cette raifon il . 
l'étoit pas à propos de mettre cette • 
iropofition dans le Regiftre.- 11 n'y a 
ien de fi dangereux, que les propos- 
ions qui paroiflent myftérieufes ,- & 
mi ne le font pas:. parce qu'elles allient 
oute l'envie, qui efl infèparajble du . - 
nyftere , & qu'elles font même un 
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15^- obftacle aux avantages que l'on prétenji 
d'en tirer. 

Le 15. Monfîeur fit une fâcheulè 
expérience de cette vérité ; car il eut 
Je déplaifir de voir un ajournement per- . 
fonnel donné par les trois Chambres à 
un Imprimeur ,^qui avoit mis au jour 
un Libelle qui *portoit , que le Parle- 
ment avoit remis toute fon autorité & 
celle de. là Ville entre les mains de 
Monfîeur. Il me dit le foir en jurant, 
qu'il ne s'étonnoit plus que M. de 
Mayenne , dans la Ligue , n'avoit pu 
fouftïir les impertinences de cette Com- 
pagnie ; & il le fervit de cette expref-. . 

.' lion, à laquelle il en ajouta une autre 1 
qui étoit encore plus licencieufe. Je 
lui répondis quelque choie, dont je ne . 
. me fouviens plus, mais je fçais qu'il le 
mit fur fes tablettes en riant , & en me 
difant : Je le paraphraferai à Mr. le 

. Prince. 

■\ Le 16 M. le Préfident de Nefmond 
fit la Relation des Rémontrances , que 
' • le Roi fit lire en la préfence des Dé* 
• putés. Après- qu'il eut fait toutefois 
quelques difîkultés, il Jùi répondit, qu'il v 
y feroit réponfe par écrit dans deux . 
OU trois jours. M. -Je Procureur Géné-' 
• ral fit enfùite rapport de fa Députation ; 
& il dit : qu'ayant -demandé J'éloigge- 

• • • 

* 
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rient des Troupes à 10 lieues de Pa- 
is,.. & expliqué la Déclaration que Mrs. 
es Princes avouent faite , de faire auffi 
étirer celles qu'ils âvoient au Pontde 
lt. Cloud & à Neuilly , le Roi a voit 
lommé de la part M. le Maréchal de 
'Hôpital , & envoyé un paffeport en 
Jane pour celui qiïi feroit envoyé par • 
Vlonfîeur ,. pour conférer enfemble des • 
noyen's de procéder à cet éloignement. 
1 ajouta que le Comte de Bethune , ' 
[ui avoit été choiii par Monfieur à 
:et effet , en avoit conféré avec Mrs. 
le Bullion , de Villeroi & le Tellier , 
k que Sa Majefté fé reïâçhoit à la con- 
idération de la bonne Ville -de Paris , 
i accorder cet éloignement : pourvu 
jue Mrs. les Princes exécutaffeht ce à 
juoi ils s'étoient auffi engagés fur le 
nême chef! M. le Procureur Générai , 
jui étoit affifté de M. Bignon, Avocat 
Général , préfenta enfuite à la Compa- 
gnie un Ecrit, Signé. Louis, & plus 
>as Guenegaùt , qui pôrtoit" que le Roi 
manderait au plutôt deux Préfîdents 
k deux Confei 11ers de chaque Cham- 
Dre , pour leur faire entendre fes vo- 
lontés à- l'égard des Remontrances. Le 
Parlement en ordonna de nouvelles fur 
ces rapports,, dans lelî^uelles le nom 
du Cardinal fut encore, pour ainfi di- 
re , réagravé. 
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Le 24 & le 28 de Mai ne produui- 
rent rien de confidéjable dans les Cham- 
bres afiemblées. ' ' t 

Le 29 les Députés des Enquêtes en- 
trèrent dans la Grand'Chambre , & y 
demandèrent l'Aflèmblée des Chambres 
pour délibérer fur les fric^ens qu'il y 
: auroit de faire la fomme ae 150 mille 
livres, promife à celui qui.repréfente- 
roit en juftice le Cardinal Mazarin. Le 
Clerc de Courcelle , qui vit qu'à ce 
même moment le Grand Vicaire de 
M. de Paris entroit au Parquet des 
Gens. du Roi, pour y conférer de la 
defcente de la Chafle de Ste. Geneviè- 
ve , dit afîez plailàmment : Nous fom- ' 
mes' aujourd'hui en dévotion de fêtes 
doubies ; nous ordonnons des Procédions , ' 
& nous travaillons à faire ajfajfmer un 
Cardinal II eft temps de parler du. 
Siège d'Eftampes. 

Vous avez vu ci-delTus , que Ton 
étoit convenu dans les deux partis,' 
que l'on éloignéroit de 10 lieues les 
Troupes des environs de Paris. M. de 
Turenne, qui a voit déjà quelque temps 
auparavant allez maltraité celles de 
Mrs. les Princes dans le Eauxbourg 
d'Eftampes , où les Régiments de Bour- 
gogne d'Infanterie , & ceux de Wir- 

témberg & de Brow de Cavalerie av oient 

••• 
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saucoup fouffert, fe réfolut de les op- 1* 
rimer toutes en gros dans la Ville 
îême , & la foiblefle de la Place jointe . 1 

la foiblefle de tous les Généraux" , . 
\\ fit croire que la chofe n'étoit pas . 
npraticable. Le Comte de Tavanes 
ui y commandoit pour M. le Prince, 
ar Mrs. de Beaufort & de Némours. 
[oient à Paris, fit Tuile des plus belles 
: des plus vigoureufes réfiftances , qui 
: foit faite de nos jours. Il y eut 
saucoup de fang répandu de part & 
'autre ; les Chevaliers de la Vieuville 
: de Parabere y furent bleflés ; les 
ttaques furent , fréquentes & vives;' 

1 défenfe n'y fut pas moindre. Le pe- 
t nombre eût enfin cédé au plus fort, 

* M. de Lorraine ne fût arrivé à 
ropos , .qui obligea M. de Turenneà 
îver le Siège. Cette marche de M. 
e Lorraine mérite de vous être ex- 
liquéë. 

Il y ayoit afiez long-temps que les 
fpagnoîs le preflbient d'entrer en Fran- 
ck de fecourir Mrs. les Princes. Mon- ' 
eur & Madame l'en folliçitoient avec 
mpf efièment. Il ne répondit à ceux-là , 
u'en leur demandant de l'argent. Il ne . 

* Charles IV, Duc de Lorraine*, mort âgé . 
271 ans 5 mojs & 16 jours , en 1675 , le 

2 Septembre. ' • • ' 
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répondit à ceux-ci, qu'en leur deihan- 
dant Jametz , Clernront & Stenay , qui 
a voient autrefois été de fon domaine, 
& que le Roi avoit donné depuis à M. 
le Prince. Monfieur me força de dîcier 
un jour à Fromont une inftruétion pour . 
Je Grand qu'il envoyoit à Bruxelles , 
.pour lé perfuader ; & je -puis dire avec 
vérité , que ç'a *été le feul trait de plu- 
me que j'aie fait dans tout le cours de 
cette guerre. Je. difois toujours à Mon- 
fieur, que je me voulois eonferver la 
fatisfaclion de pouvoir au moins pen- 
fer dans moi-même, que je n'étois en 
rien d'une affaire , où tout alloit à la 
Peggio ; &je l'avois prefqUe accoutumé 
à nê me plus demander même mon fênti- 
ment fur ce qui fe paûoit , en lui répon- 
dant toujours par monofyllabes. Il m'en 
grondoit un jour, & je -lui ajoutai; Et 
le Mono/yllabe, Monfieur , eft unique; car 
c*eft toujours non. Je ne pus tenir la 
même conduite à l'égard de la marche 
de M. de Lorraine-, car il voulut ab- 
solument", & Madame encore plus que 
lui , que je dreflaffe l'inftruéliqn , dont 
je viens de parler. Te ne fçais fi elle 
le trouva ébranlé. Il marcha avec* fon 
Armée qui étoit compofée de 8000 . 
hommes de vieilles & bonnes troupes j 
il les laifia à Ugni , & vint à Paris, 

. ■ 
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»ù il entra à cheval .avec un appîau- 16 
iiflement incroyable du Peuple. Mon-, 
ieur & M. le Prince allèrent au-devant • 
le lui j ufques à Bourgcr* le dernier M ai , 
Se ils furent accompagnés d& Mrs. de 
teaufort, de Nemours , de. Rohan , de ; 
lully, de la Rochefoucaut , de Gau- 
:ourt, de Chavigni & de Dom Ga- 
>riel de Tolède. Il Fe trouva par hafard 
jue ces deux derniers figurèrent enfem- 
>le dans cette Entrée. Morifîeur qui 
îaîflbit M. de ' Chavigny , me le dit 
e loir, avec un emportement de joie; 
k je lui répondis que j'étois furpris de 
:e qu'il me- paroiflbit étonné de cela; 
jue M. de Chavigni ne faifoit, que 
:e que Je Préfideut Jeannin , qui avoit 
:té l'un des plus grands Miniftres de 
Ienri XV , avoit fait autrefois ; que la 
Ijfférence n'étoit qu'en ce que le Pré- 
ident Jeannin avoit eleadronnô avec 
es Efpagnols, avant qu'il- fût Mini- • 
Ire , & que M. de Chavigny n'y efca- . 
Ironnoit qu'après. Mopfieur fut très- 
atisfait de l'Apologie, & il la fiteou- 
ir malicieufementdans le Luxembourg 
1 un tel point , que je la trouvai fur 
es degrés, & dans le cours un quart- ,* 
l'heure après, [e gardai beaucoup^ de 
uefures à l'égard de M. de Lorraine. 
Quoiqu'il fut frère de Madame y à 1^ 
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quelle .j'étois très-paràculiérement attâ^. 
ehé, je me contentai de lui envoyer 
un Gentilhomme, & de Murer dermes 
fervices. Monfîeur fouhaita que je lé 
vifle ; en quoi il fe trouva de- la 'diffi- 
culté , parce que les Ducs de Lorraine 
prétendent la main chez les . Cardin aux. 
Nous nous trouvâmes chez Madame, 
& après dans la galerie chez Monfîeur 
où il n'y. a point dé rang, & où de 
plus quand il y en auroit eu , il ne fe 
feroit point trouvé d'embarras : parce 
qu'il ne me-difputoit point le pas en Heu 
tiers; Cette conférence né fe.pafla qu'en 
civilités & qu'en raillerie, dans lefquelles 
il étoit inépuifable. Il lui vint deux ou 
trois jours après dans l'efprit une nou- 
velle manière de m'entretenir. Madame 
me commanda de le voir au Noviciat 
desjéfuites. Je lui dis d'abord que j'é- 
tois très-fâçhé' que lé Cérémonial Ro- 
main ne m'eut pas permis de lui rendre 
mes devoirs chez lui, comme je Tau- 
rois fouhaité , & il me paya fur le champ 
en même monqpie , en me répondant: 
qu'il étoit ' au défefpoir que le Géré- 
monial de l'Empire l'eut* empêché de 
me rendre chez moi ce qu'il eût fou- 
haité- Il me demanda enfuite fans au- 
cun préambule, fi fon nez me paroifl^it 
propre a recevoir des chiquenaudes"? 
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11 pefta tout d'une fuite contre l'Ar- .1* 
chiduc», contre Monlîeur , •& contre ' 
Madame , qui lui en faifoient recevoir 

12 .ou 15 par jour , en l'obligeant de 
Venir au fecours'de M. le Prince, qui 
•lui détenoit fon bien. Il entra delà dans 
un détail . de propoûîions & A'ou vértu- 
res, auxquelles je vous'protefte que je 
n'entendois rien. Je crus que je ne pou- 
vois mieux lui répondue <Jue par* des dif- 

' cours auxquels -je vous aiTure,- qu'il • 
n'entendit, pas grand'chofe. Il s'en eft 
refîbuvenu toute fa vie ; & lorfqu'il . 
revint en Lorraine, le premier compli- 
ment qu'il me fit. faire par M. l'Àobé ■ 
de St. Michel , fut qu'il ne doutoit pas 
que nous . nous entendrions doréna* 
vant l'un & l'autre', bien mieux que 
nous ne nous étions entendus au No-; 
viciât à. Paris. J'eufTe eu tort * pour 
vous dire le vrai, de m'expliquer plus, 
clairement " que lui, fçachant ce que 
je fçavbis de ce qui-fe^afloit de tous 
côtés à cet égard. J'étois très-bien averti 
que la Cour lui- donnoit à-peu-près la 
carte blanche ; & jé n'ignorôis pas , que 
bien/qu'il la pût remplir prefque à fà 
mode, il ne laiflbit pas d'écouter de 
fimples propofidons- qui étoient ' bien ^ 
au-deffous de celles qu'on lui* offroit. 
. ' Madame de Chevreufe qui n'étoit 
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pas encore fortie de Paris en ce temps* 
là, lui dit plutôt en riant que férieu- ' 
fement, qu'il pouvoit faire la plus belle 
action du monde , s'il faifoit lever le 
Siège d'Eftampes ; en 'quoi il fatisferoit 
pleinement &Monfieur, *& les Efpa* 
gnols ; & fi au même moment il ramé- 
noit lès Troupes en Flandres , en quoi • 
il plairoit au dernier point à la Reine, 
de* qui il a vpft -feit on tout temps pro- 
feffion publique d'être ferviteur parti-' 
cûlier. Ce parti qui tenoit. comme, des 
deux côtés , plut à fon incertitude na- 
turelle,- il le prit fans balancer,. & Ma- 
dame de Ghevreufe s'en fît honneur à 
la Cour, qui de fa part ne fut pas fâ- 
chée de couvrir la néceffitéoù elle le 
trouva de lever le Siège d'Eftampes 
de quelques apparences de négocia- 
tions 1 ,, qu'elle groffifdans le monde de 
mille & mille particularités , que les 
raifonnemeiits du vulgaire honorent tou- 
jours de millet mille myfterésf.. Il n'y 
eut rien au monde de plusfimple., que 
ce qui fe fit en ces rencontres ; & quoi- 
que je ne fulfe point du tout en ce 
temps-là du fecret, ni de la mere, ni 
delà fille, comme vous avez vu ci- 
defuîs j- "j'en fus afîèz inftruit malgré 
l'une & l'autre, pour vous pouvoir aflu- 
rer pour .certain > ce que. je vous én • 
' . ■ ■ : '■ ' : , dis. 

• • I 1 



Ùigitized by.Google 



Cardinal de Retz. Îav. IV. 217 
dis. La conduite, que Mr. de Lorraine 165 
prie dès le lendemain eft une marque 
que je ne me trompe pas, ou du moins - 
une preuve que Mr. de Lorraine ne 
fut pas long temps content de lui-mê- 
me à l'égard de cette action. Car quoi . ' 
qu'il eut foutenu d'abord à Monfieur, 
qu'il lui avoit rendu un fervice fignalé 
en obligeant la Cour à lever le Siège 
d'Jïftampes , il me parut auffi-tôt après, 
qu'il eut honte d'avoir fait ce traité, 



accorder ce- qu'ils lui demandèrent; 
qui étoit de ne point s'en retourner 
encore , & de demeurer à Ville -Neuve 
S. Georges, jufqu'à-ce que les Troupes 
forties crEftampes fulTent effectivement 
en lieu de sûreté. 

> M. de Turenne voyant que M. de 
Lorraine ne tenoit pas. la parole qu'il 
avoit donnée de reprendre le chemin 
des Pays-Bas , marcha à Corbeil à de£ 
fein d'y paffer la Seine & de le com- 
battre. Il y eut des allée» Sç des ve- 
nues en explication de ce qui avoit . 
été promis., ou non promis, pendant . 
lefquelles l'Armée Lorraine fe retran- 
cha. M. de Turenne s'étant avancé avec 
celle du Roi , ayant paffé la Rivière , 
d'Yerre , & s'étant mis en Bataille en 
préfence des Lorrains , l'on n'attendoit 
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i de part & d'autre que le lignai du com- 
bat , qui certainement eût été fanglant, 
vû la bonté des Troupes qui compo- 
; foient les deux Armées ; mais qui ap- 
paremment eût fuccédé à l'avantage 
des Troupes du Roi : parce que les 
Lorrains n'avoient pas alTez de terrain. 
- Dans cet inftant que l'on peut appel- 
1er fatal , Mylord Germain vint dire à 
M. de Turenne, que M. de Lorraine 
jétoit prêt d'exécuter ce dont l'on étoit 
convenu à telle & telle condition. On 
négocia fur l'heure même * Le Roi 
d'Angleterre, qui fur l'apparence d'une 
Bataille avoit joint M. de Turenne , 
fit lui-même des allées & des venues ; & 
l'on convint que M. de Lorraine lbrti- 
roit du Royaume dans 15 jours, & des^ 
polies où il étoit dès le lendemain ; qu'il' 
. jemettroit entre les mains de M. de 
Turenne les Bateaux qui lui avoient été 
«envoyés de Paris , pour faire un Pont 
- fur la Rivière ; & qu'auffi M. de Tu- , 
renne ne pourroit fe fervir de ces Ba- 
teaux pour pafler la Seine & pour em-. 
pêcher le palfage des Troupes forties 
ft'Eftampes ; que celles de Mrs. les Prfri-î 

* Voyez ' Mémoires de Joly f Tome If.. 
* & Mr. de la Rochefoocaut- dans, fts Me- 
. moires, Suite* de la Relation 4* lu Qwrrt 4& 
Gwnne- . . . , ■ 
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Ces qui étoient dans fon Camp, puflenti<S5i 
rentrer dans Paris en sûreté ; & que le 
Roi fît fournir des vivres à l'Armée Lor- - 
raine dans fa retraite. Ces deux der- 
nières conditions ne reçurent pas beau- 
coup de contradiction , M. de Turenne 
di fant qu'il étoit très-perfuadé que l'Ar- 
mée Lorraine épargnerait au Roi, par 
le foin qu'elle pren droit de fe pourvoir 
elle-même, la peine & la dépenfeque 
l'on ftipuloit. Et pour ce . qui étoit de 
la liberté que l'on demandoit pour les 
Troupes des Princes, defe pouvoir ren- . 
dre à Paris en sûreté, il la leur ac- 
cordoit avec joie : parce qu'il étoit af- 
furé que la Ville en feroit beaucoup plus- 
effrayée que raffurée. M. de Beaufort ; 
qui avoit amené au Camp 5 ou 600 
Bourgeois volontaires, dit le lendemain 
au loir à Monfîeur : qu'ils avoient 
été fi épouvantés, qu'il a voit peur lui- 
même qu'ils ne donnalfent l'alarme à 
N toute la Ville. M. le Prince qui étoit 
malade en ce temps-là n'avoit pas été 
d'avis par cette raifon que l'on les laif- 
fât fortir dans cette conjoncture. Je rc- 
\' viens au Parlement. 

I- J'ai eu li peu de part dans les der- 
• nieres Alfemblées & dans les dernie- 
. res occafîons defquelles je viens dé par- • 
1er, qu'il y a déjà quelque tempi quo 

K 2 
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1652. je me fais un fcrupule à moimêmed* 
les inférer dans un Ouvrage, qui ne doit 
être , à proprement parler , qu'un Am- 
ple compte que vous m'avez comman- 
dé de vous rendre de mes actions. U 
eft vrai oue la nouvelle de ma promo* 
tion tourna juftement fur un point où 
l'état des çnofes que je vous ai expli- 
qué ci-devant , eût fait de moi une 
figuré prefqu'immobile , quand même 
j'aurois continué d'alïifter aux Délibéra- 
tions du Parlement. La Pourpre qui m'en 
ôta la fëance en fit une figure muette 
dans le Palais. Je vous ai dit qu'elle ne 
le fut guères moins au Luxembourg ; 
& je puis aflurer de bonne foi qu'il rry 
eut prefque qu'un mouvement imagi- 
naire, & tel qu'il plut aux fpéculatifs 
de fe fantafier. Mais comme il leur plut 
de fe fantafier toutes chofes fur mon 
iujet , j'étois continuellement expofé à 
la défiance des uns., à la frayeur des 
autres, & au raifonnement de tous. 
Ce perfonpage qui n'eft jamais que de 
pure defenfive, & encore tout au plus, 
eft très- dangereux dans les temps dans 
lelquels on le joue. Il eft très -incom- 
mode dans ceux dans lelquels on le dé- 
crit : parce qu'il a toujours beaucoup 
d'apparence de vaine gloire & d'amour 
. propre. Il femple que l'on, s'incorpore 
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foi-même dans tout ce qui s'eft paffé 
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de confidérable dans un Etat , quand 
dans un Ouvrage qui ne doit regarder 
que fa perfonne, l'on s'étend fur des- 
matières auxquelles l'on n'a eu au- 



chercher avec foin les moyens de*dé- 
môler celles qui font de cette nature , 
du refte de cette Hiftoire, qui'n'eft 
que particulière; & il m'a été impbf- 
iible de les trouver : parce que la figure 
que j'ai faite , quoique médiocre , dans 
les temps qui ont précédé , & qui ont ' 
fuivi ceux dans lefquels je n'ai point 
agi , leur donne tant de rapport & tant 
d'enchaînement les uns avec les autres* 
qu'il feroit très-difficile , que, l'on pût 
vous les bien faire entendre , lî on les * 
délioit tout- à-fait. Voilà ce qui m'o- 
blige à continuer le récit de ce qui fs 
pana dans ces temps-là, que j'abrége- 
rai toutefois le plus qu'il me fera poffible : 
parce que ce n'eft jamais qu'avec une 
extrême peine que j'écris fur les Mé- 
moires d'autrui. J'y poferailes faits, js 
n'y raifonneraipôint , je déduirai ce qui 
me paroîtra le plus de poids , j'obmet- ■ 
trai ce qui me femblera le plus léger; 
& en ce qui regarde les Affembléesdu 
Parlement, je h'obferverai les dattes 
qu'à l'égard de celles oui ont produit 




Cette Confidération m'a fait 
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222 Mémoires du 
?<*5 2 - des Délibérations confidérables. Je ne 
parlerai pas feulement des autres, &r 
je fuis perfuadé que je vous les repré- 
lente plus que fufiifamment, en vousdi- 
fantqu' elles ne furent prefque employées 
qu'en déclamations contre le Cardinal , 
en jplaintes , & en Arrêts contre les 
infolerxes & les féditions du 4 Peuple* 
& # en defaveux faits par Mrs. les Prin- 
ces de ces féditions, qui dans la vérité 
n'étoient, au moins pour la plupart, 
que trop naturelles. 

Le 1 Juin , Monfieur envoya au Par- 
lement, pour fçavoir quelle place il 
donnerait à M. le Duc de Lorraine dans 
l'Afièmblée des Chambres. Il répondit 
tout d'une voix , que M. de Lorraine 
; étant ennemi de l'Etat, il ne lui en 
. pouvoit donner aucune. Monfieur , qui 
me fit l'honneur de venir chez moi deux ' 
ou trois jours après , parce que j'ctois | 
malade d'une fluxion fut- les yeux, me 1 
dit : EuJJîei vous cru que le Parlement \ 
m'eut fait cette réponfe? Et je lui ré- 1 
pondis \ J'aur ois bien inoins cru i Mo/z- 
Jieur, que vous eujjiei hafardé de vous 
^at tirer. 11 me repartit en colère : Si 
je ne Peuffè hafardé , Ai* le Prince eût 
dit que feufjè été Maiarin. Vous voyez 
en ce mot le principe de tout ce que 
Monfieur faifoit dans ce temps-là* 
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Le 7 on fit un fort grand bruit au 
Parlement, de l'approche des Troupes 
de Lorraine, qui avoient pafie Lagoy, 
Se qui faifoient beaucoup de défordre 
dans la Brie ; & l'on y parla de leur 
marche avec la même furprife & la mê- 
me horreur que l'on auroit pu faire <, 
s'il n'y avoit eu dans le Royaume au* 
cunes partialités. 

Le 10 M. le Prcfident de Nefmond 
fit la relation de ce qui s'étoit pafTé 
à la Députation vers le Roi , qui s'é- 
toit avancé à Melun.dès le commen- 
cement du Siège d'Eftampes.» La ré- 
ponfe de S. M. fut , que la Compagnie 
3ouvoit envoyer qui il lui plairoit pour 
:onférer avec ceux qu'elle voudroit 
;hoifir, & pour acheveraumoins.de 
rétablir le calme dans le Royaume. L'on 
:>pina enfuice , & l'on réfôlut de ren- 
voyer à la Cour les. mêmes Députés, 
x>ur entendre la Volonté du Roi & 
y renouveller toutefois les Remontran- 
tes contre le Cardinal Mazarin. Mon- 
iieur, & M. le Prince n'avoient pas été 
.le l'avis de l'Arrêt , & ils avoient fou- 
:enu qu'il ne falloit recevoir aucunes 
Dropolitions de Conférence, dont le préa- 
lable ne fût l'cloignement réel & ef- 
fectif du Mazarin. 

Le 14., les plaintes fe renouvelleront 
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ÏÉ 5*« contre l'approche des Troupes de Lor- 
raine - y & elles furent au point, que le» 
Gens du Roi furent mandés au Parle- 
ment. Ils conclurent à ce que M. le 
Duc d'Orléans fût prié de les faire re- 
tirer. Un Confeiller , du nom duquel . 
je ne me fouviens pas, ayant dit qu'il 
. ne conçevoit pas comme on prétencloit 
■qu'il fût utile à la Compagnie qu'elles 
le retirafient en l'état où elle étoitavec 
la Cour; Mainardeau répondit, que cette 
raiibn obligeant encore davantage le 
Parlement à lever tous les prétextes que 
' l'on pouvoit prendre pour lë calomnie! 
dans l'elprit du Roi ; il étoit d'avis de 
•donner Arrêt, par lequel il feroit en- 
joint aux Communes de leur courir fus. 
L'on en demeura à dire que l'on en 
parleroit plus au long , quand Moniteur 
•/ teroit au Palais. Vous croyez apparem- 
ment que la retraite de M. de Lorrai- 
ne, de laquelle je vous ai déjà parlé, 
& qui fut fçue le 1 6 à Paris , ne fit pas 
une grande commotion dans les elprits , 
puifqu'elle avoit été fouhaitée de tant 
de gens. Elle fut incroyable ; & je re- 
marquai que beaucoup de ceux qui 
avoient crié hautement contre fon ap- 
'proche , crièrent le plus hautement con- 
« tre fon éloignement. Il n'eft pas étrange 

que .les hommes ne fe connoiûent pas y 
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il y a des temps même , où l'on peut 3^5 
dire qu'ils ne fè fentent point. 

Le 20 , le Préfident de Nefmond fit . 
la relation de ce qui s'étoit paffé à fa 
Députation à Melun , & la lecture de 
la réponfe qui lui avoit été faite par 
le Roi , dont la fubftance étoit. Que 
bien que S. M. ne pût ignorer que la 
demande que l'on faifoit de l'éloigne- 
ment de M. le . Cardinal Mazarin ne 
fût qu'un prétexte , elle ne laifleroit 
peut-être 'pas de lui accorder ce qu'il 
demande tous le? jours lui-même avec 
inftance ; après avoir réparé fon hon- 
neur par des Déclarations que l'on doit 
à fon innocence , fi elle étoit afllirée 
qu'elle pût avoir de bonnes & de réel- 
les sûretés de la part de Mrs. les Prin- 
ces , pour l'exécution des offres qu'ils 
ont faites, en^eas de fon éloignement,; 
que S. M. defire donc d'apprendre. 

1. Si en ce cas ils renonceront à tou- 
tes les Ligues & à toutes les AlTocia. 
tions faites avec les Princes étrangers ? 

2. S'ils n'auront plus aucunes pré- 
tentions? 

3. S'ils fe rendront auprès de Sa 
Majefté? , 
- 4. S'ils feront fortir les Etrangers qui 
font dans le Royaume ? 

5» S'ils licencieront leurs Troupes ? 

S> \ 

». - 
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; 226 Mémoires du 
1652. 6. Si Bourdeaux rentrera dans fôn 
devoir, aufli-bien que M. le Prince de 
Conty , & Madame de Longueville ? 

7. Si les Places que M. le Prince 
a fortifiées fe remettront en leur pre- 
mier état ? T 

Voilà les principales des 12 que- 
(rions , fur lefquelles M. le Duc d'Or- 
léans s'emporta avec beaucoup d'émo-»* v 
tion , en difànt : qu'il étoit inouï que 
l'on mît ainli fur la fèllette un Fils de 
France , & un Prince du Sarfg , & que* 
la déclaration qu'ils avoient faite l'un 
. & l'autre , qu'ils poferoient les armes -, 
auffi-tôt que le Cardinal Mazarin fèroit 
hors du Royaume , étoit plus que fuf- 
fifante pour fatisfaire la Cour , fi elle 
avoit de bonnes intentions. L'on opi- 
na ; mais la délibération n'ayant pu 
être achevée , elle fut remife au len- 
demain. . . - " 
. Le 21 , Monfieur. ne s'y étant pu 
trouver , parce qu'il avoit eu la nuit 
une fort grande colique, l'on n'y traka 
en préfence de M. le Prince , que ' 
d'un fond que l'on cherchoit pour la 
fubfiflance des pauvres qui fourfroient 
beaucoup à la Ville, & de celui qui 
étoit ncceflaire pour faire la lômme 
de 150 mille livres pour la téte,à prix. 
U fut dit à. .l'égard de çe .dernier chef, 
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Cardinal Retz. Lit. IV 227 
que l'on feroit inceifamment inyen- »3s- i 
taire de ce qui reiïoit des meubles du ; 
Cardinal. M. de Beaufort fit ce jour- 
là une lourderie digne de lui. Comme ; 
il y» avoit eu le matin une fort grande 
îmeute dans le Palais , dans laquelle ; 
Mrs. de Vanau & Partial auroient été j 
été mafiacrés fans lui, il crut qu'il fe- 
•oient mieux, pour détourner le peu- 
)le du Palais , de l'alfembler dans la 
Place Royale. Il y donna un rendez- • ! 
rous public pour l'après - dînée ; il y t . 
imaifa quatre ou cinq mille gueux , à 
jui il elt confiant qu'il fit proprement 
an Sermon qui n'alloit qu'à les exhor- 
er à l'obéiflànce qu'ils dévoient au , 
^rlement. -J'en fçus tout le détail par ' i 
les gens de croyance , que j'y avois 
nvoyé^ moi-même exprès. La frayeur 
jui avôit déjà faifi la plûpart des Pré- 
idents & des Confeillers , leur fît croire 
ue cette" AfTemblée n'avoit été faite \ 
lie pour les perdre. Ils firent parler- 
ai, dé Beaufort de toutes les manières 
ui pouvoient redoubler leurs alarmes, 
: ils la prirent fi chaude , qu'il ne fut j 
as au pouvoir de Monfieur , ni de ; 
I. le Prince de ralfurer Mrs. les Pré- i 
dents , qui ne purent jamais fe réfou- 
re d'aller au Palais. Ce qui arriva le 
îême jour à M. le Préfident de Mai- 
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fons , dans la rue de Tour'non , ne les 
raflura pas; U faillit à être tué par une 
foule de Peuple , comme il fortoit de 
chez Monlieur; & M. le Prince & M. . 
de Beaufort eurent beaucoup de peine 
à le Êiuver.. Cette journée fit voir que 
M. de Beaufort ne fçavoit pas , que 

Sui aflemble un Peuple l'émeut toujours, 
y parut , car deux ou trois jours après 
çé beau Sermon , la fédition fut plus 
forte qu'elle n'avoit encore été dans la 
Sale du Palais ; & môme M. le Préfi- 
xent de Novion fut pourfuivi dans les. 
rues" , & courut tout le rifque qu'un 
homme peut courir. 

Le 2$ , Mrs», les Princes déclarèrent 
dans les chambres alfembées t qu'auflU 
tôt que M. le Cardinal feroit hors dû 
Royaume, ils exécuteraient fidèlement ! 
tous tes Articles qui étoient portés dans, 
la réponfè du Roi , & enverroient en- 
fuite des Députés pour conduire ce. 
qui refteroit à faire ; & l'on donna. 



les Députés du Parlement retourne- 
roient inceflamment à Ja Cour 'pour 
porter cette -déclaration au Roi. 

Le 26 5 aucun Préfident ne fe trouva 
au Parlementa • ■ • 

Le 27 , M. le Préfident de No v ion 
y fut , & donna un &nglaitf Arrêt cour 
tre les ivdiUeus. ' v • \ 




Jequel il fut dit que 
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On n'employa les autres jours qu'à '°5** 
donner les ordres néceflaires /pour la 
sûreté de la Ville , à quoi Ton étoit • 
très-embarrafle : parce que ceux de la 
Garde étoient affez fouvent ceux-là 
mônje qui fe foulevoient. Il eft temps, 
ce me femble , de reprendre ce qui eft 
de la Guerre. 

M. le Prince qui avoit eu quelques 
accès de^ lièvre tierce , alla jufqu'à IA- 
nard recevoir les Troupes qui reve- 
noient d'Eftampes ; & comme la Cour 
n'avoit obfervé en façon du monde ce 
qu'elle avoit promis touchant l'éloigné- . 
ment'des fiennes des environs dç Paris , 
il ne s'y crut pas plus obligé de Ton 
côté , & il pofta fa petite Armée à Su 
Cloud ; pofte confidérable , 'pafceque 
le Pont lui donnoit lieu de la pofter, 
en cas de befoin, où il lui plairoit. 

Mr. de Turenne qui étoit avec celle 
du Roi aux environs de St.. Denis y 
où S. M. étoit venue elle-même pour 
êttre plus proche de Paris, fit un Pont 
de Bateaux à Epinal , en intenïion de 
venir attaquer les ennemis avant qu'ils 
euflent le temps de le ifctirer* Mr. de 
Ta vannes en eut avis, & U l'envoya 
auffi-sôt à M. le Prince, qui fe rendit 
au Camp en toute, diligence. * Il le 

? Voyez le détail dç cette a&iQû dan* les 
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tfisa. leva vers le foir, & marcha vers Paris, 
à deÛTein d'arriver au jour à Charen- 
ton , d'y palier la Marne, & d'y pren- 
dre un poite dans lequel il ne pourrait 
être attrapé. Mr. de Turenne ne lui 
en donna pas le temps ; car il attaqua 
fon Arrière garde dans le Fauxbourg 
s St. Denis. Mr. le Prince erl fut quitte • 
pour quelques hommes qu'il perdit du 
Régiment de Conti , & il manda à 
Moniieur, par le Comte de Fiefque , 
qu'il lui répondoir. qu'il .gagnerait le 
Fauxbourg St. Antoine , dans lequel . 
il prétendoit qu'il aurait plus de lieu 
de fe défendre. C'eft en cet endroit 
où je regrette plus que je n'ai jamais, 
•fait, que Mr. le Prince ne nfait pas 
tenu là parole qu'il m'avoit donnée, 
de me donner le mémoire de fes ac- 
tions. Celle qu'il fit en cette rencontre 
elï l'une des plus belles de fa vie. J'ai 
ouï dire à Laigues, qui eft homme 
du métier & qui ne le quitta pointée 
jour-là , qui pourtant étoit plus mécon- 
tent de lui que perfonne au monde , 
qu'il y eut quelque chofe de fur-humain 
dans fa^ valeuf & dans là capacité en 
cette occafion. Je ferais inexcufable ft 
j'entreprenois de décrire le détail de 

Mémoires de la Rochefouçaut , Suite de la 
Guerre de Guyenne. 

i 

» • 

* 
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'action du monde la plus grande , & 1 
a plus héroïque , fur des Mémoires 
nui courent les rues, & que j'ai oui 
lire à des gens de guerre être très- 
nauvais. Je me contenterai de vous 
lire qu'après le Combat du monde le 
dIus lànglant & le çlus opiniâtre, il 
auva fes Troupes qui n'étoient qu'une 
>oignée de monde, & attaquées par 
Vlr. de Turenne , renforcé de l'Armée' 
le Mr. le Maréchal de la Ferté. Il y 
)erdit le Comte de Bofiu Flamand, la 
ioche-Giffart , J Flammarin , & d'Hac- 
jueft, du nom de Montmorency. § 
Vlrs. de la Rochefoucaut , de Tavan- 
ies, de Cogni, lé Vicomte de Melun, 
'z le Chevalier de Fort y furent bleffés. 
tfclainvillier le fut du côté du Roi , & 
\âis. de St. Megrin & Mancini tués, 
e ne vous puis exprimer l'agitation de 
klonlieur dans le cours de ce Combat, 
"out le poflible lui vint dans l'efprit ; 
c ce qui arrive toujours en ce ren- 
ontre , tout Hmpoffible fuccéda dans 

£ Le Marquis de Flamarïn. 

§ Voyez les Mémoires de M. de la Roclie- 
)ucaut. Une Moufquetade , qui lui perça le 
ifagc au-deflus des yeux , lui ayant fait à 
iuftaut perdre la vue, il fit ces deux vers à 
honneur de Madame de Longueville , 

'a'fant la Guerre au R< i j'ai perdu les deux yeux. 
■Jais four un tel cbj t je l'euffe faite eux Dieux. 
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fon imagination à tout le poflible. Jouy, 
qu'il m'envoya fept fois en moins de 
trois heures y me dit qu'il avoit peur 
un moment que la Ville ne fe révoltât 
contre lui ; qu'il craignoit un mftant 

< après , qu'elle ne fe déclarât trop pour 
Mr. le Prince. Il envoya des gens in- 
connus pour voir ce qui fe faifoit chez 
moi, & rien ne le rafTura véritable- 
ment que le rapport qu'on lui fit que 

. je n'avois que mon SuifTe' à la porte. 
Bruneau , de qui je le fçus le lendemain , 
dit que le mal n'étoit pas grand dans 
la Ville , puifque je ne me précaution- 
nois pas davantage. Mademoifelle qui 
avoit fait tous fes efforts pour obliger 

' " Monfieur à aller dans la rue St. An- 
toine, pour faire ouvrir la Porte à M. 
le Prince qui commençoit à être très- 
prelTé daçs le Fauxbourg , prit le parti 
d'y aller elle-même. $ Elle entra dans 
laBaftille, où t Louviere n'ofa par 
refpeét lui refufer l'entrée. Elle fit tirer 
le Canon fur les TroupCs du Maréchal 
de laFerté, quiYavançoient pour pren- 

$ ufprès avoir fait un effort far Vtfprit de 
fon père , pour le tirer de la tétargic où le iç- 
• mit le Cardinal de Reii ; dit M. de la 'Roche- 
foucaut % dans fes Mémoires. 

t Gouverneur (Je la Safijille , .& Gis de M. 
de BrôuflW. 
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Ire en flanc celles de Mr. le Prince, i^s** 
511e harangua enfuite la Garde qui étoit 
. la Porte St. Antoine. Elle s'ouvrit , 
'z Mr. le Prince y entra avec fon Ar- 
née, plus couverte de gloire que *de 
ileflures , quoiqu'elle en fut chargée. 
jq Combat h fameux arriva le 2 Juillet. 

Le 4 l'Affembtée générale de l'Hô* 
el-de- Ville quiavoit été ordonnée le 1 
>ar le Parlement pour avifer à ce qui 
>toit à faire pour la fûreté de la Vil- 
e, fut tenue l'après-dînée. Monfîeur 
k; M. le Prince s'y trouvèrent, fous - 
)rétexte de remercier la Ville de ce 
qu'elle avoit donné l'entrée à leurs 
rroupes le jour du Combat ; mais dans 
a vérité pour l'engager à s'unir encore 
)lus étroitement avec eux, au moins 
/oïlà ce que Monfîeur en fçut. Voici 



lepuis de la bouche môme de M. le 
Prince, qui me l'a dit trois ou quatre 
ins après à Bruxelles. Je ne me re£ 
buviens pas précifement, s'il me con- 
irma ce qui étoit fort répandu dans 
e public, de l'avis que M. de Bouil- 
!on lui avoit douné , que la Cour ne 
bngeroit jamais fincérement& de bonne 
foi à fe raccommoder avec lui , ju£ 
ques à ce qu'elle connut clairement 
qu'il fut effectivement Maître de Pa- 




fçus que long-temps 
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i-'s*. ris. Je fçais bien que je lui demandai 
à Bruxelles, fi ce que l'on avoit dit 
fur cela' étoit véritable , mais je ne me 
. pujs remettre ce qu'il me répondit fur 
cet avis particulier de M. de Bouillon. 
Voici ce qu'il m'apprit du gros de l'af- 
faire. 11 étoit perfuadé que je le dé- 
fervois beaucoup auprès de Monfîeur , 
ce qui n'étoit pas vrai , comme vou s 
l'avez vu ci-devant ; mais il l'étoit auiïï 
: que je lui nuifois beaucoup dans la 
Ville, ce qui n'étoit pas faux par les 
raifbns que je vous ai auffi expliquées 
ci-defius. Il avoit obfervé que je ne 
me gardois nullement, & que je me 
lèrvois même avec affectation du pré- 
texte de Y incognito^ auquel le Céré- 
monial m'obligeoit , pour faire voir ma 
fécurité & la confiance que j'avois en 
la bonne volonté du Peuple, au mi- 
lieu de fus plus grands mouvements. 
11 réfolut , & très-habilement, de s'en 
lèrvir de fa part , pour faire une des 
plus fages & des plus belles actions 
qui ait peut-être été penfée de tout le 
uecle. H fit deffein d'émouvoir le Peu- 
ple le matin du jour de l'Alfemblée 
de l'Hôtel de Ville ; de marcher droit 
• à mon logis fur les io heures , qui 
étoit juftement l'heure où l'on fçavoit 
qu'il y avoit le moins de monde j parce 
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jue c'étoit celle où pour l'ordinaire 1653. 
'étudiois ; de me prendre civilement 
lans mon carrofle , de me mener hors 
le la Ville , & de me faire une dé- 
enfe en forme à la porte de n'y plus 
entrer. Je fuis convaincu que le coup 
:toit fûr ; & qu'en l'état ou étoit Pa- 
is , les mêmes gens qui euffenç mis 
a hallebarde à îa main pour me dc- 
endre , s'ils euffent eu loifir d'y faire 
éflexion , en eulfent approuvé l'exé- 
ution : étant certain que dans les ré- 
r olutions^ qui font affez grandes pour 
enir tous les efprits dans l'inquiétude , 
eux qui priment font toujours ap- 
plaudis, pourvu que d'abord ils réuffif- 
bnt. Je n'étois point en défenfe. M. 
~i Prince fe fût rendu Maître du Cloî- 
re fans coup férir, & j'emTe pu être 
la Porte de la Ville avant qu'il y 
ût eu une alarme affez forte pour 
'y opppfer. Rien n'étoit mieux ima- 
iné. Monfieur qui eût été atterré du 
oup, y eût donné des éloges. L'Hô- 
sl-de-Ville, auquel M. le Prince en 
ût donné part fur l'heure même , en 
ût tremblé. La douceur avec laquelle 
d. le Prince m'auroit traité, auroit • 
té louée & admirée. Il y auroit eu 
n grand déchet de réputation pour 
loi , à ra'être lailfé furprendre, coin- 
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1652. me en effet j'avoue qu'il y auroit eu 
beaucoup, & d'imprudence, & de té- 
mérité à n'avoir pas prévu ce poffible. 
La fortune tourna contre M. le Prince 
ce beau deflein , & elle lui donna le 
fuccès le plus funefte que la conjura- 
tion la plus' noire eût pu produire. 

Comme la fédition avoit commencé 
vers la Place Dauphine, par des poi- 
gnées de paille que l'on forçoit tous 
les panants de mettre à leur chapeau , 
M. de Cumont, Confeiller au Parlement 
& ferviteur particulier de MF. le Prin- 

• ce, qui y avoit été obligé comme les 
autres qui av oient pafiV par-là, alla en 
grande diligence au Luxembonrg pour 
en avertir Monfieur , & le fupplier 
d'empêcher que M. le Prince qui étoit 
dans la Galerie ne fortît dans cette 
émotion; laquelle apparemment, dit 
Cumont à Monfieur, eft faite ou par 
les Mazarins, ou par le Cardinal de 

* Retz , pour faire périr M. le Prince. 
Monfieur courut aufii-tôt après M. fon 
Coulin qui defcendoit. le petit efcalier , 
pour monter en carrofie & pour venir 
chez moi, & y^ exécuter fon deflein. 

* 11 le retint par autorité & même par 
force : il le fit dîner avec lui , & U*le • 
mena enfuite à FHôtel-de-Ville , où 
raifcmblée dont je vous ai parlé fe de* 
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/oit tenir. Us en fortirent après qu'ils 16 S* ■ 
surent remercié la Compagnie & té- 
moigné- la néceffité qu'il y avoit de , 
foriger aux moyens de fe défendre con- 
tre le Mazarin. La vue d'un Trom- 
pette qui arriva dans ce temps-là delà 
part du Roi, & qui porta- ordre de 
remettre l'Affemblée à la huitaine 
échauffa les Peuples qui étoient dans * 
la Grève, & qui cnoient fans cefle 
qu'il falloit que la Ville s'unît avec 
Mrs. les Princes. Quelques Officiers 
que Mr. le Prince avoit mêlés le ma- 
tin dans la populace, n'ayant point 
reçu l'ordre qu'As attendoient, ne pu- 
rent arrêter la fougue. Elle (è déchaiv 
gea fur l'objet le plus prélènt. On tira 
dans les fenêtres de l'Hôtel de Ville ; 
l'on mit le feu aux portes \ l'on entra 
dedans l'épée à la main , * on mafla- 
cra Mr. le Gras , Maître des Requêtes, 
& Mr.'Miron ; Maître des Comptes , 
un des plus hommes de bien & des 
plus accrédités dans le peuple qui fuflent 
à Paris. Vingt-cina ou trente Bourgeois 
y périrent auffi ; « Mr. le Maréchal 
de l'Hôpital ne , fut tiré de ce péril 
que par un miracle, & par le fecours 
de Mr. le Préfident Barestin. Un Gar? . 

. • Yoyea Mémoires de M, J0I7 TomK. 
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1^5*- çon de Paris appellé § Noblet, duquel 
je vous ai déjà parlé, à propos de ce 
qui m'arriva avec M. de la Rochefbu- 
caut dans le Parquet des Huiljîers , eut 
" encore le bonheur de fervir le Maré- 
chal en cette occafion» Vous vous pou- 
vez imaginer l'effet que le feu de l'Hô- 
tel de Ville & le fang qui y fut répandu 
. produifit à Paris. La conftemation y 
Fut d'abord générale; toutes les Bouti- 
ques y furent fermées en moins d'un 
clin d'œil. On demeura quelque temps en- 
cet état ; l'on fe réveilla un peu vers les 6 
heures en quelques quartiers , où l'on fit 
des barricades pour arrêter les féditieux 
qui lè difperferent prefque d'eux-mêmes. 
Il eft vrai que Mademoifelley contribua. 
Elle alla ^elle-même accompagnée de M. 
de Beaufortà la Grève, où elle en trouv a 
encore quelques reftes qu'elle écarta. * 
Ces miférables n'avoient pas rendu tant 
de refpect au St. Sacrement , que le Curé 
de St. Jean leur préfenta , pour les obli- 
ger d'éteindre Je feu qu'ils avoieat mis 
aux portes de l'Hôtel de Ville. 

M. "de Châlons vint chez moi au 
plus fort de ce mouvement ; & la 
crainte qu'il avoit pour ma perfonne 

§ Joly dans Tes Mémoires l'appelle Noblet 
é'uinvUkrs. 

* Voyez Mémoi,es de Joly Tom IL 
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'emporta fur celle qu'il devoit avoir x<5â*« 
3our la fienne, dans un temps où lés 
rues n'étoient sûres pour perfonne fans 
exception. 11 me trouva avec fi peu de 
précaution , qu'il m'en fit honte ; &_je 
ne puis encore concevoir , à l'heure 
qu'il eft, ce qui me pouvoit obliger à ■ 
en avoir fi peu dans une occafion où 
j'en avois , ou du moins où j'en pour- 
vois avoir tant de befoin. C'en une de 
celles qui m'a perfuadé autant que chofe' 
du monde , que les hommes font fou- 
vent eftimés par les endroits par lefc 
quels ils font les plus blâmables. On 
loua -ma fermeté ; on devoit blâmer 
mon imprudence. Celle-ci étoit effecti- ' 
ve ; l'autre n'étoit qu'imaginaire. La 
vérité eft que je n'avois tait aucune 
réflexion fur le péril. Je n'y fus plus 
infenfîble , quand on me l'eut fait faire. 
* M. de Caumartin envoya fur le champ 
quérir chez lui mille piftoles , car je 
n'en avois pas vingt chez moi , avec 
lefquelles je fis quelques foldats. Je les 
joignis à des Officiers réformés » que 
j'avois toujours confervés des relies 
du Comte de Montrofe. Le Marquis 
de Sablière , Meftre-de"-Camp du Ré- 
giment de Valois. , m'en donna cent 

* Voyez Mémoires de Joly , Tome U. 
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5fa» des meilleurs hommes, commandés par 
deux Capitaines du même Régiment, 
qui étoient mes domeftiques. Quérieux 

• .m'amena trente Gens-d'Armes de la ' 
Compagnie du Cardinal Antoine , qu'il 
co'mmandoit. BufîyrLamet m'amena- 
quarante hommes choifîs de la Gàrni- 
lon de Méfierés. Je garnis tout mon 

• logis & toutes les Tours de Notre- 
Dame de Grenades je pris mes mefu- 
res , en cas d'attaque , avec -les Bour- 
geois des Ponts de Notre-Dame , & 
de St. Michel , qui m'étoient fort af- 
fectionnés. Enfin je me mis en état de 
dilputer le terrain , & de n'être plus 
expofé à l'infulte. 

Ce parti paroiflbit plus fàge que ce- 
lui de l'aveugle fêcurité dans laquelle 
j'étois auparavant. Il ne l'étoit pas da- 
vantage au moins par comparaifon à 
celui que j'eufîe. choifî , fi j'eufle fçu 
cdnnoitre mes véritables intérêts, & 
prendre l'occafion que la fortune me 
préfentoit. Il n'y avoit rien de plus na- 
turel , & à ma profeflion , & à l'état 
où jétois, que de quitter Paris, après 
une émotion qui jettoit la haine pu- 
blique fur le parti , qui dans ce temps- 
là paroiflbit m'être le plus contraite. Je 
n'eufîè point perdu ceux des Frondeurs , 
qui étoient de mes amisj parce qu'ils 

* euîrent 
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euffent confidéré ma retraite comme i«.ffc 
une réfolution de néceflîté. Je me fuffe 
infenfiblement rétabli & fans prefque 
qu'ils euffent pu s'en défendre eux- 
mêmes , dans rePprit* des pacifiques • 
parce qu'ils m'euflènt regardé comme 
exilé pour une 'caufe qui leur étoic : 
commune. Monlîeur n?eût pas pu fe 
plaindre de ce que j'abandonnois un • 
lieu, ou îl^paroiffoit affez qu'il n'étoic 
' plus le Maître. Mr. le Cardinal Ma- 
zann même eût été obligé en ce cas 
& par bienféance ,& par intérêt, dè 
. me ménager ; & il ne fe pouvoit mê- 
me , que naturellement l'aigreur que la 
Cour avoit contre moi , ne diminuât 
de beaucoup par une conduite qui 
eût beaucoup contribué à noircir celle 
defes ennemis. Les circonftances , donc 
j euffe pu accompagner ma retraite , 
euffent empêché facilement que ie 
ri eufle participé à Ja haine- puoliquë , 
. que 1 on avoit contre le Mazarin ; parce 
que je n avois qu'à me retirer au pays 
. . de Retz , fans aller à la Cour ; ce qui 
• eût même purgé le foupçon du Ma- 
, Write pour le paffé. Ainfi je fuffe. 
, lorti de 1 embarras journalier où j'étois , ' 
• & de celui que je prévoyois pour IV 
j venir , & que je prévoyois fans en pou- 
' Vo " ï àm ïl s T Prévoir riflte Ainfî j» eufle 
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attendu en patience ce qu'il eût plu à 
la providence d'ordonner, de la defti- 
née des'deux partis, fans courir aucun 
des rifques, auxquels j'étois expofé à 
tous les moments des deux côtés. Ainfî 
je me fufie approprié J'amour public-, 
que l'horreur que l'on a d'une aétion 
violente, concilie toujours infaillible- 
ment à celui qu'elle fait fouffrir. Ainfî 
je me fufie trouvé , à la fin des trou- 
bles , Cardinal & Archevêque de Paris, . 
chafTé de fon fîége , par -le parti ' qui 
étoitpubliquementjoint avec PEfpagne , 
' purgé de la faction par ma retraite hors 
de Paris, purgé du Ma?arinifme par 
ma retraite hors de la Cour ; & le pis 
du pis qui m'en pouvoit arriver, après' 
tous ces avantages , étoit d'être facrifié 
par les deux partis , s'ils fe fufient réunis 
contre moi, a l'emploi de Rome , qu'ils 
enflent été ravis de me faire accepter , 
'avec toutes les conditions .que j'eufie 
voulu ; & qui à un Cardinal Archevé-' 
que de Paris, ne peut jamais être à 
charge-: parce qu'il y a mille. occafîons 
dans lefquelles il a toujours lieu d'en 
revenir. J'eus toutes ces vues, & plus 
grandes, & plus étendues qu'elles, nè. 
font fur ce papier. Je ne doutai pas, 
un inftant que ce ne fulTent les bonnes' 
& les juftes. Je ne balançai' pas un mo- . 
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ment à ne les pas fuivre. L'iatérét de 16.5 
mes amis , qui s'itnaginoient que je* 
trouverais à la fin, dans le Chapitre 
des accidents, lieu de les fervir &de • 
les élever , me repréfenta d'abord qu'ils 
fe plaindraient de moi, fi je prenois 
un parti qui me tirait d'affaire , & qui 
les y laiflbit. Je ne me fujs jamais re- 
penti d'avoir préféré leur èonlidération 
à la mienne propre ; elle fut appuyée 
par mon orgueil qui eût eu peine à 
fournir que l'on, eût cru ^ que j'eulTe 
quitté le pavé à Mr. le Prince. Je me , 
reproche & me confefle de ce mouve- . 
ment , qui eut toutefois en ce temps- 
là un grand pouvoir fur moi. 11 fut 
imprudent , il fut foibie ; car je main- 
tiens qu'il y a autant de foiblefTe que 
d'imprudence , à facrifier Ces grands & 
folides intérêts à des pointillés de gloi- 
re , qui eft toujours faulfe , quand elle , 
nous empêche de faire ce qui eft plus 
grand , que ce qu'elle nous propofe. 11 
Faut reconnoître de bonne foi, qu'il 
n'y a que l'expérience qui puifle ap- 
prendre aux hommes à ne pas préfé- 
rer ce qui les pique dans le préfent, 
à ce qui les doit toucher bien plus ef- 
fentieÙement dans' l'avenir. J'ai fait 
•cette remarque une infinité de fois. • 
Je reviens à ce qui regarde le Parlement. 
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Je vous expliquerai en peu de paroles 
m ce qui f y pafla depuis le 4 Juillet juf- . 
*quës au 13. La face en fut très-raé- 
lancolique ; tous les Préfîdents à Mor- 
tier s'étant retirés , & beaucoup de Con- 
feillers s'étant auffi abfentés-, par la 
frayeur des féditions que le feu & le 
mafiacre de l'Hôtel de Ville n'avoiënt 
pas diminuées. Cette folitude obligea » 
ceux qui reftoient à donner un Arrêta 
qui portoit défenfes de defem parer, en 
quoi ils furent mal obéis. Il fe trou- 
voit par la même raifon fort peu de 
monde aux Afiemblées de l'Hôtel de 
Ville. Le Prévôt des marchands , qui 
ne s'étpit fàuvé de la mort que par un 
miracle, le jour de l'incendie, n'y a£ 
; fiftoit plus. M. le Maréchal de l'Hôpi- 
tal demeurait clos & couvert dans 
uiaifon. * Monfieur fit établir en fa pla- 
ce, par une Affemblée peu nombreufè,, 
M. de Beaufort pour Gouverneur, Se 
M. . de Brouffel pour Prévôt des mar- 
chands. Le Parlement ordonna à fes 
Députés, qui étoient à St. Denis , de 
prelTer leurs réponfes ; & en cas qu'il? 
ne la puffent obtenir , de revenir dans 
3 jours reprendre leurs places. 

* Voyez Mémoires de Jo'.y Tome II & les 
Mémoires de la Rochèfoucaut , Suite de la. 
Guerre de Guyenne. , . 

• > ■ . . 
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Le 13 les Députés écrivirent à la iô6a. 
Compagnie, & ils lui envoyèrent la ré- . 
ponfe du Roi par écrit. En voici la 
fubftance ; que bien que Sa Majefté eût ' 
tout fujet de croire, que l'inftance que 
l'on faifoit pour Péloignement de M. le 
Cardinal Mazarte , ne fût qu'un prétex- 
te, elle vouloit bien lui permettre de .■ 
fe retirer de la Cour , après que les cho- 
fes nécefiaires pour établir le calme dang 
le Royaume auroient été réglées, & 
avec les Députés du Parlement quj/ 
étoient déjà préfents à la Cour, & avec 
ceux quïl plairoit à Mrs. les Princes d'y 
envoyer. Mrs. les Princes qui avoieni 
. connu que léCardinal ne propofoit jamais 
desConférences,qùe pour les décrier dans 
les efprits des peuples, fe récrièrent à 
cette propofition ; & Monlieur dit avec 
chaleur, qu'elle h'étoit cju'un piège qu'on 
leur tèndoit, & que ni lui ni Monfieur 
fon coufîn n'avoient aucun befoin d'en- 
voyer des Députés en leur nom , puis- 
qu'ils avoient toute confiance à ceux 
de la Cour du Parlement. L'Arrêt qui 
fui vit fut conforme au 4 ifcours dé Mon- 
fieur , & ordonna aux'Députés de, con- • 
tinuer leurs inftances pour 1 éloignement 
du Cardinal. Mrs. les Princes écrivirent 
aufll au Préfident de Nefmond , pour 
l'aflurer qu'ils continueroient dans la 

L 3 
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1*5*. rôfolution de pofer les armes, aufii-tôt * 
que le Cardinal feroit effectivement, 
éloigné. . ' 

Le 1 7 les Députés mandèrent au Par- 
lement , que le Roi étoit parti de Sfc. 
Denis, pour aller à Pon toile ; qu'il leur 
avoit commanclé de le fuivre; que fur, 
la difficulté qu'ils en avoient faite, il leur 
avoit ordonné de demeurer à St. Denis. 

Le 18 ils écrivirent qu'ils avoient 
reçu un nouvel ordre de' Sa Majefté 
de fe rendre à Pontoife. La Compagnie. . '' 
sîémut beaucoup , & donna Arrêt , par 
' lequel il fut dit que les Députés re-' 
tourneroient à Paris incefiamment.. 
IVlonfieur , M. le Prince & M. de Beau- 
fort fortirent eux-mêmes , avec 1 200 
Chevaux pour les ramener t & pour faire 
voir au Peuple qu'on les titoît d'un fort 
. grand péril. 

La Cour ne s'endrmoît pas de fon 
coté j elle lâchoit à tous moments des 
Arrêts du Confeil, qui caflbient ceux 
du Parlement. Elle déclara nul tout ce 
qui s'étoit fait, tout ce qui fe failbit, 
& tout ce qui fe feroit dans lès AfTem-" 
blées de l'Hôtel-, de Ville; & elle or- 
donna même que les deniers deftinés 
au payement ae fes rentes ne fbroienc 
' portés dorénavant qu'aux lieux où Sa. 
Majefté feroit fa réfidence. 
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Le 19 M. le Préfident de Nefmond 
fit fa relation de ce qu'il avoit fait à la 
Cour, avec les autres Députés. Cette 
relation qui étoit toute remplie de dits 
& de contredits , ne contenoit rien en 
fubftance de plus que ce que vous en 
avez vu dans les précédentes, à la ré- 
ferve d'un article d'une Lettre écrite 
par M. Servien aux Députés , qui por- 
tent qu'en cas que Monlieur & M. le 
Prince continuafient à faire difficulté 
d'envoyer des Députés en leur nom , 
Sa Majefté confentoit qu'ils chargeaf-* 
fent ceux du Parlement de leurs inten- 
tions. Cette même Lettre affuroit, que 
le Roi éloigneroit M. le Cardinal de 
fes Confeils auffi-tôt que Ton feroit con- 
venu des articles , qui pourroient être 
conteftés dans la ' conférence ; & qu'il 
n'attendroit pas même pour- le faire • 
qu'ils fuflent exécutés. On opina en- 
fuite, mais l'on ne put finir la délibé- 
ration que le 20. ' Il palfa à déclarer , 
que le Roi étant détenu prifonnier par 
le Cardinal Mazarin , M. le Duc d'Or- 
léans feroit prié de prendre la qualité 
de Lieutenant Général de Sa Majefté 
& M. le Prince convié à prendre fous 
lui le commandement des Armées, tant 
& fi long-temps que le Mazarin ne fe~ 
roit pas hors du Royaume \ que copie 

r L 4 
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de l'Arrêt feroit envoyée à tous les 
Parlements du Royaume, qui feroient 
priés d'en donner un pareil. Ils ne dé- 
férèrent point à fa prière ; car à la ré- 
ferve de celui de Bourdeaux, il n'y en 
eut aucun qui en délibérât feulement; . 
& bien au contraire , celui de Bretagne 
avoit mis furféançe à ceux qu'il avoit 
donnés auparavant , jufqu'à ce que les . 
Troupes Efpagnoles , qui étoient en- 
trées en France , fufient tout-à-fait hors 
*du Royaume. Monfîeur ne futpas mieux / 
obéi fur ce qu'il écrivit de fa nouvelle 
dignité à tous les Gouverneurs des Pro- ' 
vinces: & il m'avoua de bonne foi quel- 
que temps après , que pas un feul , à l'ex- 
ception de M. de Sourdis, ne lui avoit 
fait réponfe. Xa Cour 1 es av oit averti s de 
. leur devoir \ par un Arrêt folemnel, 
que le ConM donna en caflation de 
celui du Parlement, qui établiflbit la ' 
Lieutenance Générale. Son autorité n'é- 
toit pas même établie , au moins en la 
manière qu'elle le devoit être, dans Pa- 
ris ; car deux miférablés ayant été con- 
damnés à être pendus le 23 , pour avoir 
mis le feu dans l'Hôtel de Ville , les 
* Compagnies des Bourgeois qui furent 
commandées pour tenir la main à l'exé- 
cution , refuferent d'obéir, 
JLe 24. On ordonna qu'on feroit une 

- 
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Affemblée générale à l'Hôtel de Ville , 1 
pour avifefaux moyens de trouver de 
l'argent pour la fubfiftance des Trou- 
pes , & que . l'on vendrait les Statues , 
qui étoient dans le Palais Mazarin, 
pour faire le fond de la tête à prix. 
'. Ce 26 Monfieur dit dans les Cham» 
bres Affemblées , que fa nouvelle qua- 
lité de Lieutenant général l'obligeant à 
former un Confeil, il prioit la Com- 
pagnie de nommer deux de fon Corps 

âui y entrafTent , & de lui dire auffi 
elle n'approuvoit pas qu'il priât M. 
le Chancelier d'y afiifter. 11 pafla à cet 
avis ; & Mr. Bignon même , Avocat 
général & le Caton de fon temps , n'y 
fut pas contraire : car il dit dans fes 
conclufîons , qui furent d'une force & 
d'une éloquence admirable , que le Par- 
lement n'avoit pas donné à Monfieur 
la qualité de Lieutenant Général ; mais 
qu'il la .pouvoit prendre dans la con- 
joncture , comme l'ayant de droit par 
là nailTance, qui le conftituoit naturel- 
lement le premier Magîftrat du Royau- 
me. Il allégua fur cela Henri le Grand , 
qui étant premier Prince du Sang, s'é- 
toit appelléainfidans un difcours, qu'il 
avoit fait dans le temps des troubles. 

Le 27 le Confeil fut établi par Mr. 
. le Duc d'Orléans , & il fut compofé 
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i*5°- de Monfîeur^ de Mr. le Prince , de 
Mrs. de Beaufbrt , de Nemours , de 
Sully, deBriflac, de la Rochefoucaut , 
& oeRohan; des Préfidencs de Nef- 
mond ; & de Longueuil , Aubri & l'Ar- 
cher Préfidents des Comptes, Dorieux 
& le Noir de la Cour des Aydes. 

Lê 29 il fut réfolu dans l'Aflemblée 
de l'Hôtel de Ville, de lever Sooooo- 
livres pour fortifier les Troupes de Son 
- Altefle Royale, & d'écrire à toutes 
les grandes Villes du Royaume, pour 
les exhorter à s'unir avec la Capitale. 
Le Roi ne manqua pas de cafler par 
des Arrêts du Confeil tous ceux du 
Parlement , & toutes ces délibérations 
de l'Hôtel de Ville. . 
. Je crois que je me fuis acquitté exac- 
tement de la parole que je vous ai 
donnée , de ne vous gueres importu-. 
ner de mes réfléxions, fur tout ce qui 
fè paflà dans les temps que je viens de 
parcourir plutôt que de. décrire. Ce 
n'eft pas , comme vous le jugez aifé- 
ment , faute de matière; il n'y en peut 
gueres avoir , qui en foit plus digne v 
ni qui en dût être plus féconde. Les 
événements en font bizarres, rares, 
extraordinaires ; mais comme je n'é- 
tois pas proprement dans l'action, &' 
fjue je ne la voyojs même, que d'une 



Cardinal de Retz. Liv. IV. 251 
/ loge qui n'étoit qu'au coin du Théa- 165p. 
! ' . tre, je craindrois, lij'entrois tropavarft 
dans le détail, de mêler dans mes vues 
_mes. conjectures; & j'ai tant de fois 
éprouvé que les plus raifonnables, font ' < 
fouvent faufles , que je les crois tou- 
jours indignes de THiftoire, & de l'Hif- 
.toire particulièrement qui n'eft faite, 
que pour une perfonne, à laquelle on 
doit , par tant de titres, une vérité 
pleinement inconteftable. .En voici deux 
fur cette matière, qui font de cette 
riature. 

L'une eft, que bien que je nepuiflè 
. vo,us démêler en particulier les différents 

• ' refforts des machines, que vous ver ez 
de voir fur le Théâtre, parce que j'en 
étois dehors , je puis vous alfurer que 
Tunique, qui faifoit agir fi pitoyable- 
ment Moniteur , c'étoit la perfuafion 
où ' il étoit , que tout étant à l'aven- 
ture, le parti le plus fage étoit de fui- 
vre toujours le flot ( c'étoit fon éx- 
preffion ) & que ce c^ui obligeoit Mr. 

. le Prince à fe conduire, comme il fè 

• conduifoit, c'étoit l'averfion qu'il avoit 
à la Guerre Civile, qui fomentoit & 
réveilloit même à tous moments, dans 
le plus intérieur de fon cœur , l'efpé^ 
rance de la terminer promptement par 
une négociation. Vous remarquerez , 
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»*5a. s'il vous plaît, qu'elles n'eurent jamais 
. d'intermifîîon. Je vous ai expliqué le 
détail de ces différents mouvements , 
dans ce que je vous . t ai expliqué ci- de£ 
fus : mais je crois qu'il n'eft pas inu- 
tile de vous les marquer encore en 
général dans le cours d'une narration , 
qui vous prélente à tous les inftants 
des incidents , dont vous me deman- 
dez fans doute les raifons que jobmets, 
• parce que je n'en fçais pas le particulier. 

Je vous ai déjà dit que j'avois re- 
buté Monfieur par mes monofyllabes. 
Je m'y étois fixé à defTein , & je ne 
les quittai , que lorfqu'il s'agit de la 
Lieutenance-Générale. Je la combattis . 
de toute ma force : parce qu'il me 
força de lui en dire mon fentiment. 
Je la lui traitai d'odieulè , de perni- 
cieufe, & d'inutile; & je m'en expli- 
quai fi hautement> & fi clairement , 
que je lui dis que je ferois au defefc 
poir, que tout le monde ne fçût pas 
fur cela mes fentiments , & que l'on 
crût que ceux qui ayoient mon carac- 
tère particulier dans le Parlement , 
fuffent capables d'y donner leur voix. 
Je lui tins ma parole. M. de Caumar- 
tin- s'y fignala même par l'avis contraire. 
Je croyois devoir cette conduite au 
R.oi, à l'Etat & à Monfieur même. 
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J'étois convaincu , ' comme je le fuis ^52. 
encore , que les mômes loix qui nous 
permettent quelquefois de nous dif- 
penfer de l'obéiffance exacte, nous dé- 
fendent toujours de ne pas refpécter le 
tître. du" Sanctuaire, qui, en ce oui 
regarde l'Autorité Royale , eft le plus 
euentiej. J'étois de plus en état , à vous 
dire le vrai , de loutenir ma maxime & 
mes démarches ; car la contenance que 
j'avois tenue dans, la réfolution de 
l'Hôtel de Ville , avoit faili l'imagi- . 
nation des gens, & leur avoit fait croire , 
que j'avois beaucoup plus de force , 
que je n'en avois en effet. Ce qui la fait 
croire l'augmente. J'en avois fait l'ex- 
périence & je m'en étois fervi avec 
Fruit , auffi-bien que des autres moyens , 



dans les difpofitions de Paris , qui s'ai- 
grifioit tous les jours contre le parti des 
Princes , & par les taxes , defquelles on 
fe voyoit menacé , & par le maflacre de 
l'Hôtel de Ville qui avoit jette l'hor- 
reur dans tous les efprits , & par le pil- 
lage des environs, où l'Armée, qui de-» 
puis le combat de St. Antoine , étoit 
campée dans le Fauxbourg St. Victor , 
faifoit des ravages incroyables. Je pro-. 
fitois de tous ces défordres. Je les rele- 
vois d'une manière qui me rendoit agrôa- 




trouvai encore en abondance 
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165a. ble à tous ceux qui les blâmoient; je 
ramenois infenfiblement & doucement; 
à moi tous ceux des pacifiques qui n'ç-, 
toient point attachés par profeflion par- 
ticulière au Mhzarin. Je réuffis dans ce 
manège , au point que je me trouvai à 
Paris en état de difputer le pavé à tout 
le monde ; & qu'après m 'être tenu fur 
la défenfive trois Semaines dans mon 
logis , avec les précautions que je vous 
aimarqué ci-demis, j'enfortïs avec pom- 
pe , nonobftant le Cérémonial Romain, 
gallois tous les jours au Luxémbourg ; 
'je paflbis au milieu des Gens de Guerre 
que M. le Prince avoit dans le Faux- 
bourg; & je crus, quej'étois aflez af- 
fùré du Peuple, pour croire que j'en 
pouvois ufer ainn avec sûreté. Je ne 
m'y trompai pas , . au moins par l'évé- 
nement. Je reviens au Parlement. 
' Le 6 d'Août Buchifert , Subftitut du 
Procureur Général , apporta aux Cham- 
bres affemblées deux Lettres du Roi ; 
l'une adreflee à la Compagnie., l'autre 
au Préfident de Nefmond , avec une. 
Déclaration du Roi qui portoitla tranf- 
•lation du Parlement à Pontoife. La Cour 
avoit pris cette réfolution , après avoir 
connu que fon féjour à St. Denis , n'a- 
voit pas empêché que le Parlement & 
l'Hôtel de Ville n'euflent fait les pas 
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que vous avez vu ci-devant. L'on s'é- iC'5*< 
mut fort dans FAffemblée des Chambres 
à cette nouvelle. On opina, & il fut 
dit que les Lettres & la Déclaration fe-, 
roient mifes au Greffe, pour y être fait, 

-.droit, après que le Cardinal Mazarin. 
feroit hors de France, * Le Parlement 
de Pontoife., compoféde 14 Officiers^ 
â la tête defquels étaient Mrs. les Pré-- 
lidents Molé , Novion , & le Coigneux v 
qui s'étoient un peu auparavant reti-. 
rés de Paris en habits déguifés , fit des > 
Remontrances au Roi, tendantes à l'é v , 
loignement du Cardinal Mazarin. . Le 
Roi lui accorda ce qu'il lui demandoit , 

• à l'inftance même de ce bon & defin- 
téreffé Miniftre , qui fortit effecti vement 
de la Cour, & fe retira à Bouillon. Cette? 
Comédie, très-indigne de la Majcfté 
Royale, fut accompagnée de tout ce 
qui pouvoitla rendre encore plus ri-,, 
dicule. Les deux Parlements fe fou-> 
droyerent par des Arrêts fanglants qu'ils 
donnaient l'un contre l'autre. 

Le 13 d'Août, celui de Paris or- . 
donna que ceux qui aflifteroient à l'Af- . 
femblée de Pontoife, feroient rayés du 
Tableau & du Regiftre. 

Le 17 du même mois , celui de Pon- 

.* . ...«•' 

' * Voyez Mémoires <ïe Joly, Toœç.II, .. 
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iôs*- toife vérifia la Déclaration du Roi, 
. qui donnoit acte au Parlement, à la 
Chambre des Comptes & à la Cour des 
Ay des, que vu l'éloignement du Car- 
dinal Mazarin , ils étoient prêts de po- 
fer les armes , pourvu qu'il plût â S, . 
M. de donner une amniftie , d'éloigner 
lès troupes des environs de Paris , re- 
tirer celles qui étoient en Guyenne ,* 
• donner une route & sûreté pour celles 
d'Efpagne, & permettre à Mrs. les Prin- 
ces d'envoyer- vers S. M. pour confé- 
rer de ce qui pourroit relier à ajufter. 
Ce Parlement, donna enfuite Arrêt , par 
lequel il fut ordonné que S. M. feroit 
remerciée de l'éloignement du Cardinal , 
& très humblement fuppliée de revenir 
. en fa bonne Ville de Paris. 

Le 26- le Roi fit vérifier au Parle- 
ment de Pontoife Pamniftie qu'il donna 
à tous ceux qui avoient pris les armes 
contre lui ; mais avec des reftrictions , 
qui faifoient que peu de gens y pou- 
voient trouver leurs sûretés. 

Le 29 & 31 d'Août, & le 2 Sep- 
tembre , l'on ne parla prefque à Paris 
dans les Chambres affemblées ,' que du 
refus que la Cour avoit fait à Monfieur 
& à M. le Prince, des Pafieports qu'ils 
lui avoient demandes pour Mrs. le Ma-, 
réchal d'Eftampes , le Comte de Fief; 
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que, & Goulas, & de la réponfe que le 1A5 
Roi avoit faite à une Lettre de Mon- 
fieur. Cette réponfe étoit en fubftançe : 
qu'il s'étonnoit que M. le Duc d'Orléans • 
n'eut pas fait de réflexion, qu'après l'é- 
loignement de M. le Cardinal Mazarin , 
il n'avoit autre chofe à faire fuivant fa 
parole & fa Déclaration , qu'à pofer les 
. armes, renoncer à toutes affociations & 
traifés , faire retirer les étrangers ; après 
quoi ceux qui viendroient de fa part fe- 
raient très-bien venus. 
Le 1 Septembre , l'on opina fur cette 
' réponfe du Roi ; mais on n'eut pas le 
temps d'achever la Délibération. Il fut 
feulement arrêté , que défenfes feroiertt 
faites au Lieutenant Criminel & par- 
ticulier de fawe publier aucune Décla- 
ration du Roi fans ordre du Parlement, 
ce qui fut ordonné fur l'avis que l'on 
eut que ces Officiers avoient reçu 
commandement du Roi de faire publier 
& afficher dans la Ville celle d'amnif- 
tîe qui avoit été vérifiée à Pontoife. 

Le 3 l'on acheva la Délibération fur 
la réponfe du Roi à Monfieur. Il fut ar- 
rêté que les Députés de la Compagnie 
irôient trouver le Roi , pour le remer- 
cier de l'éloignement du Cardinàî Ma- 
zarin , & pour le fupplier de revenir en 
là bonne Ville de Paris;. que M. lé 
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65.2. Duc d'Orléans, & M. le Prince feroient 
priés d'écrire au Roi , & de Murer 
qu'ils mettroient bas les armes , aufli- 
: tôt qu'il auroit plu à S. M. d'envoyer 
les Paflèports néceflaires pour la re- 
traite des étrangers, & une amniftie en 
bonne forme, Et qui fût vérifiée dans 
tous les Parlements du Royaume : que 
S. M. feroit mppliée de recevoir les Dé- 

Eutés de Mrs. les Princes : que la Chara-' 
re des Comptes & la Cour des Aydes 
de Paris feroient conviées de faiçe la 
Députation ; qu'Affemblée générale fe- 
■ roit faite dans l'Hôtel de Ville, & que 
l'on écriroit à M. le Préfident de MeÊ 
mes, qui s'étoit aufli retiré à Pontoife, 
afin qu'il follicitât les PalTeports. 

Permettez-moi , je vous, fupplie , de 
faire une paufe en cet endroit , & de 
confidérer avec attention cette illufion 
ffcandaleufè & continuelleavec laquelle 
un Miniftre fe joue effectivement du 
nom & de la parole facrée d'un grand 
Roi, & avec laquelle d'autre part le 

f)lusaugufte Parlement du Royaume , 
a Cour des Pairs fe joue, pour ainfi 
parler, d'elle-même, par des contra !♦ 
diétions perpétuelles , & plus convena- 
bles* la légèreté d'un Collège qu'à la- 
Majefté d'un Sénat. Je vous ai dit quel- 
quefois , que les hommes ne fe fentent 
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pas dans ces fortes de- fièvres d'Etat, t 
qui tiennent de la frénéfie. Je connoif- 
lois en ce temps - là des gens de bien 
qui étoient perfuadés jufqu'au marty- 
re , s'il eût été néceflaire., de la juftice 
de la Caufe de Mrs. les Princes. J'en 
connoiflbis d'autres & d'une vertu défin- 
téreffée & confommée , qui fuflent 
morts avec joie pour la défenfe de celle 
de la Cour. L'ambition des Grands fe 
fertdeces difpofitions , comme il con- 
vient à leurs intérêrs. Ils aident à aveu- 
gler le refte des hommes , & ils s'aveu- 
glent encore eux-mêmes après, plus 
dangercufement que le refte des hom- 
mes. , 

. Le bon homme M. de Fontenay, 
qui avoit été deux fois Ambafladeur à 
Rome, 'qui avoit de l'expérience, du; 
bon fens & l'intention fincere& droite 
pour l'Etat , déploroit tous les jours 
avec moi la létargie dans laquelle les 
divifions domeftiques font tomber mê-. 
mê.les meilleurs Citoyens. . . 

A l'égard du dehors de l'Etat. L'Ar- 
chiduc reprit cette année-là Gravelines 
& Dunkerque. Cromwel prit , fans Dé* 
claration de Guerre, & a'vec une in- 
folence injurieufe à la Couronne, fous 
je ne Içais quel prétexte'de reprefailles , 
i^ne grande partie des Yaifeaux du 
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1652. Roi. Nous perdîmes Barcelonne , là 
Catalogne & Cafal , la Clef de l'Italie. 
Nous vîmes Brhac révolté , fur le point 
de retomber entre les mains de la 
Maifon d'Autriche. Nous vîmes les 
Drapeaux & les Etendards d'Efpagne 
voltigeant fur le Pont-Neuf ; les Echar- 
pes jaunes de Lorraine parurent dans 

• Paris avec la même liberté que les li- 
belles & les Bleues. On s'accoutumoit 
' . à ces Ipetftacles & à ces funeftes nou- 

' velles de tant de pertes. Cette habitu- 
de, qui avoit de terribles conféquen- • 
ces ; me fit peur , & certainement . 
bèaucoup plus pouY l'Etat que pour . 
ma Perfônne. Mr. deFontenay qui en 
étoit pénétré, & qui le fut même de 
ce qu'il m'en vit touché, m'exhorta 
à fortir moi-môme de la létargiê, „ Où 

. ,j vous, ères, me dit-il, à votre mode; 
„ car enfin ii vous vous confidérez 
„ tout lèul , vous avez pris le bon 
parti. Mais fi vous faites réfléxion 
„ fur l'état où eft-la Capitale du Roy au- 
me ; à laquelle vous êtes attaché par 
„ tant de titres , croyez- vous n'être 
„ pas obligé, à vous donner plus de 
„ mouvement que vous ne vous en 
„ donnez ? Vous n'avez aucun intérêt, 
„ vos intefitiorfs font bonnes ; faut-il 
„ que par votre inaction vous faffiez 
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„ autant de mal à l'Etat que les autres 
„ en font par leurs' mouvements les 

plus irréguliers? Mr. de Seve-Châ- 
tignonville , que vous avez vu depuis 
daçs le Confeil du Roi , & qui étoit 
mon ami très particulier & homme 
d'une grande intégrité , m'avoit fait , 
depuis un mois ou iix femaines , même 
avec empreflement, des inftances pa* 
reilles» Mr. de Lamoignon , qui eft 
préfentemënt Premier Préfidentdu Par-f 
lement de Paris , & qui a eu dès fa 
jeuneûe toute la réputation que méritç 
une aum grande capacité que la lionne, " 
jointe à une aufli grande vertu , me 
faifoit tous les jours le même dilcours. . 
Mr. de Valencay , Confeiller d'Etat , 
qui n'avoit pas à beaucoup près les 
talents des autres, mais qui étoit, 
auffi-bien qu'eux, Colonel de fon quar- . 
tier , me verioit dire tous les Diman- 
ches au matin à l'oreille ; fauve\ l'Etat , 
fauvez la Fille , f attends vos ordres* ■ 
Mr. des Roches, Chantre de Nofre* 
,Dame & qui avoir la Colonelle du 
Cloître , homme de peu de fens , mais 
de bonne intention , pleuroit réglémept 
avec moi deux ou trois fois la femaine 
fur le même fujet. Ce qui me toucha 
le plus fenfiblement de toutes ces ex- 
hortations , fut une parole 4e M. dç 
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t5 .» £ - jbamoignon, dont j'eftimois autant le 
bon fens que la probité. „ Je vois , 
„ Mtfniieur, me dit-il, un jour qu'il 
„ fe promenoit avec moi dans ma Cham- 

bre , qu'avec l'intention du monde 
„ la plus droite , vous allez tomber de 

l'amour public dans la haine publi 1 
„ que. 11 y a déjà quelque temps que les 
„ efprits qui étoient tous pour vous dans 
„ le commencement, fe font partagés. 
„ Vous avez regagné du terrain parles 
„ fautes de vos ennemis : je vois que 
„ vous commencez à le reperdre; que 
„: les Fronde urs croyent que vous mé- 
„ nagez le Mazarin , & que les Maza- 
„ rins croyent que vous appuyez les 
„ Frondeurs, [e fçai que cela n'eft pas 
„ vrai, & je juge même qu'il ne peut 

être vrai; mais ce qui méfait peuf 
„ pour vous, ç'eft qu'il commence à 
„ être cru par une efpece de gens , 
„ dont l'opinion forme toujours avec 
. le temps la, réputation publique. Ce 
„ font ceux qui ne font ni Frondeurs, 
„ ni Mazarins , & qui ne veulent que 
„ le bien de l'Etat. Cette efpece de 
, K gens ne peut rien dans le commen- 
ù' cément des troubles; elle peut tout 
„ dans les fins. " Il n'y a rien , comme 
vous voyez , de plus fenfé que ce dif- 

• cours ; mais comme il ne m'étoit.pas 
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tout-à-fait nouveau, & que j'avois déjà 
fait beaucoup dé réflexions , qui au 
moins en approchoient , il ne m'émeut 
pas au point du dernier mot, par le- 
quel il le termina. „ Voici d'étranges 

. „ conjonctures , ajouta-t'iî. Il eft d\m 
, homme fàge d'en fbrtir avec précl- 
. . pitation , & môme à perte : parce que 
„ l'on court fortune d'y perdre tout • 
„ fon honneur, quoique l'on s'y con- ' 
„ duife avec toute forte de fàgefle. Je 
„ doute que le Connétable de St. Paul' . . 
„ ait été âufli coupable, & ait eu d'aufli 
,,. mauvaifes intentions qu'on nous le" 
„ dit. " Cette dernière parole , qui eft 
dJun ièns droit & profond, me pénétra 

" d'autant plus, que le Pere Dom Carou- 
ges, Chartreux, que j'avois été voir 
la veille dans la cellule , m'avoit dit, 
à propos de la conduite que je tenois; ' 
„ Elle eft fi nette, elle eft lî haute, que - 
„ tous ceux qui n'en feroient pas ca- 
pables au pofte où vous êtes, y con- 

- „ çoivent du myftere : & dans lès' 
„ temps embarralTés & malheureux/ 
„ tout ce qui fe paffe pour myftere eft; 
„ odieux. "Je vous rendrai compte- 
de l'effet que tous ces difcours dont je ' 
viens de vous parler, firent fur mon v 
efprit, après que j'aurai touché le plus . 
brièvement qu'il me fera poffibte, quel-* 

♦ 

* U • 
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» 6 5-- ques faits qui méritent de n'être pas 

oubliés. 

Vous avez vu ci-deflus , que le Roi , 
après qu'il eut établi fon Parlement à 
Pontoife , étoit allé à Compiegne. Il 
n'y mena pas Mr. de Bouillon qui 
mourut en ce temps-là d'une fièvre 
continue ; mais il fit venir Mr. le 
Chancelier, qui forrit de Paris déguifé , 
& qui préféra le Confeil du Roi à 
celui de Monfienr , dans lequel il eft 
vrai qu'il eut fort lieu de ne pas entrer. 
Â n'y a que fa foiblefie qui puifie 
excufer un pas de cette nature à un 
Chancelier ae France : mais je ne fuis 
pas moins perfuadé , qu'il n'y a aufiî 
que la moleûe du Gouvernement du 
Cardinal Mazarin , qui eût pu remet- 
tre à la tête de tous les Confeils , & 
de toutes les Juftices du Royaume, 
un Chancelier qui avoir été capable de 
le faire. L'un des plus grands maux 
que le Miniftériat de Mr. le Cardinal 
Mazarin ait fait au Royaume , eft le 
peu d'attention qu'il a eue à en gar- 
der la dignité.. Le mépris qu'il en a 
fait lui a réuflr ; & ce fucces eft un 
. fécond malheur plus grand encore que 
.' le premier : parce qu'il couvre & qu'il 
. pallie les inconvénients , qui arrive- 
ront infailliblement tôt ou tard à l'E- 
tat 
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! tat de l'habitude que Ton en a prife. 165t. 
La Reine , qui avoit de la .hauteur,, 
eut afiez de peine à fè réfoudre au 
'jappcl du Chancelier *, mais le Cardinal - 
en etoit le maître, & au. point que .;. 
quand il s'entêta de Mr. de Bulliori, 
entre les mains de qui il mit même 
, les Finances, il répondit à la Reine, 
qui l'avertifloit de rie fe pas fier à un 
Jiomme de cet efprit ; il vous appar- 
tient bien , Madame, de me donner 
•. des avis ! Je fçus cette particularité, 
trois jours après , par Varennes à qui 
. Mr. de- Bullion lui-même l'avoit- ait. 
, .Il ne feroit pas jufte d'oublier en ce ' 
lieu la mort de M. de Nemours , qui 
fut tué eh duel , dans le marché aux 
% Chevaux par M. de Beaufort. Vous 
y ous pouvez fouvenir de ce que je vous 
• - ai dit .de leur querelle, à propos du 
.Combat dé Gereau. Elle fe renouvella 
. par la dilpute de la préféance dans le- 
Confeil de Monlieur. M. de Nemours 
força prefque M. de Beaufort à fe bat- 
tre ; il y périt fur le champ d'un coup 
. de piftolet à la tête. M. de Villars que 
vous connoilfez , le fervoit en cette 6c- 
. calion ; & il tua Héricourt, Lieute- 
nant des Gardes de M. de Beaufort. 
Je reviens au Luxembourg. 

Vous croyez aifément que la coi* 
' Tome III. M 
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ïtf$ifafion de Paris n'aidoit pas. à mettre . 
l'ordre dans la Cour dè Monfieur. La 
. mort de' M. de Valois qui arriva le 
j'out de la St. Laurent, y mit la dou- 
* leur, qui fait toujours la confternation, 

" • quand elle tombe fur le point de l'incer- 
titude & de l'embarras. Un avis donné à 
Moniteur juftement dans ce temps, par 
Madame de Choily , d'une négociation 
de M. de Chavigny avec la . Cour , du 
' détail de laquelle je vous parlerai dans 
la fuite, le toucha infiniment. Les nou- 
velles qui venoient de tous côtés ajjez 
mauvaifes pour le parti , le trouvant 
en cet état , agitoient encore plus fon 
efprit, qu'il ne.l'étoit dans fon affiette 

• naturelle, quoiqu'elle ne fut jamais 
bien ferme. Perfan avoit été obligé de 

• rendre Mouron à Paluau , qui fut fait 
Maréchal de France après cette expé- 

, dition. M. le Comte d'Harcourt avoit • 
prefque toujours eu avantage dans la 
Guyenne; & Bourdeaux même fe trou- 
voit di vifé en tant de folles partialités , 
. qu'il eût été difficile -d'y faire aucun 
fondement. Marigny dilbit affez plai- . 
famment que Madame la Princefie & 
s - Madame de Longue ville, M. le Prince 
de Conty , & .Martin, le Parlement , 
les Jurats , & l'armée , Marigny & Sar- 
razin y avoient chacun leurs factions. 
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îl avoit commencé une manière de 
Catholicon , de ce qu'il avoit vu en 
ce Pays-là , qui en faifoit une image 
bien ridicule. Je n'en fçais pas anez 
le détail pour vous en entretenir ; & 
je me contente de vous dire , que ce 
qui en étoit revé*nu à Monfieur ne 
cpntribuoit pas à lui donner du repos 
dans ces agitations , & à lui faire 
croire que le parti où il étoit engagé , 
étoit bon. . . 

La Providence de Dieu, qui par des 
fecrets reflbrts , inconnus à ceux-mômes 
qu'elle fait agir , difpofè les moyens • 
pour leur fin, tefervit des exhortations 
de ces Meffieurs que je viens de vous 
.nommer pour me porter à changer ma 
Gonduite , juftement au moment dans 
lequel ce changement trouvoit Mon- 
fieur dans des ciilpofitions fufceptibles 
de celles que je lui pourrais infpirer. 
La plus grande difficulté fut de me 
Pinfpirer à moi-même ; car quoique je 
n'eufle dans le vrai que de très-bon- ' 
nés & dé très-finceres intentions pour ; 
l'Etat ; & cjuoique je ne fouhaitafle 
que de fortir d'affaire avec quelque. » 
forte d'honneur , jè ne laifTois pas de 
vouloir confèrver un certain Decorani ' 
qu'il étoit aûez difficile de rencontrer 
biçn jufte dans la conjoncture préfente* - 
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i Je convenois avec ces Meilleurs qu'il • ! 
y avoit de la honte à .demeurer les 
bras croifés , & à laiffer périr la Ca- 4 
pitale, & peut-être l'Etat : mais ils con- j 
venoient auflt avec moi qu'il y avoit 
fort peu d'honneur reyenir d'aufli 
loin que de contribuer au rétablifle- 
ment d'un Miniftre odieux à tout lè 
Royaume , & dans la perte duquel je 
iti'étois autant diftingué. Nous né pou- 
vions douter, ni les uns, ni les autres, 
que tous les* pas que nous ferions pour 
la Paix feroient cet effet infaillible- 
ment , quoiqu'indiredtement : parce que 
nous ne pouvions ignorer que ce réta- 
bliflement étoit l'unique vœu de la • 
Reine. Mr. de Fontenay me convain- 
quit à la fin par ce raifonnement qu'il 
me fit une après-dînée dans les Char- 
treux, en nous promenant, „ Vous* 
g, voyez que le Mazarin n'eft qu'une 
„ manière de Godenot qui fe cache au- 
w jourd'hui , & qui le montrera de- 
„ main- ; mais vous voyez aufîi que 

foit qu'il fe cache , foit qu'il fe mon- 
„ tre-, . le filet qui l'avance & qui Je *. 
„ retire, eft celui de l'Autorité Royale* 
jj lequel ne lè rompra pas apparent- 
„ ment fi-tôt, de la manière que l'on 
„ .s'y prend à le rompre. Beaucoup de . 

ceux même qui lui païQiCoieai; les. 
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„ plus contraires feraient bien fâchés itf's$« 
p qu'il pérît. Beaucoup d'autres feront • 
„ très-confolés qu'il fe fauve; perfonnë 
„ ne travaille véritablement & entie- 
„ rement à fa ruine ; & vous-même , 
„ Monfîeur, Cil partait à mot) vous 
„ n'y donnez que mollement. : parce 
„ qu'il y a une infinité d'occafions dans 
„ lefquellcs l'état où vous êtes avec 
„. Mr. le Prince, ne vous permet pas " 
„ de vous étendre contre la Cour aufli 
„ librement & aufli pleinement, que 
„ vous le feriez .fans cette confidéra- . 
„ tion. Je conclus, qu'il eft impofilble 
„ que le Cardinal ne fe rétablifle pas, 
„ ou par une négociation avec Mr. 
„ le Prince, qui, entraînera Monfîeur 
„ toutes les fois qu'il lui plaira de fe 
„ raccommoder à la Cour, ou par la 
•„ lafiitude des Peuples qui fte s'apper- 
„ çoivent déjà que trop clairement , 
„ (jue l'on ne fçait faire dans ce Par- 
„ ti, ni la Paix, ni la Guerre. Dans 
„ tous ces deux cas , que je tiens pour 
„ Infaillibles , vous perdez beaucoup ; 
„ car fi' vous ne vous tirez d'embarras 
„ avant que le mouvement finiflè par 
„ un accommodement de la Cour avec 
„ Mr. le Prince , vous aurez peine à. ■ 
„ vous démêler d'une intrigue dans 
g laquelle & la 'Cour, & M. le Prince 
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„ fongeront afifurément à vous faire 
périr. Si la réfolution vient par la 
laffitude des Peuples, en êteS-vous 
„ mieux ? & cette laffitude de laquelle 
„ Ton fe prend toujours à ceux, qui 
„ ont le plus brillé dans le mouve- 
„ ment , ne peut-elle pas corrompre 
*„ & tourner contre vous-même , la fage . 
„ ihaétion dans laquelle vous êtes de- 
„ meuré depuis quelque temps? Voilà, 
„ ce me.femble, ce que vous pouvez 
prévoir ; mais voilà aufîi ce que 
„ vous ne pouvez éviter, qu'en en 
„ trouvant Tiflue avant que la Guerre 
„ Civile fe termine par l'un ou l'autre 
„ de ces moyens que je viens de vous 
„ expliquer. Je fçais bien que l'enga- 
„ gement où vous êtes avec Mon- 
„ neur, & même avec le Public tou- 
„ chant lè Mazarin , ne vous permet 
„ pas de travailler à. Ton rétablifîément; 
„ & vous fçavez que par cette raifon 
„ je ne vous ai jamais rien propofë 
„ tant qu'il a été à la Cour. Il n'y eft 
„ plus , & quoique ton éloignement 
„ ne foit qu'un jeu & qu'une illufron , il 
„ ne laifle* pas de vous donner lieu de 
„ faire de certaines démarches qui 
„ conduifent naturellement à ce qui 
„ vous eft bon. Paris, tout fbulevé 
qu'il eft , fouhaite avec paillon .la 
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„ préfence du Roi ; & ceux qui la 1651. 

, „ demanderont les premiers , Feront 
„ ceux qui en auront l'agrément dans 
„ le Peuple. J'avoue que le Peuple , 
„ félon ce principe , ne fçait ce qu'il - 
„ demande "; car cette préience con- 
M -tribuera apparemment à y ramener 
„ plutôt le Mazarin: mais enfin il la 
„ demande - % & comme le Cardinal eft . 

„ éloigné, ceux qui la demanderont 
„ les premiers ne pafleront pas pour . 
„ Mazarins. C'eft votre unique com- 
„ pte ; car comme vous n'avez pas 
d'intérêts particuliers , & que vous 
„ ne voulez dans le fond , que le bien 
4 , de l'Etat, & la confervation de vo- 
, ,5 tre réputation dans le Public , vous 
„ faites l'un fans nuire, à l'autre. Je 

. ,,' conviens que fi vous pouviez cm- . 
„ pécher le rétabli(Tement*du Cardi- 
„ nal , le parti que je vous propofe , 
„ ne feroit ni d'un Politique , ni d'un 
„ homme* de bien ; car ce rétablifle- 
„ ment doit être confidére par une 
„ infinité de raifons ; Comme une ca- 
„ lamité publique. Mais fuppofé , com- 
- • „ me vous le fuppofez vous-même, 
„ qu'il foit infaillible par la mauvaife 
„ conduite de fes ennemis, je ne con- 
„ çois pas comment la vue d'une chofe 
, v que vous ne pouvez empêcher, vous 
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é .5 fi '„ peut empêcher vous-même, de fbr> 
„ tir de l'embarras, où vous vous 
„ trouvez, par une porté qui vous ou- 
. „. yre un champ & de gloire & de It- 
„ berté. Paris , dont vous êtes Arche- 
„ vêque , gémit lbus le poids ; le 
„ Parlement n'y eft plus qu'un phan- 
„ tôme ; l'Hôtel de Ville eft un de- 
„ ièrt ; Monfieur & Mr. le Prince n'y 
n font Maîtres qu'autant qu'il plaira 
„ à la .canaille la plus infènfée ; les 
„ Efpagnols , les Allemands & les Lor- 
„ rains font dans fes Fauxbourgs, qui 
„ ravagent julques dans les Jardins. 
-, Vous qui en êtes le Pafteur & le 
„ Libérateur en deux ou trois rencon- 
„ très , vous ayez été obligé dé vous 
„ garder dans" votre propre Maifon 
„ trois femaihes durant ; & vous fça» 
■„ vez bien qu'encorè aujourd'hui vos 
„ amis font en peine, quand vous n'y 
,j marchez pas armé. Ne compfez- 
,<> vous pour rien de faire finir toutes 
" „ ces milèrés ? & manquerez vous le 
„ moment unique , que la Providence 
„ vous donne , pour vous donner 
„ l'honneur de les terminer ? Le Car- 
„ dînai, qui eft -un homme de contre- ' 
„ temps , peut revenir demain ;& s'il 
„ étoit à la Cour , le Parti que je 
yy -vous prôpofe vous feroit plus in> 
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• ? , praticable qu'à homme qui vive. 3Ne 165» . 

perdez pas l'inftant qui' vous con- 
„ vient aufli par la raifon des contrai- 
„ res»plus qu'à .homme qui vive ; 
„ prenez avec vous votre Clergé ; 
„ menez-le à Compiegne , remerciez le 
„ Roi de l'éloigncment du Mazarin ; " 
„ demandez -lui fon -retour dans fa . 
„ Capitale ; entendez- vous avec ceux 
„ des Corps qui ne veulent que le bien, 
„ qui fontprefque tous vos arriispar- 
„ ticuliers , & qui vous confidéreht déjà 
„ comme leur Chef naturel par votre 
„ dignité, dans une occafîon qui lui 
„ eft fi propre & fi convenable. Si le 
„ Roi revient effectivement à la Vil- 
,, le , le Peuple de Paris vous en aura 
„ l'obligation ; sïl vous je refufe, on 
„ ne laifiera pas d'avoir de la. recon- 
„ noiflance de votre intention. Si vous 
„ pouvez gagner Monfieur fur ce point, . 
„ vous fauvez tout l'Etat parce que 
„ je fuis perfuadé que s'il fçavoit jouer 
„ fon perfonnage en ce rencontre , il ra- 
„ meneroit le Roi à Paris , & que le . 
„ Mazarin n'y reviendroit jamais. Je 
„ fuppofe qu'il y revienne dans le temps; 
,i prévenez celiafard, que je vois bien 

que vous craignez, à "caufe du re- 
. 9 proche que le Peuple vous en pour- • 
„ roit faire j prévenez, dis-je, ce ha- 
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fard par l'emploi de Rome, auquel 
vous m'avez dit plufieurs fois que 
„ vous étiez réfolu, plutôt que de figu- 
rer avec lui. Vous êtes Catdinal , 
9f vous êtes Archevêque de Paris , vous 
5 , avez l'amour du Public , vous n'a- 
. 5Î vez que trente-fept ans , fauvez 4a 
•■ „ yi!le i; faiive% l'Etat. * Voilà enfuhh 
ftance ce que M. de Fontenay me diï, 
& ce qu'il me dit avec une rapidité qui • 
fi'étoit nullement de fa froicieur ordi- 
naire; & il eft vrai que j'en fus touché : 
car quoiqu'il ne m'apprît rien à quoi 
je n'eufTedéja penfé, comme vous l'a- 
vez vu par les réflexions que j'avoisfai- * 9 
tes à mon éçard fur l'incendie de l'Hôtel 
de Ville, je ne lailîai pas de me fentir 
plus ému de ce qu'il me repréfentoit fur 
cela , que de tout ce qui m'en avoit été . 
dit julques-là, & même que de tout ce 
' que je m'en étois moi-même imaginé. 

Il y avoit déjà affez long-temps que 
' cette députation du Clergé nous rou- 
loit-daas Tefprit à M. de Caumartin & 
à moi , & que nous en examinions y 
& les manières & les fuites : & je dois 
à * M. Joly, ta juftice de dire , que 
. ' ce fut lui le premier qui l'imagina , auffi- 

tôt que le Cardinal Mazarin fe fut éloi- 

- - .• 

* Voyez la Relation qu'en fait Jo!y dans 
• &s $lémoijes. Tome il. 
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gné. Nous joignîmes tous enfemble à 
la fubftànce , les circonft ances que nous . 
y jugeâmes, les. plus néceffaires & les 
plus utiles. La première , & la* plus im- 
portante en tout fens , fut de porter- 
Monfieur à approuver du moins cette 
conduite ; & ;les difpolîtibns où je vous 
ai marqué ci-deffus qu'il étoit, nous 
donnoient lieu de croire que nous pour- 
rions le tenter avec fruit. J'employai 
pour cet effet celles des raifons qui étoienc 
le plus à fon goût , dans- ce que je vous 
ai dit ci-defius à propos du fentiment 
de M.deFontenay. J'y ajoutai les avan- 
tages qu'il fe donneroit à lui-même, 
en procurant une amniftie, bonne, vé- 
ritable, non • fallacieufe , & au Parle* 
ment, & à la Ville , qu'on ne lui re- 
fuferoit pas certainement , s'il faifoit 
voir à la Cour un defir fîncere de s'ac- 
commoder. Je lui fis voir, que quand 
fa retraite à Blois, après laquelle .il 
foupiroit depuis fi long-temps , auroit 
été précédée du foin qu'il auroit eu 
de chercher dans la Paix , les sûretés 
néceffaires , & au Public & aux Par- 
ticuliers-, elle ne lui pourroit donner 
que de la gloire, & d'autant plus qu'elle, 
né feroit conûdérée que comme l'effet 
de la ferme réfolution qu'il avoir prifè, 
de n'avoir aucune part aurétabliflèment 
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1653. du Miniftre. Que celle que je préten dots 
en mon particulier, faireà Rome, avant 
que ce rétabliffem ent s'effe&uât, fe pour- 
roi t attribuer à néceffité parce que 
beaucoup de gens croiroierit que j'y 
ferais forcé par la crainte de ne pou- 
voir trouver ma sûreté dans les . fuites 
de ce rétabluTement : que fa naiffanco 
- le mettoit au deflus, & de ces difcours 
& de. ces foupçons; & que s'il faifoit 
pour le Public , avant que de fe jeti- 
rer , ce qui lui ferait ailurément très^ 
aifç du côté de la Cour , il ferait à Bîois 
avec quatre Gardes , chéri ,. refpe&é , 
honoré & des François , & des Etran- 
gers, &: en état de profiter même, 
pour le bien de l'Etat, toutes les fois 
qu'il lui plairait, de toutes les fautes qui 
fe feraient dans tous les Partis. 

Je vous fupplie d'obfèrver, que quand 
je fis ce difcours à Monfieur* jurais 
averti de bonne part , qu'il avoit eu la 
frayeur, cinq ou fix jours avant la der- 
niere, que je m'accommodaffe avécM, 
le Prince, il me l'avoit lui-même affez 
témoigné, quoiqu'indireétement; mais 
Joui , .à qui" il s'en étoit ouvert à fond , 
. à propos d'un je ne fçais'quel avis qu'il 
avoir eu que M. dé Brifiac y travail- 
loit de nouveau , m'avoit dit que Mon* 

> fcw ï&Qh ûcïié-, $ yla ejl t mw avons 
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. la Guerre Civile pour Fèternitè. Vous 165s- 
jugez bien , que cette circonftance ne 
. me détourna pas de la réfolution que 
j'avois prife de le tenter. Je n'eus pas 
lieu de m'en repentir car auffi-tôt que 
je fus entré en matière, il entra lui- 
môme, dans tout ce que je lui difois. 
11 mé railla fur la ceflation des mono- 
fyllabes, ce qui étoit toujours ligne en 
lui qu'il approuvait ce dont on lui par- 
• ' loit. 11 ajouta enfuite des raifons aux- 
miennes, ce qui en eli un certain à 
tout le monde ; & puis tout d'un coup 
• il revint , comme s'il fut parti de bien 
loin , ce qui étoit Ion air, particulière- 
ment quand il n'avoit bougé d'une pla- 
ce, & il me dit : mais que ferons-nùus 
de M. le Prince? Je lui répondis: „ c'eft 
' „ à V. A. R. , Monfîeur , à fçavoir où 
„ elle en eft avec lui; car l'honneur eft ; 
'. „ préférable à toutes choies, maiscom- 
„ me j'ai lieuse croire que les négo- 
„ ciations que l'on voit à droit & à' 
„ gauche fe font en commun ; je mV 
„ magine que vous vous pouvez en- 
yf. tendre, fur ce que je vous, propo- 
„ fe, comme vous vous entendez fur 
le refte. " Vous vous jouez, me dit- 
il , mais je ne fuis pas fi embarrajfè fut 
ce point que vous croyez. M. le Prince 
a plus. a" impatience que vous, d'être hors ■ .* • 
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65*2- de Paris ; & il s'aimeroit mieux à la 
tète de quatre Efcadrons dans les Ar~ 
dermes, que de commander à 12 mil-, 
lions de gens tels que nous en avons 
ici, fam 'en excepter le Président Char- 
ton. Cela étoit vrai : & Croiffy qui étoit 
un des hommes du monde qui. avoit 
. le moins de fecret, fdéfaut qui eftaf- 
fez rare aux gens qui font accoutumés 
aux grandes affaires , ) me djfoit tous 
les jours que Mr. lé Prince fechoit , 
d'ennui, & qu'il é toit fi las d'enten- 
dre.parler de Parlement, de Cour des 
Ayoes , de Chambres aflemblées , & ' 
d'Hôtel de Ville , qu'il difoit fouvent 
que M. fon grand- Pere n'avoit jamais à 
été plus fatigué dés Miniftres de la Ro- ' 
chelle. ' ... 

Je ne binai pas de connoître â ce . 
difcours de Monfieur , qu'il cherchoit 
des raifons pour le fatisfaire lui-même 
à l'égard de M. le Prince. J 'affectai pour 
me fatisfaire moi-même , de ne lui en . 
fournir , ni de lui en fuggérer aucune. 
Je demeurai dans la règle des mono- 
lyllabes fur ce fait particulier, fur te- 
' quél il ne tint pas toutefois à Monfieur 
de me faire parler , non plus que fur 
les différentes négociations, dont les 
• bruits couraient toujours faux ou vrais. 
Je me contentai de prendre, ou plutôt ; 

' » * 1 



r 

f 

Digitized by Google 



% Cardinal de Retz. Ltv. IV. 279 
déformer ma miffion. En voici la fub- 165^ 
ftance. Monfieur me commanda de 
faire une AfTemblée générale des Com- 
munautés Eccléliaftiques , de faire dépu- 
ter à la Cour de toutes cesCommunautés, 
d'y mener & d'y préfenter moi-même la 
Députa tion qui feroit à l'effet de fuj> 
plier le Roi de donner la . Paix à les 
Peuples , & de revenir dans fa bonus 
Ville de' Paris : de travailler par le, 
moyen de mes amis dans les autres 
Corps de Ville, pour le même effet : 
de faire fçavoir à la Cour par Madame 
la Palatine , fans aucune lettre toute- 
fois, au moins que Ton pût montrer, 
que S. A. R. donnoit le premier branle 
à ce mouvement : de ne rién .négo- - 
cier pourtant èn détail, que torique 
je fèrois moi-même à Compiegne , où 
je dirais à la lieine , qu'elle voyoit 
bien que Monfieur ne feroit , ni même 
ne fouffriroit les démarches de tous les 
Corps, s'il n'a voit de très -bonnes, &/ 
de très-finceres intentions : qu'il voû- 
loit la Paix , & qu'il la vouloir de 
bonne foi : que les engagements pu- ' 
blics qu'il avoit pris contre M-'Ie Car- 
dinal Mazarin, ne lui avaient pas permis 
de* la conclure, ni même de l'avancer , 
tant qu'il avoit été à la Cour : que pré- 
•featemeat qu'il étoit dehors il fouKai- 
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. toit avec paflîon de faire connoître à 
Sa A4 ajefté,' qu'il n'y avoit eu que cec 
obftacle qui l'eût empêché d'y travail- 
ler avec fuccès : qu'il- lui déclarait par 
moi qu'il renonçoit à tous les intérêts 
particuliers : qu'il n'en prétendoit, ni 
pour lui , ni pour aucuns de fon par- 
ti : cju'il ne demandoit que la sûreté 
publique, "pour laquelle il n'y avoit 
qu'à expliquer quelques articles de l'an}- 
niftie, & cjivà la revêtir de quelques 
formes qui fe trou voient être autant 
par l'événement, du fervice du Roi, 
que de la fatisfaétion des particuliers : 
qu'après qu'il auroit eu celle de voir 
le Roi dans le Louvie , il fe retireroit 
avec autant de joie que dé promp- 
titude à Blois, en réfolution de n'y 
penfer qu'à fon repos, & qu'à fon fa- 
lut 3 & que tout ce qui fe ferojt après 
cela à la Cour ne. feroit plus fur fon- 
compte,, pourvu qu'on voulût bien ne 
l'y pas mettre , & le laifler dans fa fo- 
litucle où il promettoit de demeurer de 
bonne foi. 'Cette dernière période ôtoit, 
comme vous voyez , fubftanrïellé. Mon* 
lieur ajouta à cette inftruélion un or- 
dre .précisé particulier d'aflurer la Keï,*. 
ne , que fi M. le Prince ne fe.voulôit pas 
contenter.'de pouvoir demeurer en repos 
dans fon Gouvernement , avec la pleine 

• • • 
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jouifiance de toutes fes peniïons & de 165*' 
toutes fes charges , - il . l'abandonneroit. 
Comme je lui repréfentai , qu'il me pa- . 
roiflbit qu'il pouvoit & qu'il devoitmôme 
adoucir cette exprelfion ; point de fdujfe 
générofit 'éi reprit-il en colère , je fçûis 
'ce que je dis & je fçaurai bien, le Joute, 
nir & le juftifier. 

. Voilà .précifémetrt 'comme je fbrtis 
de chez Moniteur ; j'exécutai fes or- 
dres à la lettre, & je ne rencontrai 
•dans leur éxecution aucunes difficultés , 
que du côté duquel je n'en devois 
point attendre. Ce que je vais vous 
raconter eft incroyable. Après que 
j'eus ménagé tous les préalables- que 
je crus néceflaires aux points de cette ■ ■ 
nature , j'envoyai Argenteuil ou Joly 
à Madame la Palatine , <*je ne me 
.reiTouviens pas précifément lequel ce 
fut , } pour, en conférer avec elle. Elle 
l'approuva au dernier point ; mais elle 
m'écrivit que fi je defirois effective*., 
ment qu'elle réunit ; c'eft-à.dire qu'elle 
- obligeât le Roi de revenir à Paris, il 
étoit néceflaire que je furprifle la Cour: 
parce que ii je lui donnois le*loifir 
de conîulter l'oracle, il ne lui répon- 
droit que félon ce qui auroit'été in- 
ipiré & foutfié par les Prêtres des Idoles ; 
lefquels , (me mandoit-elle par un chif- 
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1552. , fre que j'avois avec elle, & que nous - 
avions toujours cru indéchiffrable , ) 
aiment* mieux que tout le Temple pé- . ' 
rifle, que de vous laitier mettre feule- 
ment une pierre pour le réparer. Elle 
me demanda feulement cinq jours de j 
délai pour avoir le temps d'en donner i 
elle-même avis au Cardinal. Elle le 
tourna d'une manière qui le força, 
pour ainfi dire, à y donner les mains, 
& à écrire à la Reine , qu'elle devoit 
au moins recevoir agréablement ma 
Députa tion. 

Dès que les Telliers, .les Sérviens, 
les Undedey & les Fouquets en eurent 
le vent , ils s'y oppofèrent de toutes 1 
leurs forces, difant, que ce ne pouvoit 
être qu'un piège dans lequel je vou- 
^ lois faire tomber la Cour; que fi mon 
intention avoit été droite & fiticére , 
j'auroîs commencé par une négociation , 
& non pas' par une propoûtion , qui 
forçoit le Roi de revenir à Paris , fans 
avoir pris > lès fûretés préalables, ou 
de s'attirer les plaintes de toute la Ville 
en n'y revenant pas. Madame la Pa- • 
latine qui avoit l'ordre du .Cardinal en 
main , fe fèntoit bien forte & leur ré- 
• pondoit, que quand j'aurois la meilleure 
volonté du monde , je ne pouvois pas 
me conduire autrement- que je me coa- 

* 
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duifois : parce qu'il étoit beaucoup 1652.I 
moins lur pour moi de me commettre 
à une. négociation , dans laquelle on 
me pouvoir, tendre à moi-même mille 
& mille pièges , q«'à une Députation , 
fur laquelle enfin le pis du pis étoit 
de faire connoître une bonne intention 
fans effet. Undedey foutenoit que l'u- 
nique fin de ma propolitio'n , étoit de 
pouvoir aller en fureté pour prendre 
mon Bonnet. Madame la Palatine ré- 
pondit que la réception de ce Bonnet, 
qui n'étoit qu'une pure cérémonie , 
m'étoit, comme il étoit vrai, de tou- 
tes les chofes du monde la plus in- 
différente. L'Abbé Fouquet revenoit à .. 
la charge , & foutenoit que les intelli- . 
gences qu'il avoir dans Paris, y ré- 
tabliroient le Roi au premier jour, 
fans qu'il en eût obligation à des gens , 
qui ne propôfoient de l'y mettre, que 
pour être plus en état de s'y mainte- 
nir eux-mêmes contre lui. Mrs. leTel- 
lier .& Servi en , qui- avoient été au * 
commencement de leurs avis, fe ren- 
dirent fur la fin, & à Tordre du Car- 
dinal, & aux fortes & folides raifons 
de la Palatine ; & la Reine qui avûit 
tenu l'Abbé Charrier, que j'avois en- 
voyé pour obtenir ies pafleports , trois 
jours entiers à Compiegne , même de- 

* • 
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puis, l'a parole qu'elle avoit donnée de ; I 
les accorder, les fit expédier ; & elle 
y ajouta -même beaucoup d'honnêtetcs. 1 
Je partis aufiHôt avec les Députés de 
taus les Corps Ecclgfiaftiques de Paris ^ 
& près de deux cents Gentils-hommes 
çjui m'accompagnoient , entre léfquels 
j'avois avec moi .50. Gardes de Mon- 
teur. J'eus -avis à Senlis , qu'on avoit n 
réfolu à la Cour de n'y pas loger mon. 
cortège ; &'Bautru même qui s'etoît 
mis de. mon cortège pour pouvoir fortir, 
de Paris, dont les portes étoient gar- 
dées, me dit qu'il me Q3nfcilloit de 
n'y pas entrer avec, tant de gens. Je 1 
lu.i répondis , que je ne croyois pas- < 
aufli qu'il me confeillât d'y aller leul ' 
avec des Curés % des Chanoines & des 
Religieux, dans un temps où il y avoit 
à la Campagne une infinité de coureurs 
de tous les Partis. Il en convint , & il 
prit les devants pour expliquer à la 
Reine , & cette efeorte & ce cortège , 
que l'on lui avoit très -ridiculement 
groffi. Tout ce qu'il put obtenir, fut • 
que l'on me donneroit logemeilt pour, 
80. Cncvaux. Vous remarquerez, s'il 
vous plaît., que j'en avois 112 feule- 
ment pour les carrofies. Cette foiblefie 
ne me fit que pitié; ce qui me donna 
de l'ombrage fut, que je» ne trouvai 
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p'oint fur mon chemin l'efcouade des 
Gardes du Corps , qui a voient accou- 
tumé en ce temps-là d'aller au-devant 
des Cardinaux , la première fois qu'ils 
paroiflbient à la Cour. Ma défiance fè 
fut changée en appréhenfion , fi j'euffe 
fçu ce' que je n'appris qu'à mon retour 
à Paris ; que la caufè pour laquelle l'on 
ne m'avoic pas fait cet honneur, ëtoit 
ue l'on n'avoit pas encore bien réfolu 
e ce que l'on feroit de ma perfonne ; 
les uns foutesgant qu'il me falloit arrê- 
ter, les autres qu'il étoit nécelTaire de 
me tuer ; & quelques-uns difant, qu'il 
y avoit trop d'inconvénients à violer 
en cette occafion la foi publique. Mr. 
le Prince' * Thomas fit dire à mon Pere 
parle P. Senaut de l'Oratoire, le pro- 
pre jour que je retournai à Paris, cjù'il 
avoit été de ce dernier avis ; qu'une 
nommoit perfonne; mais qu'il y-avoic 
au monde des gens bien fcélérats. Ma- 
dame la Palatine ne me témoigna pas 
que l'on eut été jufques-là ; mais elle , 
me dit dès ' le lendemain que je fus ar- 
rivé , qu'elle ra'aimoit mieux à. Paris 
qu'à Cômpiegne. La Reine .me- reçut 

* Thomas François de Savoie, Prince de 
Carignan &c..mort en 1656. Il étoit fils de 
Charles EmanueL Voyez le Portrait qu'on em 
fait dans le* Mémoires de Madame de Nemour* 
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pourtant fort bien ; e.le fe fâcha devant 
moi contre f Exempt, des Gardes qui 
ne m'a voit pas rencontré , & qui s'étoic 
égaré , difoit-elie , dans la Forêt. Le . 
ïtoi me donna le Bonnet le matin du 
lendemain, & Audience l'après-dînée. 
Je lui fis la harangue qui eft imprimée. 

La Réponfe du Roi fut honnête , 
mais générale ; & j'eus même beaucoup 
de peine à la tirer, par* écrit. % • . 

r 

•> • • « f • • ••••••• j m 

Voilà ce qui parut à tout le monde . 
de mon voyage de ComÇegne ; voici 
ce qui s'y pafla dans le fecret. 

Je dis à la Reine dans mon Audience 
particulière qu'elle me donna dans un 
petit Cabinet : que je' ne vénôis pas 
feulement à Compiegne en. qualité de 
Député de l'Ëgli.fe de Paris , mais que 
j'en avoîs encore une autre, que j'efti- 
mois beaucoup davantage, parce que 
je la croyois beaucoup moins inutile à 
fon lervice que l'autre : que c'étoit 
celle d'envoyé de Monfieur, qui nfa- 
voit commandé d'aflurer Sa Majefté, 
qu'il étoit dans la réfolution de la fer- . 
vir réellement , effectivement , promp- 
tement, & fans aucun délai ; & en pro- 
férant ce dernier mot je tirai de ma 

$ Il y % a quelques lignes effacées dans cet 
endroit du manu&rit. 
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poche Un.petit billet, figné G a sto y , ■ 
qui contenoit ces mêmes paroles. Le 
premier mouvement de la Reine fut 
d'une joie extraordinaire , & cette j oie , 
à mon opinion, tira d'elle'plus que l'art, 
( quoi que l'on ait voulu dire depuis^ 
ces propres paroles : J» fçavois bien , Af. 
le Cardinal , que vous me donneriez à 
la fin des marques de Vaffeclion que 
vous avez pour moi Comme je eom- 
mençois d'entrer en matière, .* Unde- 
dey grata à la porte; & comme je 
voulus me lever de mon fiege pour al- 
ler l'ouvrir , là Reine me prit par. le 
bras & me dit : demeures-là , attendez- 
moi Elle fortit, elle entretint Unde- 
dey près d'un quart-d'heure; elle revint, 
& me dit qu Undedey lui venoit de 
donner un paquet d'Elpagne. Elle me 
parut embarraflee & changée dans fa 
manière de me parler , au-delà de tout ce 
que je vous puis dire. Bluet, dont je 
vous ai parlé dans le fécond Volume 
de cette Hiftoire , m'a dit qu'Undedey , 
qui avoit fçu que j'avois demandé à la 
Reine une Audience particulière , Fé- 

* Zongo Ondedey. Lorfqu'il fut devenu 
Evêque ,• M Gaumia .Doyen des Maîtres des 
Requêtes, fit ces deux vers contre lui. 

Nunc commifftt lupv paftoris ovilici ctrnis , 

Dcdccia undz hominum , dcdccus undc Dci. 

» . 
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165*- toit veuu interrompre en lui difant qu'il 



zarin , de la conjurer de ne m'en don- 
ner aucune de cette nature , qui ne fer- 
viroit qu'à donner de l'ombrage à fefi 
fidèles Serviteurs. Ce Bluet m'a juré . 
plus d'une fois qu'il avoit vu cette Let- 
tre en original entre les mains d'Un-- 
• dedey, qui ne la reçut que juftement 
dans le temps, oùj'étois enfermé avec 
_ "la "Reine dans le petitj Cabinet. Il' eft . 
vrai.aufii que j'obfervai , que quand elle 
y rentra, elle le mit auprès d'une fer 
nêtre, dont les vitres defeendent juf- • 
qu'au plancher, & qu'elle me fit mettre 
en lieu où tout ce qui étoit dans la 
Cour la pouvoit voir & moi auffi. Ce 
que je vous raconte eft . aflez bizarre ; 
_ & j'aurois encore de la peinei le croi- 
re, fi tout ce que j'obfervai dans la 
fuite ne m'avoit fait connoître que la 
défiance étoit .fi généralement répandue 
h Compiegne & en tous les particuliers, 
& fur tous les particuliers , que qui 
ne l'a pas vu ne le peut concevoir. Mrs. 
Servien & le Tellier fe hàïffoient cor- 
. dialement.' Undedey étoit leur elpion , 
comme il l'étoit de tout le monde j 
l'Abbé Fouquet afpîroit à la féconde 
place dans l'efpionage ; Bertet, Brachet, 
Ciron & le Maréchal du Pleffis y étoient 
. •. pour - 




ordre de M le Cardinal Ma- 
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pour leur Vade. Madame la Palatine 165*. 
m'avoit informé de la Carte du Pays; 
mais je vous confefle que je ne mei'é- 
tois pu figurer au point que je la trou* 
s vai. La Reine toutefois ne put s'em- 
pêcher , nonobftant l'avis d'Undedey, 
de me témoigner & joie & reconnoif- 
fance. Mais comme, ajouta-t-elle, les 
converfations particulières feroient par- 
îer le mondé, plus qu'il ne convient à 
-Monfîeur , & à vous-même , à caufè 
des égards qu'il faut garder vers lé Peu- , 
pie ; voyez la Palatine , & convenez 
avec elle de quelques heures fecrettes , 
où vous puiffiez voir M. Servien. Bluet . " 
me dit depuis , que ç'étoit celui qu'Un- 
dedey lui avoit fuggéré pour parler 
d'affaire avec moi : parce que c'étoit 
celui qui avoit paru le plus mal-inten- 
tionné pour moi ; & que Servien , qui 
craignoit les mauvais offices des fubal- 
ternes, avoit refufé d'entrer en aucu- 
nes négociations particulières avec moi, 
à moins qu'il n'eût pour collègue ou 
-plutôt pour témoin M. le Tellier , qui 
ne manquera pas, dit-il, à la Reine , 
de faire fuggérer à M. le Cardinal , que 
je prends des mefures avec le Cardinal 
de Retz ; & c'eft pour cela , Madame, 
que je fupplie très -humblement Votre . 
JVTajefté, qu'il eu foît de part. Je ne 
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frais ce oue ie 'vous dis de cela , que 

bon Auteur pour ce peu t détail car 
il étoit intime d'Undedey. Ce qui me . 
fcfc croire qu'il ne Tavoit pas inventé , 
ctft que fe trouvai effectivement chez 
Madame la Palatine , où j'allai entre 
onze heures & minuit, M. le TeUiet - 
avec M. Servien , dont je fus aflez fur- 
mïs • parce que je n'avois pas heu de 
&qu'il eut £ fort bonnes^ 
fitionspour moi. Je vous rendrai compte 
dans lâ. fuite des raifons que j'avois de 
le foupçonner. - • - . , . 

11 me parut que ces Mrs. avoient deja 
été informés par la Reine , de ce que 
j'avois à leur £ropofer. En voici la fub- 
ftance : queMoniieur étoit refolu de con- 
clurïelaVxde bonne foi, &qu ep^jf 
faire connoître à la. Reine la fmeérité 
de fes intentions, il avoit voulu, con- 
tre- toutes les régies & tous les ufages 
■de la politique ordinaire ,• f ™™£ 1C .£ 
™r les effets : qu'il eût été difficile 
TJto^ h efficace 
ientiel qu'une Dépuration auffi folenv 
tie" è q2e celle de l'Eglife de Pans , 
Téfblue & exécutée à la face de M le 
Prince & des Troupes d'Efpagne la- 



Cardinal de Retz» LiV. TV. ,'29'i „ 
-démander ni directement ni indirecte- ^5*- 
ment aucun avantage particulier, de 
fe déclarer contre tous ceux qui s'op- 
poferoient , & à" la Paix & au retour 
du Roi à Paris , pourvu qu'on lui don- 
nât pouvoir .de promettre à Mr. le 
Prince , qu'on le laifleroit en paix dans 
fes Gouvernements, en renonçant de 
ià part à toutes aflbciations avec les 
Etrangers, & que l'on envoyât une am- •' . 
niftie pleine; entière & non captieu- 
fc , pour être vérifiée par le Parlement 
4e Paris. 

_ Il eût été difficile de s'i maginer qu'une 
propofition de cette nature , n'eût pas 
été, je ne dis pas reçue, mais applau- 
die : parce que Tuppofé môme qu'elle 
n'eût pas été fineere , ce qu'ils pou- 
voientfo.upçonner, au moins félon leurs 
maximes corrompues, ils en euflènt pu 
-toutefois tirer leurs avantages en plus 
d'une manière. Ce qui me fit juger que 
ce ne fut pas la défiance qu'ils eurent 
de moi , qui les empêcha d'en profiter» . 
mais celles qu'ils avoient l'un de l'au- 
tre , fut , qu'ils fe regardèrent , & qu'ils 
attendirent même alfez long-temps qui - 
s'expliqueroit le premier. La fuite, & 
encore davantage l'air de la converià- 
tion , qui ne fe peut exprimer, me mar- 
quèrent plus que fuffifamment que jé* 
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ne me trompois pas dans ma conjec- 
ture. Je n'en tirai que des galimathias ; 
& Madame la Palatine , qui , quoique 
très-connoiflante de cette Cour, en fut 
furprife au dernier point, m'avoua le 
lendemain au matin , qu'il 7 avoit beau- 
coup de ce que j'avois foupçonné; quoi- 
qu'à tout hafard , ajouta-t-ellè , je fuis 
réfolue, fi vous y confentez, de leur 
parler comme fi j'étois perfuadée que 
ce ne foit que la défiance qu'ils ont de 
vous , qui les empêche d'agir comme 
des hommes : car il eft vrai, continuâ- 
t-elle, que ce que j'en ai vu cette nuit 
.n'eft pas humain. J'y donnai les mains, 
pourvu qu'elle ne parlât que comme 
d'elle-même : car il eft vrai qu'après ce 
qui m'avoit paru de leurs manières d'a- 
gir, je ne pouvois pas me réïbudre à 
aller auffi-loin que je l'avois réfclu , & 
que j'en avois. le pouvoir. Elle y fup- 
pléa. Elle ne dit pas "feulement à la 
Reine ce qui s'étoit paffé la nuit chez 
elle, mais elle y ajouta ce qu'il n'a- 
voit tenu qu'à ces Mrs. qui s'y fût 
paifé. Enfin elle l'alfura , que moyen- 
nant ce que je vous ai masqué ci-def- 
fus , Moniteur abandonneroit M. le 
Prince , & fe retireroit à Blois ; après 
quoi il ne fe mêleroit plus de ce qui 
pourroit arriver. C'étoit-là le grand mot,, 

ta 
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& qui devoit décider. La Reine l'en- 165a. 
tendit , & même le lèntit. Tous les fu- 
baltèrnes entreprirent de le lui vouloir • 
faire palier pour un piège , en lui di- 
fant que Mohfieur ne donnoit cette • 
lueur , que pour attirer & tenir le Roi 
dans Paris , au moment même qae lui 
Moniteur s'y donnoit une nouvelle au- 
torité , par l'honneur qu'il s'y donnoit 
du retour du Roi , très-agréable au Pu- . 
blic , & par la porte que l'on voyoit 
qu'il affecloit de Te réferver en ne s'ex* * 
pîiquant point fur celui de M. le Car- 
dinal Mazarin. J'ai déjà remarqué que 
je connus clairement, que ce raifonne- 
ment étoit moins l'effet d'aucune dé- . 
fiance qu'ils euffent en effet fur une ma- 
tiere qui commençoit à être éçlaircie 
par l'état des chofes , que delà crainte 
que chacun d'eux avoit en fon parti- 
culier, de faire quelques pas vers moi , 
que fon compagnon pût interpréter au- 
près du Cardinal ; & il eft aifé de ju- 
ger que û la conduite qu'ils tinrent en 
cette occafîon leur eût été inlpirée par 
la défiance qu'eux-mêmes infpirerent 
dans l'efprit de la Reine , ils euflbnt 
cherché des tempéraments qui auroient 
pu empêcher de tomber dans le piège 
qu'ils euifent appréhendé , & qui d'au- 
tre part auroient contribué à ne pas 
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JÉ53. aigrir & les efprits & les affaires , dans 
ces moments où il étoit fi néceflaire de- 4 

• les. radoucir. L'événement , qui ' fut 
fa vorable à la Cour , a juftifié cette con- 

• duite ; & je fçais que les Miniftres ont 
dit depuis-, qu'ils étoient fi afiurés des 
dilpofitions de Paris* qu'ils n'avoient 
pas befoin de ces ménagements. Jugez- 

. en,- je vous lupplie, par ce que vous i 
allez voir, après que je vous aurai en- 
core fuppliée d'obferver une ou deux 
circonftances » qui , quoique très-légè- 
res, vous marqueront l'état, où tous 
ces elbions de profeffion , dont je vous • 
ai parlé tantôt , mettoient la Cour. 

La Reine leur étoit fi foumife, & \ 
elle craignoit leur rapport à un tel point , 
qu'elle conjura la Palatine de dire à 
Undedey fans affectation, qu'elle lui 
avoit fait de grandes railleries de. moi ; 
•& elle lui dit à lui-même que je Ta- 
vois aflurée que M* le .Cardinal, étoit 
un honnête homme y & que je ne pré- 
tendais pas à fa place. Je vous puis 
afiurer à mon tour , que je ne lui avois 
dit ni l'une ni l'autre de ces fottifes* 
Elle n'oublia pas non plus de faire fa 
t:our à l'Abbé Fouquet , en le moquant * 
- avec lui de la dépenfe que j'avois faite - 
en ce voyage- Il eft vrai qu'elle fut im- 

aiienfe pour le peu de temps qu'elle 
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dura. Je tenûis fept tables fervies eu 
ttiême temps , & j'y dépenfois huit- 
cents écus par jour- Ce qui eft nécef- 
faire 11'eft jamais ridicule. La Reine 
me dit , lorfque je reçus fes comman- 
dements , qu'elle rèmercioit MonGeut;' 
. qu'elle fe fentoit très-obligée ; qu'elle 
fefpéroit qu'il contribueroit à mettre les 
difaofitions néceflaires au retour du Roi ; 
quelle l'en prioit, & qu'elle ne feroit 
pas un pas fans concerter avec lui. Sur 
quoi je lui répondisse crois, Madame, 
qu'il auroit été. à propos de commen- 
cer dès aujourd'hui. Elle rompit le 
difcours. • » • • ■ 

jf'eus fujet de me conlbler des rail- 
leries de M. l'Abbé Fouquet , par la 
manière dont je fus reçu à Paris. J'y 
entrai avec un applaudîÛement incroya- 
ble , & j'allai defcendre ait Luxembourg, 
où je rendis compte à Monfieur de ma 
négociation. Il faillit à tomber de fon 
haut ; il s'emporta ; il pefta contre la 
Cour ' y il entra vingt fois chez Madame 
.& il en fortit autant de fois ' y & puis 
il me dit tout d'un coup: „ M. le Prince 
„ s'en veut aller , M. le Comte de Fuen- 
„ faldaigne lui mande qu'il a ordre de 
„ lui remettre entre les . mains toutes 
„ les forces d'Efpagne ; mais il ne le 
„ faut pas laifler partir. Ces Gens • là; 
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?^5?.„ nous viendront étrangler <}ans Pa- 
' „ ris. Il faut que la Cour y ait des in- - 
„ telligences que nous' ne connoiffons 
w pas. Pourroitelle agir comme elle 

* .,, Fait, fî elle ne fentoit fès forces. w 
• Voilà Tune des moindres périodes 

. d'un difcours de Monfieur, qui dura • 
■plus d'une grande heure. Je ne l'inter* 
rompis pas, & même quand il m'in- 
terrogeoit, je nerépondois que par mo- 
nofyllabes. 11 s'impatienta à la fini & 
me commanda de ldi dire mon fenti- 

• ment-, en ajoutant :•„ je vous par- 
„ donne vos monofy llabes , quand je 
.„ fais ce qu'il plaît à M. le Prince con- 
• - „ tre vos fentiments ; mais quand je 
„ fuis votre fentiment , comme je l'ai 
„ fait en cette occafion , je veux que 
vous me parliez à fond. " // efi 
jufie , Monjîeur , lui répondis-jé , que 
je parle toujours ainfi àV. A. R. quel- 
que fentiment qu'il luiplaijè de pren- 
dre. Je ne defavoue pas les miens en ce 
rencontre. Je fais plus-, car je ne m'en 
repens pas , je neconfidere point les évé- 
nements, la fortune en décide; mais: 
elle rtâ aucun pouvoir fur le bon fens'^ 
Le mien efi moins infaillible que celui 
des autres y parce que je ne juis pas jî 
habile ; mais pour cette fois je le tiens 
aujji droit, que s'il dvoit bien réujji, 
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& Une me fera pas difficile de le .ju--i6&» 
.{lifter à V. A. R. Monfîeur m'arrêta 
à cet endroit, même avec précipita- . 
tion ; & il me dit : ,j ce n'eft pas ce 
„ que j'ai voulu dire , je fçais bien 
„ que nous avons eu raifon ; mais enfin 

ce n'eft pas aflez d'avoir raifon en 
„ ce monde ; & c'eft encore moins de 
„ l'avoir eu. Qu'eft-il befoin de faire? 
„ Nous allons être pris à la gorge* 
„ .vous voyez comme moi que la Cour 
„ ne peut pas être aveuglée au point \- 
„ d'agir, comme elle fait, & qu'il faut, ' 
„ ou qu'elle lbit accommodée avec M. 
„ le Prince, ou qu'elle foit maîtrefle 
„ de Paris fans moi. " Madame , qui 
avoit impatience de fçavoir à quoi fe 
termineroit cette fcene, entra à ce mot' . 
• dans le Cabinet des Livres ; & pour vous 
dire le vrai, j'en eus une grande joie ; 
parce qu'en tout où elle n'étoit pas 
prévenue, elle avoit le fens droit , quoi- 
que fon efprit fut afTez borné. Mon- 
iteur continuant devant elle à me com- 
mander de lui dire mon fentiment , je 
je fuppliai de me permettre de le met- 
tre par écrit, ce qui étoit toujours le' 
mieux avec lui : parce que fa vivacité 
faifoit qu'il interrompoit à tout moment . 
le fil de ce qu'on lui difoit. Voici ce 
que j'ai trament fur l'original , que je 
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retrouvai par un fort grand hafàrcT. 
„ Je crois que S. A. R. doit fuppOï 
. w fer pour certain, que la hauteur de 
„ la Cour vient moins de la connoif- 1 
„ fance qu'elle a <le fes forces, que 
„ de la confufion où l'abfence du Car- 
„ dinal , & la multitude de fes Agents 
„ la met deux ou trois fois le jour* Mais 
„ comme une partie de la difcùfiion , 
4, dont il s'agit préfehtement , doit 4tre 
„ fondée fur ce principe, il n'eft pas 
„ jufte que Monfieur m'en croie fur 
„ ma parole , qui enfin n'eft fondée 
„ elle-même, que fur ce que je crois 
j, en avoir vu à Compiegne j & en quoi 
„ par conféquent je puis me tromper. 
> w je le fupplie par cette rsifbn , de 
'prendre comme préalable à toutes 
j, chofes , la réfplutiôn de s'éclaircir . 
„ fur ce point , & de pénétrer fi ce 
w que je crois avoir vu à Compiegne 
^ eft fondé; c'eft à-dire, pour me mieux 
„ expliquer , s'il eft vrai que la Cour 
„ "ait véritablement la hauteur qui m'y . 
a paru , & fi cette hauteur eft l'effet , 
ou de la confufion que je vous viens 
' „ de marquer , ou de la défiance & 
• & de l'averfion qu'elle a pour ma per- 
„ fonne. S. A. H. peut voir clair eu 
„ ce détail en deux jours , par le canal 
Vt de M.. Dam ville, &. par celui ds 
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„ ceux de là Maifon , qui fout plus 
;„ agréables que moi à. la Reine. Si j'ai 
„ tu faux , il ne me paraît rien de 
. ,4 nouveau qui la doive empêcher 
„ de pouffer la pointe, & de travail- 
ler à la Paix, comme elle avoit ré- 
„ folu,en fe fervant de gens qui feront 
„ écoutés à. la Cour plus favorable- 
„ ment que moi. Si je ne me fuis pas 
„ trompé dans ma conjecture, il s'a- 
„ git de délibérer , fi -Jvlonfieur doit 
„ changer de penfée , ne plus fonger à 
„ s'accommoder., & faire la Guerre 
„ tout de . bon , au rifque de tout ce _ 
„ qui peut en arriver ., ou le facrifiec 
^ lui-même au repos de l'Etat & à la 
„ tranquillité publique. Ceux, à qui il 
, commande de lui dire leurs fenti- 
„ ments fur cette matière, font fort 
„ embarraffés : parce qu'il n'y va rien 
„ moins pour eux que de paffer, ou 
„ pour des faétieux qui veulent «éter- 
„ nifer la Guerre Civile, 0X1 pour des 
„ traîtres qui vendent leur Parti , ou • 
„ pour des idiots , qui traitent dans le 
„ Cabinet des affaires d'Etat , comme 
„ ils traiteraient en Sorbonne des Cas 
„ de Confcience. Et le malheur eft que 
„ ce ne fera pas leur bonne ou leur 
„ mauvaife' conduite, ni leur bonne 
„ ou leur mauvaife intention , qui leur 

N 6 
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<*5a. w donneront , ou qui les défendront de 
„ ces titres. Ce iera la fortune , ou 
„ même la propre conduite de leurs 
„ ennemis. Cette obfervation ne rh'em- 
„ péchera pas de parler à S. A. R. 
„ en cette occafion , avec la liberté que 
,, je me fentivois , fi je n'y mettois nen - 
99 du mien , dans une conjoncture , où 
„ je fuîs aflurè que l'on ne peut rien 
„ dire qui ne foit mal , & par la mê- 
„ me raifon qui fait que l'on n'y peut 
„ rien faire qui foit bien. Monfieur n'a , 
,9 ce me femble, que deux partis à pren- 
dre, comme je viens de dire, fup- 
„ pofé que la Cour foit dans la dilpo- 
„ fition où je la crois; qui foîit, ou 
. „ de plier à tout ce qu'elle voudra , 
„ & de confentir qu'elle fe rétablifFe 
„ dans Paris par elle - même , iàns lui 
„ en avoir aucune obligation , & fans 
„ avoir donné aucune sûreté au Pu- 
„ blic ; ou de s'y oppofer avec vigueur 
. „ & -avec fermeté, & de l'obliger par 
„ une grande & forte réliftance à eri- 
„ trer en traité & à pacifier l'Etat par 
„ les mêmes moyens que l'on a tou- 
„ jours cherché à la fin des Guerres 
„ Civiles. Si le refpect que je dois à 
4, S. A. R. , me permettoit de me com- 
„ pter feulement pour un zéro dans 
„ une fi grande affaire que çelie-çi , je 
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„ prendrois la liberté de lui dire : que iii 5-2» 
„ le premier parti- me ferait bon, parce 
„ qu'il me conduirait, Cau travers , à 
„ la vérité, de quelques murmures 
„ qu'il élèverait contre moi dans les 
„ commencements,,) au pofte que je 
„ fuis perfuadé rie m'étre pas .mauvais. 
„ Les Frondeurs diroient d'abord , que 
„ mes confeils auraient été fbibles. Les 
„ Pacifiques , dont le nombre eft tou- 
„ jours le plus grand dans la fin des 
■ . . „ Guerres Civiles, diroient qu'ils font 
„ lages & d'un homme de bien. J e fe- 
* rois fur le tout Cardinal & Arche- 1 
„ vêquè de Paris , relégué fi vous vou- * 
„ lez à Rome, mais relégué pour un 
„ temps, & pour ce temps - là même 
„ dans les plus grands emplois. Les.Po- 
„ litiques fe joindraient par l'événe- 
„ ment aux Pacifiques. Le feu contre 
„ le Mazarin feroit , ou éteint, ou afc 
„ loupi par fon rétablilfement. Les mur- . 

mures qui fe feraient élevés contre 
„ moi , feraient oubliés , & l'on ne s'en 
„ reffouviendroit que pour faire dire 
„ encore davantage que je fuis un ha- 
„ bile & un galant-homme-, qui me lè> 
„ rois tiré fort adroitement d'un mau- 
„ vais pas> Voilà comment fe traite ^ 
„ dans les efprits des hommes, la ré- 
„ putation des particuliers. H n'en va 



1 
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j*5V 9i pasainfi de celle des grands Princes; 
„ parce que leur nailTance & leur élé- 
vation étant toujours plus 'que fuf- 
j, fifante pour tirer leur Perfonne & 
' ' ' ■ „ leur fortune du naufrage , ils n'en 
•„ peuvent jamais fauver leur réputa- 
„ tion par les mêmes extafes qui en pré* 
„ fervent les fubalternes. Quand Mon,- 
„ fieur aura laifle transférer le Parle- 
„ ment, interdire l'Hôtel de Ville r 
„ enlever les Chanoines de Paris, exi- 
1er la moitié des Compagnies Sou- . 
veraines, l'on ne dira pas : qu'eût il ' 
. „ jpu faire pour l'empêcher 7 II fè fût 
' „ peut-être perdu lui-même. On dira, 
„ Il netenoit qu'à lui de l'empêcher ; ce 
„ n'étoit pas une affaire, il n'avoit qu'à 
„ le vouloir. L'on m'objectera par la 
„ même raifon, que quand il aura fait 
„ la Paix, quand il fera retire à Blois , 
„ quand le Cardinal Mazarin fera ré- 
tabli; l'on m'objectera, dis- je < que 
4, l'on me fera les mêmes difcours ; 
%y mais je foutiens que la différence y 
„ fera très-grande & toute entière , en 
-„ ceque Monfieur peut ne pas prévoir t 
„ au moin« à l'égard des Peuples, ce 
„ rétabliffement du Mazarin , & ne peut 
„ pas ne point voir, comme préfènte 
„ dès à. cette heure , cette punition de 
„ Paris , qui , s'il ne s'y oppofe , arri- 

* . 
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„ vera peut-être demain. J'appréhende 1 
„ pour le gros de l'Etat le rétabli fic.- 
„ ment de M. le Cardinal Mazarin. 
„ Il ne me feroit pas de peine, au moins 
„ pour le prêfent, pour Paris, Ce n'eft 
„ ni ion humeur, ni fon intérêt de le 
„ châtier; & s'il étoir à la Cour à 
„ l'heure qu'il eft, je craindrois moins 
„ pour la Ville que je ne crains. Ce 
qui me fait trembler pour elle , e'eft 
„ l'aigreuf naturelle de la Reine, la 
violence de Servien, la dureté du 
„ Tellier , l'emportement de J'Abbé 
„ Fouquet, la folie d'Undedey. Tout 
„ ce que ces gens-là confeilleront dans 
„ les premiers mouvements d'une ré- 
„ duttion, tout ce qu'ils exécuteront 
,, fera fur le compte de Monneur , & 
„ de Monfieur qui fera encore dans 
„ Paris ,• ou à la Porte de Paris ; au- 
„ lieu . que tout ce qui arriveroit, après. 
„ qu'il auroit fait un Traité raifonna- 
„ ble & qu'il auroit pris toutes les 
„ sûretés convenables à une aflfrire de 
„ cette nature , de concert même avec 
„ le Parlement & avec les autres Corps 
„ de la Ville, & après qu'enfuite il 
„ fe feroit retiré à Blois, au-lieu, dis- 
„ je , que tout ce qui arriveroit après 



„ me leretour du Cardinal % feroit pa- 



„ cela , je dis tout , fans 
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„ rement fur le compte de la Cour, 
„ à la décharge & à l'honneur même 
„ de Monfieur. Voilà mes penfées ton- 
„ chant le premier parti. Voici mes 
„ réflexions fur le fécond , *qui eft celui 
,* de continuer, ou plutôt de renou- 
M veller la Guerre. 

Monfieur ne le peut plus faire à mon 
„ fens , qu'en retenant M. le Prince 

auprès de lui. La Cour a gagné beau-. 
„ coup de terrain dans les Provinces , 
„ particulièrement où l'ardeur des Par- 

lemçnts eft beaucoup attiédie. Paris 
„ même n'eft pas à beaucoup près 
„ comme il écoit j & quoiqu'il s'en 
„ faille beaucoup, qu'il ne ibit auffi 
„ comme on le veut perfuader à la 
„ Cour, il eft confiant qu'il eft né- 
„ ceflaire de le foutenir , & que les 

moments même -commencent à y 
„ devenir précieux. La perfonne de 
„ M. le Prince n'y eft pas ^aimée ; fa 
„ valeur, fa naillance , fes Troupes y 
„ font toujours d'un très-grand poids ; 
„ enfin je fuis perfuadé que fi Mon- 
„ fleur prend le fécond parti, le pre- 
„ mier pas qu'il doit faire , eft de s'af- 
„ furer de M. fon Coufin. Le fécond 
„ à mon avis , eft de s'expliquer pu- 
„ bliquement fans délai , & dans le Par- 
„ le.ment, ,& dans l'Hôtel de Ville, 
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„ de lès intentions & des raifons qu'il tàSfr 
„ a de les avoir; d'y faire mention des 
„ avances qu'il a faites par moi à la 
„ Cour, & du deflêin formé qu'elle a 
„ de .rentrer dans Paris , fans donner 
„ aucunes sûretés, ni aux Compagnies 

Souveraines, ni à la Ville , ae la ré- 
„ fblution que lui Monfieur a prife de . 
„ s'y oppofer. de toute fa* force , & de 
„ traiter comme ennemis tous ceux 
„ qui directement ou indirectement au- 
„ ront le moindre commerce avec elle. 
„ Le troiiîeme pas , à mon opinion , 
„ eft d'exécuter avec vigueur ces Dé- 
„ clarations & de faire la Guerre 
„ comme fi l'on ne devoit jamais pen- 

fer à faire la Paix. Le pouvoir que 
„ S. A. R. a dans le Peuple me fait 
„ croire, même fans en douter, que 
„ tout ce que je viens de propofereft 
„ pofllble ,•' mais l'ajoute qu'il ne le fera 
„ plus dès qu'elle n'y emploiera pas 
„ toute fon autorité : parce que les 
„ démarches contraires qu'elle a lailTé 
„ faire vers la Cour ont rendu plus dif- 

ficiles celles t|ui lui font préfenter 
„ ment nécefiaires. C'eft à elle à con- 
„ fidérer ce qu'elle peut attendre de M. 
„ le Prince, ce qu'elle en doit crain- 
„ dre , jnfqu'où elle veut aller avec 
„ les étrangers , où elli s'en* veut te* 
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ï^52„ nir avec le Parlement, ce qu'elle 
„ veut réfoudre fur l'Hôtel de Ville ; 
„ car à moins que de le fixer fur tous 
„ ces points, d'y prendre des réfolu- 
„ tions certaines, de ne s'en départir 
. „ point , & de fe réfoudre à ne plus 
„ garder ces tempéraments qui préten- 
• „ dent l'impomble, & prétendent de 
„ concilier ■ les contradictions , Mon- 
,j lieur retombera dans tous les incon- 
• . „ vénients où il s'eft vu , & qui feront 
„ fans comparaifon plus dangereux que 
„ par le pané , en ce que l'état où font 
„ les chofes, fait qu'ils feront décififs, 
-„ Il ne m'appartient pas de décider 
„ fur, une matière de cette conféquen- 
„ ce; c'eft à Monfîeur à fe réfoudre. 
„ Sola mihi obfequio gloria reli&aeft. " 

Voilà ce que j'écrivis à la hâte & 
prefque d'un trait de plume fur* la ta- 
■ble au Cabinet des Livres du Luxem- 
bourg. Monfîeur le lut avec application. 
Il le porta à Madame; on raifonna fur 
le fond tout le foir ; l'on ne conclut 
rien; Monfîeur balançant toujours & 
ne choififlant point. * 

Au retour de cette . conférence , je 
trouvai M. de Caumartin chez le Pré- 
fixent de Belliévre , qui s'étoit fait por- 
ter , à caufe d'une fluxion qu'il avoit 
• fur l'œil , dans une maifon du Faux- 
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jourg St.- Michel. Je lui rapportai le 165'x. 
>récis du raifonnement que vous ve- 
iez de voir. Il m'en gronda , en me 
lifant ces propres paroles : je ne fçaifr 
\ quoi vous penfei; car vous vous ex* • 
'ofii à la haine des deux Partis^ en. . 
lifant trop la vérité de- tous les deux. • 
, Et je lui répondis , je fçais bien que 
, je manque à la Politique ; mais je 
, fatisfais à la Morale ; & j'eftime plus 
, l'une que l'autre. " Le Préfident de 
lelliévre prit la parole & dit : je ne fuis 
as de votre fentiment # même félon la 
'olitique. M, le Cardinal joue le droit; 
u jeu en l'état où font les affaires, 
Clles font fi incertaines, & particulié- 
ornent avec Monfieur, qu'un homme - , 
iqe n'en peut prendre fur foi la dé- 
iîion. ; 

Monfieur m'envoya quérir deux htyj- 
2s après chez Madame de Pomereux, 
1. je trouvai à la porte du Luxembourg 
n Page qui me dit de fa part, de 
aller attendre dans la Chambre de Ma- - 
ame. 11 h'avoit pas voulu que je l'al- 
ilTe interrompre dans le Cabinet des 
livrés 4 : parce qu'il y étoic enfermé 
vec Goulas , qu'il queftîonnoit fur le 
ijet que vous allez voir. Il vint quel- , 
ue temps après chez Madame, & me 
it d'abord : >, vous m'avez tantôt, dit» 

■ 

; » 



* 
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165a. „ que le premier pas q u'il falloit que 
„ je fifle , en cas que je me réfolufle 
„ à la continuation delà Guerre, fe- 
„ roit de m'aflurer de M. le Prince , 
comment diable, le puis -je faire? M 
Fous fçavez, lui répondis-je, que je ne 
fuis pas avec lui en état de répon- 
du fur cela ; c'efi à V. A. R. à Ra- 
voir ce qu'elle y peut % & ce qu'elle 
n'y peut pas. „ Comment voulez-vous 
. „ „ que je le fçache ? reprit-il : Chavigny 
a un Traité prefque conclu avec 
„ l'Abbé Fouquet. Vous fouvient-il de 
„ l'avis que Madame de Choify me 
„ donna dernièrement , afiez en géné- 
' „ ral? j'en viens d'app'rendre tout le 

• „ détail. M. le Prince jure qu'il n'eft 
„ point de tout cela , & que Chavigny 
„ eft un traître; mais qui le fçait? .*** 
Ce détail elt que Chavigny traitoit avec 
l'Abbé FoUquet , & qu'il promettoit à 
la Cour de faire tous Tes efforts pour 
obliger M. Je Prince à s'accommoder 
à des conditions raifonnables avec le 
Cardinal Mazarin. Une Lettre de M. 

• • / 

- * M. de la Rochefoncaut dans fes Me- 
moires donne un tour bien différent à cette 
affaire. A l'égard de la Lettre de l'Abbé Fou- 

♦ quet , il dit que M. le Prince en fit faire des 
copies qu'il falfîfioit , en mettant le nom de 
Cbavigi>y. i la place de. celui de Goulag 
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Abbé Eouquet à M. le Tellier, qui 1652. 
it prife par un Parti Allemand , & qui 
it apportée à Tavannes , juftifioit plei- 
2ment M. le Prince de cette négocia- 
on ; car elle portoit en termes formels , 
l'en cas que M, : le Prince ne voulût 
is fe mettre à la raifon, lui Mr. de 
liavigny s'engageoit à la Reine à ne 
m oublier pour le brouiller avec Mon- 

îur. ' - . ' • 

M. le Prince , qui eut en mainl'o- 
jinal de cette Lettre, s'emporta con- . 
i lui au dernier point ; il le traita de 
riide, en parlant à lui-même. M. de, " 
îavigny outré de ce traitement , le 
it au lit, & il n'en releva pas. M. de 
•gnols , qui étoit de fes amis & des 
iens aum , me vint «prier de l'aller 
>ir. Je le trouvai fans connoiifance > 
je rendis à fa famille tout ce que 
urois fouhaité de rendre à fà per- 
nne. Je me fouviens que Mademoi- 
le du Plefïis Guenegaut étoit dans 
Chambre où- il expira deux ou trois 
1rs après. 

* 'Mr. de Guife revint prefque en 

* Henri de Lorraine , a du nom , fils de 
arles de Lorraine, né en 1614. Il alla au 
onrs des rebelles de Naples en 1647. Les 
>agnols le prirent prifonnier en cette occa- 
1 , & le relâchèrent en 165a. Il fit une fe- 
de expédition à Nàples en ,1654 & mourut 
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îC S*- mêrtie temps de fa prifon d'Efpagne ; 
& il me fit l'honneur de me venir voir 
dès le lendemain qu'il fut arrivé. Je 
le fuppliai de fe modérer à ma N conu- 
dération dans les plaintes très - aigres 
- qu'il faiîbit contre M. de Fontenay,' 
qu'il prétendoit avoir mal vécu avec 
lui , à l'égard des révolutions de Na- 
ples , dans le temps de fon Ambaflade 
% de Rome ; & il déféra à mon inftance 
nvec une honnêteté digne d'un fi grand 
nom. 

J'avoîs aufli toujours réfervô à traiter 
en ce lieu de l'affaire de Brilfac que j'ai 
touchée dans le fécond volume de cette 
Hiftoire : parcè que ce fut à peu près le 

. temps où M. le Prince d'Harcourt quitta 
l'Armée & le fbrvice du Roi , pour fe 
«jetter dans cette importante Place. Mais 
comme je n'ai pu retrouver le Mémoire 

' très-beau & très fidèle que j'en avois, 
écrit de la main d'un Officier de la 
. Garnifon , qui oit du fens & de la * 
candéur , j'aime mieux en paner le dé- 
tail fous filence , & me contester de 
vous dire , que le bon génie de la 
France défendit & fauva les .fleurs de 
Lys dans ce pofte fameux & impor- 
tant, en dépit de toutes les impruden- 

-en 1664. Voyez les Mémoires que ce Prince 

m écrit partie de fa Vie. 

* . * 
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>es du Cardinal , & de toutes les in- 165a. 
idëlités de t Madame de Guebriant , . . 
)arJa bonne intention de'Charlevoix, 
'z par les incertitudes du Comte 
l'Harcourt. Je reprends le til de mon 
ufcours. ..-./. 

L'irréfolution de Monfîeur étoit 
l'une efpece toute particulière. Elle 
'empêchoit fouvént d'agir quand il 
;toit le plus néceflaire d'agir , & elle 
e faifoit quelquefois agir quand il ■ * 
:toit lé. plus néceflaire de ne point agir, 
'attribue l'un & l'autre à fon irréfo- 
ution , parce que l'un & l'autre venoit, 
1 ce que j'en ai obfervé, des. vues dif- ' 
erentes & oppofées qu'ir avôit, & qui 
ui faifoient croire , qu'il pouvoit fe . 
êrvir utilement , quoique différem- 
nent , de ce qu'il ne faifoit pas , fe- 
on les différents partis qu'il prendroit. 
Vlais il me femble que je m'explique • 
nal, & que vous m'entendrez mieux 
>ar l'expolition des. fautes que je pré- 
ends avoir été les effets de cette irré- 
blution. Je propofaià Monfieur, lepre- 
nier ou le iècond jour de Septembre, 
le travailler de bonne foi à la paix ,. 
k je lui repréfentai que rien n'étoit 
)1 us important, que de fe tenir coij- . 

f Renée du Bec , Maréchale de Guebriant, 
aorte- -à Perigueux en • - vt 
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1651. vert au dernier point de ce dèffein en* 
vers la Cour même , pour les raifons 
que vous aVez vues ci-devant. Il en 

. convint , il y eut le 5 une Afiemblée 
à PHôtél-de-Ville , que M. le Prince 

. procura lui-même , pour faire croire au 
peuple qu'il n'étoit pas contraire au 
retour du Roi ; & le Préfident de Nef- 
mond, au moins à ce que l'on m'a 
dit depuis, fut celui qui lui perfuada 
que cette démonftration lui ctpit né- 
çeflaire. Je ne me fuis jamais reffouvenu 
- de lui en parler. Cette AlTemblèe ré- 
: fblut de faire une Députation folem- 
nelle au Roi , pour le fupplier de re- 
venir en (à bonne Ville de Paris. Elle 
n'étoit nullement du compte de Mon- 
fieur, qui ayantréfolu de fe donner l'hon- 
neur & le méritedé la Députation de l'E- 
glhe , ne devoit pas fournir qu'elle fût 
* précédée par celle de la Ville .,, des 
fuites de laquelle d'ailleurs il ne pou- 
voit pas s'alfurer. 11 s'engagea pour- 
tant fans balancer , & non feulement 
à la fouffrir, mais à y affilier lui-même. 
Je ne le fçus que le foir , & je lui en 
parlai en liberté , comme d'un pas de 
clerc. Il me répondit , cette Duputa- 
lâon n'eft qu'une chanfon :„ qui ne 
( M fçait que l'Hôtel-de- Ville ne peut rien? 
0 M. le Prince me l'a demandé , il 

p croit 



Digitized by Google 



Cardinal de Rêtz. Lrv. IV. 313 
croit que cela lui eft bon , pour adou- i 6 £2« 
cir les elprits aigris par le feu de 
l'Hôtel de Ville ; mais de plus , (voici 
le mot qui eft à remarquer , ) qui 
fçait fi nous exécuterons la réfolution 
que nous avons faite pour la Dépu- 
tation de l'Eglife ? il faut aller au 
jour la journée en ces diables de 
temps , & ne pas tant fonger à la ca- 
dence." Cette réponfe vous explique , 
: me femble, mon galimathias. En voici 
î autre exemple : le Roi- ayant refufé , " * 
mime vous allez voir , cette Dépu- 
tion de l'Hôtel de Ville , le bon- 
)tnme Broufiel qui eut fcrupule de 
uffrir que fon nom fut allégué com- 
e un obftacle à la Paix s, alla décla- 
r le 24 à l'Hôtel de Ville qu'il fe • 
partoit de fa magiftrature. Comme 
n fus averti d'aflez bonne heure-, 
ur l'empêcher de faire cette démar- - 
e , je l'allai dire à Monfîeur qui penlà 

peu , puis il me dit : „ Cela nous 
(èroit bon , fi la Cour avoit bien ré- 
pondu à, nos bonnes intentions, mais 
'e conviens que cela ne nous vaut 
rien pour le préfent. Mais il faut 
lufll que vous conveniez que fi elle 
revient à elle , comme il n*eft pas 
x>fiible qu'elle demeure toujours dans 
on aveuglement nous ne ferions 
Tome lll „ 0* 
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1662. „ pas fâches que ce bon-homme fût 
„ hors de là." Vous voyez en ce dis- 
cours l'image & l'effet de l'incertitude. Je 
ne vous rapporte ces deux exemples que 
comme des échantillons d'un long tiflu 
de procédés de cette nature , defquels 
Monfieur , qui avoit aflurément beau- 
coup de lumière , ne pouvoit fe corri- 
ger. Il faut encore avouer que la Cour 
ne lui donnoit pas lieu d'y faire beau- 
coup de réflexion , faute de ne pas Iça- 
voir profiter de ces fautes. La fortune 
toute {èule les tourna à fbn avantage; 
& fi Monfieur & M. le Prince fe ful- 
fent fervis , comme ils eufient pu , du 
refus qu'elle fit de recevoir la Dépu- 
tation de l'Hôtel de Ville , elle eût 
couru grand rifque de n'en avoir de 
long - temps. EHe. répondit à Piètre , 
Procureur du Roi, qui étoit allé de- 
mander audience pour les Echevins & 
. Quartèniers , qu'elle ne la leur pouvoit 
accorder, tant qu'on reconnoîtroit M. 
de Beaufort pour Gouverneur , & M. 
die BrouflTel pour Prévôt des marchands. 
Le Préfident Viole me dit , auffî-tôt 
qu'il eut appris cette nouvelle , je n'ap- 
prouvois pas cette Députation, parce 

Sue je croyois qu'il pouvoit y avoir 
us de mal que de bien pour Mon- 

' èeur & pour le Prince. Tout y eft boa- 
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>our eux préfentement par l'imprudence 1 < 
le la Cour. L'abdication volontaire du 
)on homme Brouflel confacra , pourainfi 
lire, cette imprudence. Ce qui eft vrai, 
:'eft qu'il y avoit des tempéraments à 
>rendre , même en confervant la di- 
gnité du Roi, qui n'euflent pas aigri 
es efprits au point que ce refus les ai- 
grit. Si l'on en eût fait l'ufage qu'on 
m pouvoit faire , les [Miniftres s'en fut 
ent repentis pour long-temps , tant ils 
>ouflbient étourdiment cette affaire & 
outes les autres. 

Ce qui eft admirable eft, que la Cour 
è conduifoit comme je viens de vous 
'expliquer , juftement dans le moment 
jue le parti de Mrs. les Princes fe for- 
îfioit même très-confidérablement. M. 
le Lorraine qui crut qu'il avoit làtis- 
ait, en fortant du Royaume, au traité 
u'il avoit fait avec M. de Turenne 
Ville-neuve St. Georges , fit tirer deux 
oups de canon aulïi-tôt qu'il fut ar- 
vé à Vaneau-les-Dames , qui eft dans 
: Barois. il rentra enfuite en Cham- 
agne avec toutes fes troupes , & un 
;nfort de trois mille chevaux AUe- 
lands , commandés par le Prince Ul- 
z de Wirtemberg. M. le Chevalier 
ï Guilè fervoit fous lui de Lieutenant- 
énéral 7 & le Comte de Pas , duquel 
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65a j'ai déjà parlé en quelque lieu , y avoit . 
joint , ce me fembie , quelque Cavale- 
. rie. M. de Lorraine marcha vers Pari* 
à petites journées , enrichiflant fon ar- • ; 
mée du pillage ,& fe vint camper au- 
près de • Ville-neuve St. Georges , où 
s les troupes de Monfieur, commandées 
par M. de Beaufort , celles de M. le 
Prince qui étoit malade à Paris , com- 
mandées par Mrs. les Princes de Ta- 
rente & le Comte de Tavannes, & cel- 
. les d'Efpagne commandées par Clin- 
. chant , fous le nom de M. de Nemours, 
le vinrent joindre. Ils réfolurent tous 
enfemble.de s'approcher près de M. de 
Turenne , qui tenant Corbeil , Melun , 
& tout le deûus de la rivière , ne man- 
auoit de rien ; au-lieu que les Confé- 
dérés qui étoient obligés de chercher à 
vivre aux environs de Paris , pilloient 
les villages & renchérifToient par con- 
féquent les denrées de la ville. Cette 
confîdération jointe à la fupériorité du 
nombre qu'ils avoient fur Mr. de Tu- 
renne , les obligea à chercher les occa- 
fions de le combattre. Il s'en défendit 
' avec cette capacité qui eft connue & 
refpe&ée de tout l'Univers , & le tout 
fe paffa en rencontres de partis , & en 
petits combats de Cavalerie qui ne dé- 
> cid^ent de rien. L'imprudence ou plu» 
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tôt l'ignorance , & du Cardinal & des i<>5*- i 
Sous-Mini Ares fut fur le point de pré- 
cipiter leur parti , par une faute qui 
leur devoit être plus préjudiciable fans 
comparaifon que la défaite même de 
M. de Turenne. Prévôt , Chanoine de 
Notre-Dame, & Confeiller au Parle- 
ment , autant fou qu'un homme le 
peut être , au moins de tous ceux à 

- qui on laiffe la clef de leur chambre, 
te mit dans l'efprit de faire une Affem- 
blée au Palais Royal des véritables fer- - 
viteurs du Roi. ( C'etoit le titre.J Elle 
fut compofée de quatre ou cinq cents 
Bourgeois , dont il n'y en avoit pas 60 
qui euffent des manteaux noirs. Prévôt 
dit donc qu'il "avoit reçu Une Lettre de 
cachet du Roi , qui lui commaudoit 
de faire main baffe fur tous ceux qui 
auroient de la paille au chapeau , & 

. qui n'y méttrôient pas du papier. Il 
lut effectivement cette Lettre, & voilà 
le commencement de la plus ridicule 
levée de bouclier qui fe foit faite de- 
puis la Proceffion de la Ligue. Le pra- 

frès fut que toute cette Compagnie fut 
uée, comme l'on. hue les malques en* 
fortant du Palais Royal, le 24 Sep- 
tembre, & que le 26 M. le Maréchal 
d'Eftampes qui y fut envoyé par Mon- 
"fieur , les difiipa par deux ou trois pa- ■ 

O3 
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115a. rolçs. La fin de l'expédition fut 'qu'ils 
ne sWembleroient plus , de peur d'ê- 
tfe pendus , comme ils en furent me- 
nacés le môme jour, par un Arrêt du 
Parlement , qui porta dêfenfes , fur peine 
de la vie , de s aflembler & de prendre 
aucune marque. Si Monfieur & M. le 
Prince fe fufient fervis de cette occa- 
fion , comme ils le pouvoient , le parti 
du Roi étoit exterminé ce jour-là dans 
Paris pour très-long-temps* Lemsire , 
Parfumeur qui étoit un des conjurés , 
courut chez moi pâle comme un mort 
& tremblant comme la feuille. Je me 
fouviens que je ne \e pouvois ralfurer r 
& qu'il fe vôuloit cacher dans la cave, 
Je pcuvois moi-même avoir peur, cai 
comme on fçavoit qye je n'étois pas 
dans les intérêts de M. le Prince , le 
' foupçon pouvoit aifèz facilement tom- 
ber fur moi. Monfieur n'étoit pas , 
comrne vous avez vu , dans les difpo- 
fitions de fe fervir de ces conjon&ures, 
& M. le Prince étoit fî las de tout ce 
qui s'appelloit peuple , qu'il n'y faifoit 
pas feulement de réflexion. Croiffi m'adit 
depuis qu'il ne tint pas à lui de le re- 
veiller à ce moment, & de lui faire 
connoître qu'il ne le falloit pas per- 
dre. Je ne me fuis jamais fouvenu de 
lui en parler. / ' 
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voici une autre faute qui n'eft pas K>sa. 
moindre à mon opinion , que la pre- 
mière, M. de Lorraine qui aimoit beau- 
coup la négociation y entra d'abord 
qu'il fut -arrivé. Il me dit en préfence 
de Madame , que la négociation le 
fuivoit par * tout , qu'il étoit forti de 
' Flandres , las de travailler avec le 
Comte de Fuenfaldagne , & qu'il la re- 
trouvoit à Paris malgré lui, „ car que 
„ faire autre chofe ici , dit-il , où il 
„ n'y a pas julques au Baron du Jour 
„ qui ne prétende faire fon traité à 
„ part ? " Ce Baron du Jour étoit une 
manière d'homme aflez extraordinaire 
de. la Cour de Monfieur. Et M. de 
Lorraine ne pouvoit pas mieux .expri- 
mer qu'il y a voit un grand cours de 
négociation , qu'en marquant qu'elle 
étoit venue julqu'à ce Baron du Jour. 
Or ce qui lui'faifoit croire encore que 
cette négociation étoit montée jufques 
à Monfieur , c'eft qu'il a voit remarqué 
que depuis quelque temps il ne l'avoit 

J>as preffé de s'avancer , comme il avoit 
ait auparavant. Son obfèrvation étoit 
vraie , & il eft confiant que Monfieuiv 
qui vouloit la paix de bonne foi , crai- 
gnoit , & avec raifon , que M. le Prince 
le voyant renforcé d'un fecours aufli 
«onfidérable , n'y mît des obftacles in- 

O 4 
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165a vincibles. Il fut très-aife par cette con- 
lîdération , que M- de Lorraine fût dans 
la difpofition de négocier auffi lui-mê- 
me , & d'envoyer à la Coùr Mr. de 
Joyeufe St. 'Lambert , „ lequel, à ce 
„ que me dit Monfieur , n'aura que le 
„ caractère de Mr. de Lorraine , & 
„ ne laiflera pas de pénétrer, s'il n'y a 
„ rien à faire pour moi, " Je lui ré- 
pondis ces propres paroles : 11 fera peut- 
être , Monfieur , plus heureux que moi: 
je le fouhaite; mais je ne le crois j> as. 
Je fus Prophète car ce M. de Joyeufe 
fut douze jours à la Cour fans aucun© 
répqnie; Il en fit une, je penfe, de fa 
tête , qui fut un galimatnias auquel per- 
fonne ne put rien entendre que la 
Cour qui le défavoua. M. le Maréchal 
d'Eftampes que Monfieur y a voit en- 
core envoyé dans Tefpérance aue le 
Tellier avoit fait donner à Maaame , 
qu'il y feroit écouté comme particu- 
lier, fur tout ce qu'il y pourroit dire 
delà part de Monfieur , en revint pour 
moins aulfi mal fatisfait que Mr. de 
Joyeufe St. Lambert. - 
* Le 30 Septembre Mr. Talon acheva 
d'éclaircir Monfieur & le Publte des 
intentions de la Reine, en envoyant 
au Parlement par Mr. Doujat , à caufè 
de fon indifpofition , les Lettres qu'il 
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avoiî reçues de Mr. le Chancelier, & 165a. 
de Mr. le Premier Préfident, en ré- 
ponfe de celles qu'il leur avoit écrites 
enfuite de la délibération du 26. Ces 
Lettres portoient que le Roi ayant trans- 
féré fon Parlement à Pontoife & inter- 
dit toutes fonctions à fes Officiers dans 
Paris , il n'en pouvoir recevoir aucune 
députation, jufqu'à ce qu'ils eufient 
obéi*. Je ne vous puis exprimer la con- * . 
iteirnation de la Compagnie : elle fut 
au point que Monfîeur eut peur qu'elle . 
ne l'abandonnât ; & cette appréhenfion 
lui fit faire un très-méchant pas : car 
elle l'obligea à tirer une lettre de fa 
poche, par laquelle la Reine lui écri- 
vait prefque des douceurs. Cette lettre 
lui étoit venue par le Maréchal d'E- 
ftampes , qui , quoique très-bien in-, 
tentionné pour la Cour, ne l'avoit pas 
prife pour bonne , non plus que Mon- 
iieur qui me l'avoit montrée la veille, 
en me difant. iZ faut que la Reine me 
croye bien fot de ni 'écrire de ce ftyle, 
dans le temps qu'elle agit comme elle fait. 
Vous voyez donc qu'il'- n'étoit pas la 
dupe de cette lettre, ou plutôt qu'il ^ 
ne. l'avoit pas été jufques-là : mais il en 
devint effectivement la dupe , quand , ' ? 
il voulut la faire valoir au Parlement , 
parce que le Parlement fe perfuada que 

O5 ' 
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Monfieur traitoit fbn accommodenvent 
' particulier avec la Cour. Il jetta ainfi 
de la défiance de fa conduite dans la 
Compagnie , au lieu de s'y donner de 
la confidération. 11 nefe put jamais dé- 
faire de cet air de myftere fur ce chef, 
& quoi que Madame lui pût- dire, il 
le crut toujours nécefiaire à fa fûreté, 
pour empêcher les gens , difoit-il, de 
courir fans lui à l'accommodement* 
Cet air de négociation joint aux appa- 
rences que le parti de M- le. Prince 
en donnoit à tous les inftants,fut ce 
qui "fit , à mon avis, la Paix beaucoup 
plutôt que les négociations les plus réel- 
les & les plus effectives ne l'euiTent pu 
faire. Les grandes affaires confiftent 
encore plus dans l'imagination que les 
petites. Celle des peuples fait quelque- 
fois toute feule la Guerre Civile. Elle 
fit la Paix en ce rencontre;, mais on ne 
la doit point attribuer à leur lalfitude , 
parce qu'il s'en falloit bien qu'elle ne 
fut au point de les obliger à rappeller , 
ou à recevoir le Mazarin. Il elt con- 
fiant qu'ils ne fouflnrent fon retour ^ 
,que quand ils fe perfuaderent cju'ils ne 
le pouvoient plus empêcher; mais quand 
le corps du Public en futperfuadé, les 
particuliers y coururent, & ce qui en 
perfuada les particuliers & le public , 
fut la conduite des Ciiefs. * * 
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La manière myftérieufe dont Mon- 1652. 
fieur parla dans fes dernières Affem- 
bléés , pour faire paroître qu'il avoit en- 
core de la confidération à la Cour, 
acheva ce qui étoit déjà bien com- s 
mencé. Tout le monde crut la Paix 
faite , & tout le monde la voulut faire 
pour foi. Auiîi-tôt que l'on fçut la né- 
gociation de M. de Joyeufe, qui re- 
tourna le 3 Octobre de St. Germain où 
le Roi étoit revenu; le Parlement mol-: 
Ht & fit entendre publiquement, que s 
pourvu que le Roi donnât une Am- 
niftie pleine & entière , & qui fût vé- 
rifiée dans le Parlement de Paris, îl 
ne chercheroit point d'autres sûretés. Il 
n'expliqua pas ce détail par un Arrêt, 
mais il fit prefque le même effet , en 
fuppliant Monlieur le Duc d'Orléans 
de s'en fatisfaire lui-même & de l'écrire 
au Roi. 

Le 10 Monfieur . Sevin ayant repré- 
fertté, qu'il feroit à propos de prier le 
Duc de Beaufort de fe déporter du Gou- 
vernement de Paris, a caufe du re- 
fus que le Roi avoit fait de recevoir - 
les Dépiités de l'Hôtel de Ville , tant, 
au'ilen retiendroit le titre; M. Sevin, 
ois-je , qui auroit été prelque étouffé 
dans un autre temps par les clameurs 
publiques , ne fut ni rebuté ni fjflé. 11 

0 6 * 
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1652- fut même dit dans la même matinée, 
que les Confeillers du Parlement qui 
étoient Officiers dans les Colonelles, 
iroient, s'il leurplaifoit ,. à St Germain 
dans les Députations de l'Hôtel de Ville. 
Ils ne faifoient toutefois dans leurs in- 
ftances adreffées au Roi, pour revenir 
dans fa bonne Ville de Paris, aucune 
mention delà vérification de l'Amnif- 
tie au Parlement de Paris. Quel galï- 
mathias / 

Le 11 Monfieur promit, à la Com- 
pagnie de tirer la démiffion du Gou- 
yernement de Paris* de Monfieur de 
• Beaufort ; & Mrs. Doujat, . & Sevin y 
donnèrent la relation des plaintes qu'ils 
; avoient faites la veille à Monfieur le 
Duc d'Orléans des défordres des Trou- 
pes , contre la .parole qui leur avoit été 
donnée de les faire retirer. Monfieur 
. de Lorraine que je trouvai ce jour - là 
'. dans la rue St. Honoré, & qui avoit 
failli à être tué par les Bourgeois de la 
Garde de la Porte St. Martin , parce 
qu'il vouloit fortir de la Ville, releva 
de toutes fes coutèurs l'uniformité de 
cette conduite. Il me dit qu'il travail- 
loit à un Livre qui porterait ce titre, 
& qu'il le dédieroit à Monfieur. Ma 
pauvre petite j'œur en pleurera , ajou- 
ta-t-il , mais * qu'importe ? Elle s'en 

•» - 
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confolera avec Mademoiselle * Claude. 165a. 

• Le 1 1 Monfieur fit beaucoup d'ex- 
cufes au Parlement, de ce que les 
trdupes 4 ne s'éloignoient pas avec au- 
tant de promptitude qu'elles auroient 
fait fans les mauvais temps. Vous êtes 
fans doute fort étonnée de ce que je 
je parle en cette façon de ces mêmes 
troupes, qui huit ou dix jours aupa ? 
ravant étoient publiquement, avec leurs ' 
écharpes rouges & jaunes , fur le pavé 
en état de combattre même avec avan- 
tage celles du Roi. Un Hiftorien qvji * 
écriroit les temps plus éloignés defon 
fiecle chercheroit des liaifons à des in- 
cidents auffi peu vrai-femblables -, & 
auffi contradictoires , fi l'on peut par- 
ler ainli , que le font ceux-là.- Il n'y eue 
pas plus d'iniervalle que celui que je 
vous ai marqué entre les uns & les 
autres. Il n'y eut pas plus de myftere. 
Tout ce que les Politiques du vulgaire^ ^ 
fe ' font voulu figurer pour concilier ces* 
événements n'elt que fiction & chimè- 
re. J'en, reviens toujours à mon prin- 
cipe qui eft , que les fautes capi- 
tales font , par des conféquences pref-< 
que inévitables, que ce qui paroît, & 

* Claude de Lorraine. Elle avoit époufé la 
Cardinal François de Lorraine, ion Coufin Ger- 
main , frere Ue Chartes IV. 



Digitized by Google 



326 Mémoires du 
isjs. eft en effet le plus étrange , & le plus 
extravagant, eft poflîble. 

Le 13 les Colonels reçurent ordre" 
du Roi d'aller par Députés à «St. (Ter- • 
main ; M. de Seve le plus ancien y 
porta la parole. Le Roi leur donna à 
dîner , & leur fit même l'honneur d'en- 
trer dans la Salle pendant le repas. Ce. 
même jour M. le Prince partit de Pa- 
ris avec une joie qui paffoit tout ce 
que vous vous pouvez figurer ; il en 

, avoit le. deffein depuis très-long-temps. 
Beaucoup de gens ont cru que l'amour 
de Madame de Châtillon l'y avoit re- 
tenu, beaucoup d'autres font perfuadés 
qu'il avoit efpéré jufqu'à la fin de s'ac- 
commoder avec la Cour. Je ne me puis 
. remettre ce qu'il m'a dit fur ce point , 
car il n'eft pas poflible «que dans les 

- grandes con verfatîons que j'ai eues avec 
lui fur le paffé , je ne lui en aye parlé. 
/ Le 14 M. de Beaufort fît un com- 
pliment court & mauvais au Parlement, 
fur ce qu'il avoit remis le Gouverne- 
ment de Paris. 

; Le 16 Monfieur déclara nettement 
au Parlement, que le/Roi avoit défe- 
voué en tout & par-tout Mr. de Joyeu- 
fe ; mais il ajouta félon fon ftyle ordi- 
naire , qu'il atteridoit quelques meil- 
leures nouvelles d'heure en heure, Corn- 
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tinuation de cette conduite , il me dit, 
„ voudriez-vous repondre d'un quart 
* " „ d'heure à l'autre ? quefçais-je fi danis 
„ un moment le peuple ne me livre- 
» roit pas au Roi , s'il croyoit que je 
„ n'eufle aucunes mefures avec lui? 
„ que fçais-je fi dans un infiant il ne 
. „ me livrerait pas à M. le Prince, s'il - 
„ lui prenoit fantaifie de revenir fur fôs 
pas & de fe foulever. " Je crois que 

' vous êtes moins furprife de la conduite 
dç Monfieur en voyant ces principes. 
On dit que l'on ne doit jamais com- 
battre contre les principes ; ceux de la 
peur fe doivent & fe peuvent enôore 
moins attaquer que tous lgs autres. Ils 
font inabordables. 

Le 19 Monfieur dit au Parlement 

• qu'il avoit reçu xrne Lettre du Roi, qui 
lui mandoit qu'il viendrait le-5 à Pa- 
ris, qui étoit le Lundi : à quoi il ajouta, 
qu'il étoit fort furpris de ce que Leurs 
Majeftés n'envoyoient pas au préalable 
une Amniftie , qui fût vérifiée dans le . . 
' Parlement de Paris. La' confternatioh 
fut extrême. L'on opina, & l'on arrêta 
de fupplier le Roi d'accorder cette 
grâce , & au Parlement & à fes peu- 
ples. 

Cette Lettre do Roi à Monfieur toi 



me il vit 
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165a. fut apportée le r8 au foir; il m'envoya ' 
quérir auffi-tôt, & il me dit que la con- 
duite de la Cour étoit incompréhenfi- 
ble , qu'elle jouoit à perdre l*Etat , & 
qu'il ne tenoit à rien qu'il ne fermât 
les portes au Roi. Je lui répondis que 
pour ce qui étoit de la conduite delà 
Cour, je la concevois fort bien ; qu'elle 
ne hazardoit rien , connoiflant comme 
elle faifoit fes bonnes & pacifiques in- 
tentions ; qu'il me paroiflbit qu'elle 
agifîbit , au moins dans fes fins , avec 
beaucoup plus de prudence , qu'elle 
n'avoit traité le paffé , & bien plus fine- 
ment qu'elle n'avoit agi dans les com- j 
mencements : que je ne voyois pas 
quelle difficulté elle pouvoit faire de 
revenir à Paris, après que Monfieur 
' avoit promis dès le 1 4 de ce mois le 
rétablifiement du Prévôt des Mar- 
chands r & des Echevinsi ordonné & 
exécuté fans aucun concert avec lui, 
Monfieur jura cinq ou fix fois de fuite, 
& après avoir un peu rêvé, il me dit ; . 
allez , je veux demeurer deux heures 
tout feul) revenez à ce foir fur les huit 
heures. Je le trouvai alors dans le Ca- 
binet de Madame qui lfe catéchifoit ou 
plutôt qui l'exhortoit, car il étoit dans 
- un emportement inconcevable, & l'on 
eût dit , de la manière dont il parloit, 

». V 

\ 
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qu'il étoit à Cheval armé de toutes 1650. 
pièces & prêt à couvrir de fang & de 
carnage les Campagnes de St. Denis , 
& de Grenelle.. Madame étoit épou- 
vantée ; & je vous avoue que quoique 
je connuffe affez Monfîeùr, pour ne ' 
me pas donner avec précipitation des - 
* idées fi cruelles de fes difcours, je ne 
laifiai pas de croire en effet qu'il étoit 
plus ému qu'à fon ordinaire : Car il me 
dit d'abord, eh bien qu'en dites-vous , 
y a-t-il fûreté à traiter avec la Cour ? 
Nulle, Monfîeùr, lui répondis-je, à 
moins que de s'aider foi-méme par de 
bonnes précautions , & Madame fçait 
que je n'ai jamais parlé autrement à V. 
A.R. Non , afïurément , reprit Mada- 
me, mais ne m'aviez- vous pas dit, con- 
tinua Monfîeùr , que le Roi ne vien- 
droit pas à Paris lans prendre des me. 
Jures avec moi ? Je vous a vois dit, 
Monfîeùr , lui repartis-je , que la Reine 

• me l'a voit dit , mais que les circon- 
flances avec lesquelles elle me l'avoit . 

' dit , m'obligeoient à avertir V. A. R. . 
qu'elle n'y devoit faire aucun fonde- 
ment. Madame prit la parole : il ne vous 
l'a que trop dit , mais vous ne l'avez 
pas cru. Monfîeùr reprit, il eft vrai, 
je ne me plains que de cette maudite 
Elpagnole. 11 n'elt pas temps de fe plain- 
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ïé&a. dre , rëprit Madame , il eft temps d'a- 
gir d'une façon ou de l'autre. Vous 
vouliez la Paix quand il ne tenoit qu'à 
vous de faire la Guerre ; vous voulez 
la Guerre, quand vous ne pouvez plus 
faire ni la Guerre ni la Paix. Je ferai de- 
main la Guerre , reprit Monfieur , d'un 
ton guerrier , & plus facilement que 
jamais. Demandez-le à Mr. le Cardi- 
nal de Retz. Il crovoit que je lui ai- 
lois difputer cette thefe. Je m'apper- 
çus qu'il le votiloit, pour pouvoir dire, 
après qu'il auroit fait des merveilles , 
fi on ne l'avoit retenu. Je ne lui en 
donnai pas lieu, car je lui répondis 
froidement & fans m'échauffer, fans ( 
doute , Monfieur. Le peuple n'eft-il pas j 
toujours à moi ? reprit Monfieur ; oui , 
lui repartis-je. Mr. le Prince ne revien- : 
dra t-il pas, fi je le mande ? Je le crois, 
Monfieur, luiais-je. L'armée d'Efpagne 
. ne s'avancera-t elle pas,* fi je le veux? 

Toutes les apparences y font , lui re- 
• pliquai'je. Vous attendez après cela où 
■• une grande réfolution , ou du moins 
une grande délibération : rien moins , 
& je ne fçaurois mieux vous expliquer 
l'Urne de cette Conférence qu'en vous 
fuppliant de vous reflbuvenir de ce 
que vous avez vu quelquefois à la Co- 
médie Italienne. (Xa Comparaifon eft 
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peu relpectueuiè , & je ne prendrois pas 1 65*» 
la liberté de la faire , fi elle étoit de 
mon invention;;) Ce fut Madame elle- 
même à qui elle vint dans l'efprit, ■ 
aufii-tôt que Monfieur fut forti du Ca- 
binet, & elle la fit moitié en riant, 
moitié en pleurant. Il me femble, dit- 
elle, que je vois Trivelin qui dit à 
Scaramouche ; que je t'aurais dit de 
belles chofes/fi tu n'avais eu affe\ â?ef- 
yrit pour me contredire ! Voilà com- 
ment finit la converfation : Monfieur 
concluant que bien qu'il fut très-facheux 
que le Roi vint à Paris fans" concert 
avec lui , & fans une Amniltie vérifiée 
au Parlement, il n'étoit pas toutefois 
de fon devoir ni de fa réputation de 
s'y oppofer , parce que perfonne ne 
pouvoit ignorer qu'il ne le pût, s'il le 
vouloit, & qu'ainti tout le monde lui 
feroit juftice, en reconnoiflant qu'il 
n'y avoit que la confidération , & le 
repos de l'Etat qui l'obligeât à prendre 
une conduite qui, pour Ion particulier, 
lui devoit faire de la peine. Madame, 
qui dans le fond , étpit pourtant de 
fon avis, au moins pour l'opération , 
par les raifons que vous avez vues ci- 
devant , ne lui put laifler pafler pour * 
; bonne cette exprefiion. Elle lui dit avec * 
fermeté & même avec colère : ce rtà- 
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i6s^.Jbnnement , Monfieur , feroit bon à 
Monfieur le Cardinal de Reti , & non 
. * pas à un Fils de France : mais il ne 

• s'agit plus de cela, & il ne faut fonger 
qu'à aller de bonne grâce au-devant du 
Roi II fe récria à ce mot, comme fi 
elle lui eut propofé de s'aller jetter dans 
la rivière. Alle\-vous-en donc , Mon- 
fieur, tout à cette heure, reprit-elle. 
Et où Diable irai-je ? répondit il. Il fe 
tourna à ce mot & rentra chez lui , 
où il me commanda de le fuivre. Ce 
fut pour me demander fi la Palatine ne 
m'avoit rien fait fçavoir du retour du 
Roi. Je lui dis que non , comme il 
étoit vrai : mais H ne fut pas vrai long- 

' temps, car une heure après j'en reçus 
un billet, qui portoit que la Reine lui 
avoit commandé de m'en faire part, 
& dem'écrireque Sa Majefté ne doutoit 
point que je n'achevafle en cette oc- 
cafion ce que j'avois fi -bien , & fi 
heureufèment commencé à Compiegne. 
Madame la Palatine me faifoit beaucoup 
d'excufe dans un billet féparé , & écrit 

' en chiffre , de ce qu'elle m'en avoit 
donné l'avis ii taïd. Vous connoiffe\ le 
terreirijf ajouta-t-elle , on eft à St. Ger- 

■ main comme à Compiegne. C'étoit allez 

• dire pour moi. Tout ce que je viens ' " 
. de vous dire fe paûa le 20 d'Gttobre. 



» 
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- Le 21 le Roi, qui avoir couché à xf, 5^ 
Ruel, revint à. Paris,. & il envoya de 
Ruel môme Nogent & Monfieur d' An- 
ville à Monfieur, pour le prier de ve- 
nir au devant de lui. Il ne s'y pût 
jamais réfoudre , quoiqu'ils l'en preflair 
fent extrêmement. Ils avoient raifon, 
& je fuis encore perfuadé que Mon- . 
fieur n'avoit pas tort. Ce n'eft pas qu'il 
y eut aucun deflein contre fa perîbn- 
ne , au moins à ce que j'ai Qui dire 
depuis à M. le Maréchal de Villeroi : 
mais je crois que s'il eût été au-de- • 
vant du Roi , & que le Roi eût voulu 
s'en aflurer, il y eut pu réuflir, vu la . 
difpofition où étoit le peuple. Ce n'eft 
pas qu'elle ne fût dans le fond tyèsr- 
bonne pour Monfieur, & fans compa- 
raifon meilleure que pour la Cour, 
mais il y avoit une agitation & un 
égarement dans les efprits qui fe pou- 
voit , à mon fens , tourner à tout : & 
je ne fçais fi l'éclat de la Majefté 
Royale, tombant tout d'un coup fur 
cette agitation & fur cet égarement, 
ne l'eût pas emporté. Je dis que je ne 
le fçais pas , parce qu'il efl confiant que . . 
dans la conuitution où étoient les ef- 
prits , la pente du menu peuple , & 
môme celle du moyen, étoit encore 
toutê entière pour Monfieur; mais en* 
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j$52. fin- il y avoit à mon fens raifon & 
fondement, pour l'empêcher .de fe ha- 
zarder, particulièrement -hors des mu- 
railles. Je m'étonnois bien plus que les 
Miniftres expofafîènt la perfonne du 
. • Roi au mécontentement , à la défian» 
ce, & à la frayeur de Monfieur, aux 
• , : craintes d'un Parlement , qui avoit fu- 
jet de croire qu'on le venoit étrangler, 
& au caprice d'un peuple qui avoit 
toujours de l'attachement pour des 
;ens defquels le Cardinal étoitbien loin 
L'être aûuré. L'événement a tellement 
jultifié la conduite que la Cour tint 
. en cette oçcafion , qu'il eft prelque ri« 
diculede lânlâmer. J'eftime qu'elle fut 
. imprudente , aveugle , & téméraire au* . 
delà de ce qu'on s'en peut imaginer. 
Je ne dirai pas fur ce Chef, comme 
fur l'autre, que je ne fcais pas:je di- 
rai que je fçais & de fcience certaine , 
nue fi Monfieur eût voulu, la Reine. 
* Se les foils-Miniftres étoient ce jour-là 
féparés du Roi. 

Les Courtifans felaiflènt toujours amu- 
fer aux acclamations du Peuple , fam 
confidérer qu'elles le.font prefque égale* 
ment pour tous ceux pour oui . elles 
fe font. J'entendis ce foir là des gens 
dans le Louvre , qui flattoient la Reine 
fur ces • acclamations , & M. d© tu- 
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renne qui étoit 'derrière moi au Cercle, 165% 
me difoit à l'oreille; ils en firent prep- 
' que autant dernièrement pour M. de . 

., Lorraine. Je l'eufle bien étonné , fi jè 
. luieufle répondu, il y a bien des gens* " 
qui , au milieu de ces acclamations , 
ont propofé à Monfieur de fupplier le, ' 
Roi d'aller loger à l'Hôtel de Ville. ■ . 
Cela étoit vrai , M. de Beaufort même 
l'en avoit prelTé avec douze ou quinze 
Confeillers du Parlement. Il y en a de 
certains qui vivent encore , & defquels , 
fi je les nommois, on feroit bien éton- • 
né. Monfieur n'y voulut point enten- 
dre, & je m'y oppofai de toute ma 
force , quand Monfieur me dit qu'on 

1 lui avoit; fait cette propofition. Elle 
. étoit, à mon opinion, poffible quant 

i au fuccès préfent, étant certain qu'il 
n'y avoit pas un Officier clans les Co- 
lonelles qui n'eût été maffacré par fes 
Soldats, s'il eût feulemènt fait mine 
de branler contre le nom de Monfieur: 
mais refpect, confcience, & tout ce 
que vous vous "pouvez imaginer fur, 
cela à part , la propofition étoit écer- 
velée , vu les circonftances & les fui- 
tes. Vous voyez d'un coup d'œil les 
uns & les autres dans ce que je vous ■ 
ai dit ci-deflus. Ce ne fut afiurément . • 
que par le principe de mon devoir qu« 
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1652. je n'y donnai pas, car je me croyois 
beaucoup' plus en péril que je ne m'y 
fuis cru de ma vie. J'allai attendre le 
Roi au Louvre , où je demeurai deux 
ou trois heures, avant qu'il arrivât, 
avec Madame de Lefdiguieres, & M. 
* de Turenne , qui me demanda- bon- 
nement & avec inquiétude , fi je 
me croyois en fureté ? Je lui ferrai la 
main , parce que je m'apperçus que 
Frelai, qui étoit un grand Mazarin, 
l'avoit entendu , & je lui répondis, 
• oui, Monjîeur , 6» en tous fens. Madame 
de Lefdiguieres fiait bien que j'ai rai- 
, ' . Jbn. Je ne Pavois pourtant pas , car je 
fuis perfuadé que u l'on m'a voit arrêté 
' ce jour-là , il n'en fût rien ajrrivé. Ce 
- que je vous dis de ces poffibilités de 
l'un & de l'autre côté vous paroît fens 
doute contiadicMre, & j'avoue qu'il 
ne fe peut concevoir que par ceux qui 
ont vu les chofes, & encore qui les 
ont vues pour le dedans. 

La Reine me reçût admirablement, 
elle dit au Roi de m'embralTer, comme 
celui auquel il devoit particulièrement 
ion retour à Paris. Cette parole cjui fut 
entendue de beaucoup de % gens , me 
donna une véritable joie parce que 
. je crus que la Reine ne l'auroit pas 
dite publiquement , fi elle avoit eu 
* . defleia 
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delfein de me faire arrêter. Je demeu- ^S 1 * 
rai au Cercle jufques à ce que l'on al- 
lât au Confeil. Comme je fortois, je 
rencontrai dans l'Antichambre joui 
qui me dit , que Monfieur me l'avoir - 
envoyé , pour fçavoir s'il étoit vrai 
que Von m'eut Fait prendre place au . - 
Confeil , & pour m'ordonner d'aller chez 
lui. Te rencontrai, comme j'y entrois, 
M. d'Aligre qui en fortoit, &? qui venoit , 
de lui commander de la part du Roi 
de fortir de Paris dès le lendemain , & 
de fe retirer à Limours. Cette fàutea 
encore été confacrée par l'événement , 
mais elle eft à mon lèns une des plus « > 
grandes & dés plus fignalées, qui ait 
jamais été çommifés dans la Politique. 
Vous me direz que la Cour connoip 
foit Monfieur , & je vous répondrai 
qu'elle le connoiflbit fi peu en cette 
occafion, qu'il ne s'en fallut rien qu'il 
ne prît, ou plutôt, qu'il n'exécutât la 
réfolution qu'il prit en effet de s'aller 
pofter dans les Halles , d'y faire des i 
«barricades, de les pouffer jufques 'au* - 
Louvre & d'en chafler le Roi. Je fuis 
convaincu qu'il y eût réulfi même avec! 1 
facilite, s'il l'eût entrepris, & que le" 
peuple n'eût balancé en rien, voyant 
Monfieur en perfonne, & Monfieur ne , 
prenant les armes que pour s'empêcher 

Tome III, . P 
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$SJ- d'être exilé. On m'a accufé d'avoir beau- 
coup échauffé Monfîeur dans cette ren* 
contre. Voici la vérité. 

Lorfque j'entrai au Luxembourg il • 
me parut confterhé , parce qu'il s'é- 
toit mis dans l'efprït , que le comman- 
dement que M. d'Aligre, venoit de 
lui porter de la part du Roi, n'étoit j 
que pour l'amufer, & lui faire croire I 
que l'on, ne penfoit pas à l'arrêter. II 
étoit dans une. agitation inconcevable, 
il s'imaginoit que toutes les moufquô 1 - 
. tàdes que l'on tiroit, C& l'on en tiroit 
toujours beaucoup ces jours de réjouit - 
, # fanceS) étoient celles du Régiment des 
Gardes qui marchoit pour l'inveftir. 
Tous ceux qu'il envoyoit lui rappor-, 
. toient que tout étoit paifible , & que 
lien ne branloit , mais il ne croyoit 
perfonne, &il mêttoit à tout moment, 
la tête à la fenêtre pour mieux enten? * 
dre fi le tambour ne battoit pas. En- 
fin il prit un peu de courage , ou au 
moins jl en prit allez pour me deman- 
der fi j'étois à lui ? A quoi; je ne lui. 
. répondis que par ce demi Vers du Cid > 
mut autre que mon Pere. Ce mot le 
fit rire , ce qui étoit fort rare quand 
il avoit peur. Dormez-m'en une preuve , 
continua - 1 - il , raccommodez-vous avec 
M de Beaufort j très-volontiers , Mon- ' 
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fieur* lui repartis-je. Il m'embraffa, & i*sa. 
alla ouvrir la porte de la Galerie, qui 
répond à la porte de la Chambre où 
il couchoit & où il étoit alors. J'en - 
vis fortir M- de Beaufort, qui fe jetta 
à mon cou, & qui me dit , demande^ 
à S. A. R. -ce que je viens de lui dire, 
fur votre Jujeu Je* cannois les' gens de 
bien. Allons , Monfieur , chajjbns les 
Mazarins à tous les Diables pour une 
bonne fois. La converfation cqpmença 
ainfi, Monfieur la foutint par un difcours. 
amphibologique, qui dans la bouche 
de * Gafton de Foix eût paru un grand 
exploit, mais qui dans celle de Gafton 
de France ne me préfagea qu'un grand 
rien. M. de Beaufort appuya de toute 
ià force la néceffitô , & la poffibilité de 
la propofition qu'il faifoit, qui étoit 
[ue Monfieur marchât à la petite pointe 
jour droit aux Halles , & qu'il y 
' fit les barricades, qu'il poufieroit après 
où il lui conviendrait. Monfieur fe 
tourna vers moi en me difant , comme 
l'on fait au Parlement, Votre avis* M. 



r 




.* Le brave Gafton de Foix, Duc.de Ne- 
toouts, tué à la Batailie de Raveune le jour de 
Pâque* de L'année > âgé d'environ £3 aus. 
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i6 5* nioi au retour de chez Monfieur, & 
que j'ai encore de fa main. 

„ Je crois , Monfieur , que je de- 
„ vrois en effet parler en cette occa- 
„ fion comme M. le Doyen , mais 
comme M. le Doyen quand il opina 
à faire des Prières de quarante neu- 
res. Je ne fçache guères d'occafioris 
„ où Ton en ait eu plus de befoin. 
v ËUes me fcroient encore, Monfieiir, 
„ bien plus néceffaires qu'à un autre, 
„ parce que je ne puis être d'aucun 
„ avis qui n'ait des apparences cruél- 
„ les , & même des inconvénients ter- 
„ ribles. Si mon fentiment eft que vous * 
„ „ louffriez le traitement injurieux que 
„ l'on vous fait , le public qui va tou- 
„ jours au mal , n'aura-t-il pas un fujet 
„ ou prétexte de dire que je trahis vos 
„ intérêts, & que mon avis ne fera que 
1 v la fuite de tous les obftacles que j'ai 
a mis au deflein de M. le Prince? Si 
M j'opine à ce que V. Al R. défobéiffe 
„ & fuive les vues- de M. de Beau* 
„ fort , pourrois-jo m'empêcher de paf- 
w fer pour un homme , qui foufïle de 
„ la même bouche le chaud & le froid , 
„ qui veut la Paix , quand il efpere d'en 
„ tirer fes avantages en la traitant, qui 
^ veut la Guerre quand on n'a pas voulu 
„ qu'il la traitât, qui confeille de met- 

s- • -, • • . 
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tre Paris à feu & à fang , & d'atta- 1*5** 
» cher ce feu à la Porte "du Louvre , 
„ en entreprenant fur la perfonne du 
„ Roi ? Voilà ,-Monfîeur, ce que Ton 
„ diya & ce que vous - môme pourrez 
„ croire en de certains moments. J'au- 
,„ rois lieu , après avoir prédit à V* A- 
, R. peut-être plus de mille fois, qu'elle 
\ tomberoit par fes incertitudes en l'é- . 
% tat où elle fe voit ; j'aurois , dis-jç * 

• >, lieu de la fupplier, avec tout. lerejP 
\ peél que je lui dois, de me difpen- 
\ fer de lui parler fur une matière , 
% qui efl; moins en fon -entier à mon 
>, égard , qu'à l'égard d'homme qui 
% vive. Je ne me fervirai toutefois que 
de la moitié de ce droit, c'eft-à- 
ydire , que quoique je ne fafTe pas 

. % état de m© déterminer moi-même r 
*, fur le fentiment que V. ^A. R- doit 1 
*, préférer, je ne laifferai pas "de lui expo- 
>, fer les inconvénients de tous les deux, 
„ avec la même liberté que li je croyois 
v me pouvoir fixer moi-même, à l'un 

- „ ou à l'autre. Si elle obéit , elle eft 
„ refpon fable à tout , le public de tout 
„ ce qu'il foufftira dans la fuite. Je ne 
\ y juge point duadétail de ce qu'il foufc 

frira, car qui peut juger d'un futur - 
„ qui dépend des vétilles d'un Cardi- 
„ nal, de 1 impétuofité dtJndedey ,de 

P 3 
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^5»- „ l'impertinence de l'Abbê Fouquet* 
„ delà violence. d'un Servien ? Mais- 
„ enfin vous répondrez de tout ce qu'ils : 
„ feront au public , parce qu'il fera 
„ perfuadé qu'il n'a tenu . qu'à vous de 
„ I l'empêcher. Si vous n'obéhTez pas, 
vous courez fortune de bouleverfef 
„ l'Etat. " Monfieur m'interrompit à ce 
mot, & me dit même avec précipitation, 
„. Ce n'eft pas de quoi il s'agit, ilsV 
"p gît de fçavoir fi je fuis en état, c'eft- 
„ à-dire, en pouvoir de ne pas obéir. 
„ Je le crois , Monfieur, lui répondis- 
„ je , car je*ne vois pas comment la 
„ Cour, s'y pourra prendre à vous faire 
,, obéir. " 11 faudra que le Roi mar- 
che en perfonne au Luxembourg , & 
ce fera une grofle affaire ; M. de BéaU- 
fort exagéra l'impoffibilité qu'il y trou- 
veront, & qu point, que je m'apperçus 
.. que Monlieur commençoit à s'en per-> 
iîiader , & il étoit tout propre , fuppofé 
cette perfuafion , à prendre le parti de 
demeurer chez lui les bras croifés ; parce 
que de fa pente, il alloit toujours à 
ne point agir. Je crus que j'étois obligé 
par toutes fortes de raiibns à lui éclair- 
cir cette thefe, ce qu» je fis en lui re- 
réfentant qu'elle méritoit d'être con- 
dérée & traitée avec diftinétion '. que 
je convenois que le peuple ne fourni- 
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roirpas apparemment que Ton allât 165a. 
. prendre Monfieur au Luxembourg , à 
moins que le Roi n'eût mis à cette en* 
treprife de certains préalables que le 
, temps pourroit amener ; que s'il accou- 
tutnoit les peuples à reconnoître fotï 
autorité, je ne doutois point qu'il n'y . 
ÇÛt réuffir, & même bientôt , parce que 
je ne doutois pas qu'il ne les y ac- 
coutumât en peu de temps par fa pru- 
dence ; que tous les inftants l'augmen- 
teraient;, qu'il en avoit déjà plus à 
dix heures du foir qui venoient dc 
fermier à la montre de Monfieur 3 qu'il 
n'en avoit à cinq , & que la preuve en 
étoit palpable v en ce qu'il s'étoi't faifî. 
de la Porte.de la Conférence, qu'il fai- 
foit garder paifîblèment & fans que per- 
sonne en murmurât, par le feui Ré- . 
giment des Gardes qui n'en auraient ! 
pas sûrement approché s'il avoit plu 
à Monfieur de la faire fermer feule-, 
ment un quart d'heure entre trois & qua- • 
tré , que fi S. A. R. laiflbit prendre tous • 
les Portes de Paris comme celui-là , & 
maltraiter le Parlement comme on lç 
maltraiterait peut-être lejen demain au 
matin , je ne croyois pas qu'il y eût 
grande sûreté pour lui v peut-être dès 
Faprès dînée. Ce mot remit la frayeur 
"dans le cœur de Monfieur , & il s'écria f ■ v 
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iisz-C'eft-à-dire, que je ne puis rien pour 
la défènjîve. Non, Monfieur , lui ré-, 
pondis -je, vous pouvez tout aujour- 
d'hui & demain au matin. Je n'en vou- 
drois point répondre demain au foir. 
M. de Beaufort qui crut que mon dif« 
cours alloit à propofer & à appuyer 
.'ï'offenfive, vint à Ja charge, comme 
pour me foutenir, mais je l'arrêtai tout 
court , en lui difant. „ Je vois, bien , 
,, Monfieur, que vous ne comprenez 
„ pas ma penfée , je ne parle à S. A. 
„ R. comme je fais, que parce que 
.,, j'ai vu qu'il croy oit qu'il pouvoit 
„ demeurer au Luxembourg en toute 
„ sûreté malgré le Roi. Je ne ferai 
„ jamais d'aucun avis dans l'état ou 
„ les affaires font réduites. Ç'a toujours 
„ été à Monfieur à décider, c'eft mé- • 
„ me à lui à propofer , & à nous à 
„ exécuter. 11 ne fera jamais dit que 
je luiaye confeillé, ni de fournir 
* „ le traitement qu'il reçoit, m de faire 1 
„ demain au matin les barricades. Je 
„ lui ai tantôt dit les raifons que j'ai 
v pour cela. Il m'a commandé de lui 
„ expliquer les inconvénients que je 
crois aux âeux partis, & je m'en 
,y fuis aquitté. " Monfieur me laifla 
parler tant que je voulus ,. & après qu'il 
, eut fait trois ou quatre tours de Chambre, 

♦ 
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il revint à moi, &il me dit;«Si je me 'ré- ^5*' 
fous à difputer Le pavé , vous dèclarerez- 
vous pour moi ? oui, Monsieur, & fans ba- 
lancer^ je le dois 9 je fuis attaché à vo- 
tre fervice^je n'y manquerai pas certain • 
nement , & vous n'avez qu'à commander : 
mais fen ferai au dé/èfpoir , parce. ■ 
qu'en l'état où Jont les chofes , un hem- . 
me de bien ne peut pas n-y pas être , 
quoi que vou^fajjiei. Monlîeur qui n'a- 
voit qu'une bonté de facilité, mais qui 
n'étoit pas tendre , ne lama pas d'être* 
ému de ce que je lui difôis. Les lar- 
mes lui vinrent aux yeux : il m'em- 
brafia , & puis me demanda tout.d'un 
coup fi je croyois qu'il pût fe rendre 
maître de la perfonne du Roi. Je lui 
répondis qu'il n'y avoit rien au monde 
de plus impoffible , la Porte de la Con- ^ 
férence étant gardée comme elle l*é» * 
toit. M. de Beaufort lui en propofa 
des moyens. qui étoient impraticables 
en tous fens. Il offroit de s'aller poftet • 
à l'entrée du Cours avec la maiibn de 
Moniteur. Enfin il dit maintes folies, 
à ce qu'il me parohToit. Jeperfiftai dans 
ma manière de parler & d'agir, & je 
connus avant que de fortir du Luxem- 
bourg , C& pour vous dire le vrai avec 
plaifir , Jque Monfîeur prendroit le parti 
d'obéir , car je lui vis une joie fenfi- ' - 
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<*52- ble de ce que je. m'étois défendu d'ap- 
puyer l'oneniive. Il ne laiflà pas d« 
nous en entretenir tout le refle du foir, 
& de nous commander même de faire 
tenir nos amis tout prêts, & de nous 
trouver dès la pointe du jour au Luxem- 

• .bourg. M. de Beaufort s'apperçut corn- 

• m& moi , que Monfieur avoit pris fa 
féfolution , & il me^dit , en defcendant 
)'efcalier v cet homme rfeQ pas capable 
d'une action dè cette nature. Il efl en- 
core bien moins capable de la foute- 
nir /lui rëpondis-je, & je crois que 
vous êtes enragé de la lui propofèr en 
l'état ou font les affaires. Fous ne le 
êonnoijfez pas encore , repartit- il , fi je 
ne lui avois propofé, il me le repro- 
ekeroit d'ici à dix ans. 

Je trouvai en arrivant chez moi Mon- 
* trefor, qui m'y attendoit, & qui fe mo- 
qua fort de mes fcrupules, car il ap- 
pella ainfi tous les égards qu'il remar- 
qua dans l'écrit que vous venez de 
voir, & que je lui diétai. Il m'affura 
.fort que- Monfieur avoit plus d'envie 
d'être à Limours, que la Reine n'en 
avoit de l'y envoyer, & fw-tout il con- 
vint que la Cour" avoit fait une faute 
terrible de l'y pouffer, parce que la 
peur de n'y pas être en sûreté , lui pou- 
'* voit aifémens faire entreprendre ee à 
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quoi il n'eût jamais penfé, fi otî Péut 1^50. 
ménagé le moins du monde. L'événe- 
ment a encore juftifié cette impruden- 
ce , qui étoit d'autant plus grande > 
que la Cour, qui avoit fujet de me 
croire outré & en défiance, nemefai- . 
foit pas à mon fens la juftice de croire 
que j'eufle pour l'Etat d'aufii bons fen- 
timents, que je les a vote en effet. Je 
fuis convaincu ,. que vu l'humeur de 
Monfieur, incorrigible de tout point^ . 
la divifion du parti irrémédiable par 
une infinité de circonftances, &le dé- 
gingandement , fi l'on peut fe fervir àà 
ce mot, pafTé, préfent <& à venir de 
tous ces partis^ l'on n'eût pu foutenis 
ce que Ton eut entrepris, & que pas 
cette raifon, toutes les autres môme à 
part, il n'y en eût point eu à confeil-' 1 
1er à Monfieur d'entreprendre. Mais je 
ne fuis pas moins perfuadé , que s'il 
l'eût entrepris , il eût réuffi pour ce mo- 
ment ,. & qu'il eût çouiïé le Roi hors 
de Paris. Ce que je dis paroîtra à beau- 
coup de gens un paradpxe , mais tou- 
tes les grandes chofes qui ne font pas 
exécutées, paroiflent toujours impra- 
ticables à ceux qui ne font pas capas 
bîes des grandes chofes , & je fuis afiuré ? , 
que tel ne s'eft point étonné des Bar- 
ricades de M. de Guife, qui s'en fût .. . 
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63 a - moqué comme d'une ebimere ., fi on 
les lui eût propoiees un quart d'heure 
avant qu'elles fuflent élevées. Je ne 
fçais fi je n'ai pas déjà dit en quelque 
endroit de cet Ouvrage, que ce.qùi a 
le plus diftingué les hommes eft , que 
ceux qui ont fait de grandes actions , 
ont vu devant les autres le point de 

- leur, pénibilité. 

Je reviens à Monfieur. Il partit pour 
Limours un peu avant la pointe du 
jour, & il affe&a même de fortir une 
heure plutôt qu'il ne nous l'avoit dit 
à M. de Beaufort & à moi. Il nous fit 
dire par Jouï qu'il nous attendront à' 
la porte du Luxembourg : qu'il avoio 
e,u fes niions pour cette conduite, que 
nous les fçaurions un jour, que nous nous 
accommodations avec la Cour , s'il 
nous étoît poffible. Je n'en fus pas fur- 
pris en mon particulier , M. de Beau- 
fort en pefta beaucoup. • 

Le 22 le Roi tiot fon Lit de Juftice 
au Louvre. 11 y fit lire quatre Décla- 
rations, la première fut celle de l'Am- 
niftie, la féconde celle du rétablhTe- 

. ment dji Parlement à Paris, * la troifie- 
aie portoit un ordre à M. de Beaufort 

* de fortir de Paris, aufîi-bien qu'à Mrs. de 

» Voyez Mémoires de Joly , Tçme H, . - 
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Rohau , Viole, de Thou, Brouflèl, i«5fr 
Portail , Bitaud , Croifii, Machaut, Fleu- 
rysJVlartineau & Perraut. Par la mé~ 
me Déclaration II étoit défendu au Par- 
lement de fe mêler dorénavant d'aucu- 
nes affaires d'Etat. La quatrième éta-- 
bliffoit une Chambre des Vacations. 
On avoit arrêté te matin avant que le - 
Roi fût entre .que l'on feroit inftance 
auprès de Sa Majefté pour le rétablit » 
fement des exilés. Ils obéirent tous le 
même jour. J'allai l'après-dînée chez la 
Reine , qui , après" avoir été quelque 
temps au Cercle , me commanda d'en- 
trer avec elle dans Ton petit Cabinet. 
Elle me traita- parfaitement bien. , elle 
me dit qu'elle fçavoit que j'avois adouci 
autant qu'il m'avoit été poffible , & les • 
affaires & les efprits ; qu'elle croyoit quë 
je l'aurois fait encore & plus prompte- 
ment & plus publiquement, li je n'avois 
été obligé d'obferver plufieurs égards 
avec mes amis qui n'étoient pas tous de 
même opinion ; qu'elle me plaignoit , 
qu'elle vouloir m'aider à fortir de l'em- 
barras où je me trouvois. Voilà, comme 
vous voyez , bien des honnêtetés & mê- 
me bien de la bonté en apparence. Voici 
le fond. Elle étoit plus animée contre 
moi que jamais , parce que Beloi', qui 
itoit domeftique de Monfieur , mais 

» 
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* 6 5*-qui étoit toujours en fecret à quelque 
. autre, &r qui avoit repris des mefures 
avec la Cour depuis que les affaires de 
M. le Prince étoient en déclin , l'avoit 
fait avertir , le matin dès qu'elle fut 
éveillée , que j'avois offert à Monfîeur 
de faire ce qu'il me coramanderoit. 
Il ne Içavoit neti du détail de ce qui 
s'étoit paffô le foir entre. Monfîeur , Mi 
de Beaufort & moi : mais comme il 
entra dans fa Chambre auflî - tôt que 
nous en fumes fortis avec Joui , Mon- 
fîeur qui étoit dans l'agitation , & dans 
le trouble, leur dit : fi je voulois, je 
fer ois bien danfer l 'Efpagnole. Beloi , 
ou malicieufement ou par curiofité , lui 
répondit, mais, Monfîeur, V.- A. R; 
ejt-elle bien ajjhrée de M. le Cardinal 
de Reti ? le Cardinal de Ret£ , dit Mon* 
fleur, ejl homme de bien, il ne me man- 
quera pas. Joui qui l'a voit entendu me 
le rapporta fidèlement le matin, & je 
ne doutai pas que Beloi ne l'eut, auffi 
rapporté à la Reine, oui d'ailleurs ne 
pouvoit pas fçavoir qu*au même njo- 
ment que }'avois fait à Monfîeur l'o£ 

* fre , à laquelle mon honneur m'oblt- 
' geoit , je n'avois rien oublié de tout 

• ce que ce même honneur me permet- 
tbit, pour empêcher le bouleverfement 
de l'Etat. Je fis j à l'inftant même que 
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Joui me donna cet avis , une grande 1^5 
réflexion fur les fcrupules dont Mon- 
tréfor m'avok tant fait la guerre la veil- 
le. Il eft vrai qu'ils ne réuffiflènt pas 
dans les Cours, au moins pour l'ordi- 
naire, mais il y a des gens qui pré- 
fèrent au fuccès la fàtisfâétion qu'ils 
trouvent dans eux-mêmes. 
. Vous vous feriez étonnée de la ma- 
Bière dont je répondois à la Reine, lî 
je ne vous avois au préalable rendu 
compte de ce petit détail, qui com- 
prend la raifon que j'eus de lui parler 
comme je fis. Je dis que j'eus depuis , 
car vous avez vu qu'auparavant même 
je lui parlois prefque toujours avec la 
mênie fincérité. Je lui dis donc que 
j'avois une joie fenfible d'avoir enfin 
rencontré le moment que j'avois fou-, 
bai té fi paflionnément depuis long-temps 
de la pouvoir fervir fans reftriccion ; 
que tant que Monfieur avoit été en- 
gagé dans les mouvements , je n'avois . 
pu fuivre mon inclination*, par la rai- 
fon de mes engagements avec lui, paf 
lefquels elle fçavoit que je ne l'avois 
jamais trompée, que n j'avois eu l'hon- 
neur de la voir en particulier la veille 
du jour où je lui parlois, j'en aurois ufë 
à mon ordinaire, parce que je n'en au- 
rois pas pu u-fer autreme»* avec honneur: 
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que Monfieur étant forti de Paris dans 
la penfée & la réfolution de ne .plus 
entrer dans aucunes affaires publiques , 
m'avoit rendu ma liberté ; c'eft-à-dire , 
qu'il m'avoit proprement remis dans 
' mon naturel, dont j'avois une joie 
que je ne pouvois allez exprimer à Sa 
Majefté. Elle me répondit le plus honnê- 
tement du monde , mais je m'apperçus- 
qu'elle me voulut faire parler fur les dif- 
pofîtions de Monfieur. Elle eut con- 
tentement; car je l'aflurai, & avec 
beaucoup de vérité, qu'il étoit' fort 
réfolu à demeurer en repos dans, fa ib- 
litude. 11 ne l'y faut pas laiflbr, reprit- 
elle , il peut être utile au Roi &• à l'état , ' 
il faut que vous l'alliez quérir &que 
vous nous le rameniez. Je faillis à tom- 
ber de mon haut, car je vous avoue 
que je ne m'attendois pas à ce difcours.' 
Je le compris pourtant bientôt , non pas 
qu'elle me l'expliquât clairement, mais 
elle me fit entendre que la dignité du 
Roi étant lâtisfaîte, par l'obéûTance 
que Monfieur lui avoit rendue , il ne 
tiendrait qu'à lui de fe rétablir plus 
que jamais dans fes bonnes grâces , 
en couronnant la bonne conduite qu'il 
venoit de prendre, par les complaifan- 
ces juftes , raifonnables & dans lef- 
quelles môme il pourroit trouver fon 
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compte. Vous voyez que ces expref-. t{5 5*« 
'fions n'étoient pas autrement obfcures. 
Quand la Reine vit que je n'y répon- 
riois que par des termes généraux , 
elle fe referma , non pas feulement fur 
la matière , mais encore fur la manière 
dont elle m'avoit traité auparavant. 
Elle rougit, & me parla pourtant plus 
froidement , ce qui étoit toujours en 
elle un ligne de colère. Elle fe ré*mit 
pourtant un peu après, & me demanda 
fi j'avois toujours confiance à Madame 
de Chevreufe? à quoi je répondis, que 
j'étois toujours beaucoup Ion ferviteur. 
Elle reprit brufquement cette parole, 
& il me parut qu'elle la reprit avec 
joie , en me difant , j'entends bien., - 
vous en avez davantage en la Palati- 
ne , & vous avez raifon. J'éb ai beau* 
coup , Madame , lui répbndis-je , en 
Madame, la Palatine , mais je fupplie 
Votre Màjefté de me permettre que 
je n'en aie plus qu'à elle-même. Je le 
veux bien , me dit - elle allez bonne- 
ment. Adieu. Toute la France eft là de- 
dans qui m'attend. . 

Je vous fuppjje de trouver bon que 
je vous rende compte en cet -endroit: 
d'un détail qui eft néceflaire, & qui 
vous fera connoître, que ceux qui font 
à la téte des grandes affaires , ne 
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i*5*- trouvent pas moins d*embnrras dans, 
leur propre parti , que d'ans- celui de 
leurs ennemis. Les miens quoique tqut- 
. puiffants dans l'Etat, l'un par fa naif- 
fance, par fon mérite & fà faction, & 
l'autre par fa faveur , n'avoient pu, 
. avec tous leurs efforts, m'obligerà quit- 
ter mon Pofte , & je puis dire fans va-^ 
nité, que je l'aurois confervé, &mê- L 
• me avec dignité, en lâchant feulemçpt 
un peu la voile ; fi les différents inté- 
rêts, ou plutôt les différentes vifions 
de mes amis , : ne m'euffent forcé à 
prendre une conduite qui me fit périr, 

{>ar la penfée qu'elle donna que je vou- 
ois tenir contre le veftt. Pour vous 
' faire entendre ce détail qui eft affez 
curieux, il eft à mon avis> iiéceffaire 
que je vJhs fafîe celui qui concerne 
un certain nombre de gens que Ton 
> appelkoit mes amis ; je dis que l'on ap- 
çeîloit, parce que tous ceux qui paf- 
. lbient pour tels dans le monde ne Té- 
toient pas. , > ' 

' Par exfemple, je n'a vois pas rompu 
avec Madame de Chevreufe ni avec 
Laigues. Noirmoutier«'avoit rien ou- 
blié des* avances qu'il m'avoit pu faire 
pour fe raccommoder avec moi , & les 
mftances de tous mes amis m'avoient 
©bligé. de lç recevoir, & de vivre *i- 

* ; 
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vilement avec lui. Montrefor qui àt 
toutes fins m'avoit déclaré cent fois, 
en fa vie , qu'il n'étoit dans mes in-* 
téréts qu'avec fubordination avec ceux 
de la Maifon de Guife, ne' laiflbitpas 
de prétendre droit à pouvoir entrer 
dans mes affaires, parce qu'enfin il avoit 
été du fecret de quelques unes. Ce droit 
qui eft proprement celui de s'intriguer 
pour négocier lui étoit commun avec 
ces autres que je viens de vous nom- 
mer immédiatement devant lui.. Une 
s'en fèrvit pas en cette dernière occa- 
fion comme les autres , quoiqu'il en par- 
lât autant & plus qu'eux. Il le contenta 
de prôner chez moi les foirs fur un ton 
fâcheux , .mais il ne fit poirft de mau-: 
vais pas du côté de* la Cour, comme 
fit M. de Noirmoutier , qui, pour le 
faire valoir à M. le Cardinal iYlazarin, 
qu'il alla voir fur la frontière, lui mon- 
da une Lettre de moi avec une faulfe 
date , par laquelle je l'avois chargé au- 
trefois d'une commilîion qu'il rappor- 
toit au temps préfent, M. le Cardinal 
fe douta de la fourbe , fur je ne fçais 
quelles circon fiances , donc je ne me 
fouviens pas présentement , & il ne la 
lui a jamais pardonnée. . Madame de 
Chevreufe n'en ufapasainfi ; mais com- 
me elle n'avoit pas trouvé à la Couc 
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K552. ni la confidération ni la confiance qu'elle 
jen avoit efpéré , elle cherchoit fortu- • 
ne , & elle eut bien voulu fe mêler , 
au retour du Roi dans Paris, d'une af- 
faire <\u\ paroiflbit grofle , parce qu'on * 
la regardoit comme un préalable né- • 
eeffaire à celui de M. le Cardinal à la 
Gour. Laigues qui m'avoit traité affez 
familièrement avant mon départ, re- 
commença à me voir foigneuiement, 
; & prefque fur l'ancien pied : & Made- 
moiselle de Clievreufe mërnc, par l'ordre 
deMadame fa mere^i je ne fuisforttrom-. 
pé, me fit des avances pour fe ractom- 
moder avec moi. Elle avoit les plus 
beaux yeux du monde, & un art à les 
tourner , cftii étoit admirable & qui lui 
étoit particulier. Je m'en apperçus le 
foir qu'elle arriva à Paris , mais je dis 
Amplement que je m'en apperçus. J'en 
ufai honnêtement avec la mere , avec 
la fille, & avec Laigues & rien de plus. • 
On pourroit croire qu'il n'y aufoit eu 
' en ces rencontres . qu'à en ufer ainli 
pour me tirer d'affaire, mais cela n'eft 
pas vrai , parce que les avances , que 
ceux qui s'adouciffent font aux puif- 
fants , tournent toujours infailliblement 
aû défavantage de celui qui les défa- 
voûe en ne les fuivant pas; & de plus* 
il eû bien difficile que ceux qui font 

■ . 
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défavoués n'en confervent toujours ^S 1 
quelque refientiment , & ne donnent, 
au moins dans la chaleur , quelque 
coup de dent. Je fçais que Laigues 
m'en donna même groffierement, 
droite & à gauche. Je* n'ai rien fçu 
fur cela de Madame de Chevreufe , qui 
d'ailleurs a de la bonté, ou plutôt une ( . 
facilité naturelle. Pour Mademoifelle 
de Chevreufe elle ne me pardonna pas 
ma réfiftance à fes beaux yeux, & l'Abbé 
Fouquet, qui fervoit en ce temps-là " 
fon quartier, auprès ^'elle, a die de- 
puis fa mort à un homme de qualité 
de qui je le fçais , qu'elle me haïflbit 
autant qu'elle m'avoit aimé. Je puis ju- 
rer avec toute forte de vérité , que je. 
ne îui en avois jamais donné le moin- 
dre fujet. La pauvre fille mourut d'une 
fièvre maligne qui l'emporta en vingt- 
quatre heures , avant que les Médecins 
fe fuflent feulement doutés qu'il pût y 
avoir le moindre péril à fa maladie. Je la 
vis un moment avec Madame fa Mere , 
qui étoit au chevet de fon lit, & qui 
ne s'attendoit à rien moins qu'à la perte 
qu'elle en fit le lendemain matin à la 
pointe du jour. 

J'avois une deuxième efpece d'amis , . 
c'eft-à-dire , des gens qui fe tenoient 
fpurés dans le parti de la Frronde , & < 
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r^qui , dans les fubdivifions de partis , 
• s'étaient joints particulièrement à moi: 
. & de ceux-là les volées étoient diffé- 
rentes. Elles s'accordoient toutes en un 
point , qui, étqit , qu'ils efpéroient beau- 
coup pour leur intérêt particulier de 
mon accommodement : ce qui étoit 
une dilpofition toute prochaine à croire 
que je n'aurois pu faire tout ce que je 
n'aurois pas fait pour eux. • Ces fortes 
de gens font très-fâcheux, parce que 
dans les grands partis ils font une mul- 
titude d'hbmme^auxquels , pour mille 
différents reipects , l'on ne fe peut ou- 
vrir de ce que l'on peut ou de ce que 
l'on ne peut pas , & auprès defquels 
par conféquent on ne le peut jamais 
juftifier. Cernai eft fans remède, '& il 
eft de ceux-là , où il ne faut chercher 
que la fatisfaclion de fà confcience. Je 
■l'ai eue toute ma vie plus tendre uir 
cet article , qu'il ne convient à un 
homme qui s'eft mêlé d'auffi grandes * 
affaires que moi. Il n'y a gue res. de ma- 
tières ou le fcrupule fbit plus inutile. 
Je n'en fouffris pas en effet par l'évé- 
nement , dans l'occaOon dont il s'agit , 
mais j'en avois déjà jaffez fouffèrt par 
la prévoyance. 

La troifieme efpece d'amis que j'a- 
vois en ce temps-là , étoit un nombre 
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éhoiii de gens de qualité, qui étoient ^5 
unis avec moi & d intérêt & d'amitié : 
qui étoient de mon fecret , & avec 
lefquels je concertais de bonne foi ce 
que j'avois à faire. Ceux-là étoient Mrs. 
de JBriffac, de Eellievre & de Cau- 
martin , parmi lefquels M. de Montre? 
far , comme je vous l*ai déjà dit , le 
mêloit, par la rencontre de beaucoup 
d'affaires précédentes auxquelles il avoit 
«u part. 11 n'y en avoit pas un dans ce • 
petit nombre qui ne fût en droit d'y 
prétendre. La qualité de M. de BrilTac 
& l'attachement qu'il avoit pour moi 
daus les affaires les plus épineufes, m'o- 
bligeoient à préférer les intérêts aux 
miens propres; & d'autant plus qu'il 
n'avoit pas*profité de ce qu 'il avoit Iti- 
pulé pour lui , quand Mrs. les Princes 
furent arrêtés, touchant le Gouverne- 
ment d'Anjou. Ce ne fut, à la vérité , 
ni la faute de la Cour , ni la mienne ; 
le Traité qu'il en avoit commencé 
n'ayant manqué que par le défaut d'ar~ 
gent qu'il ne put fournir : mais enfin 
il n'avoit rien , & il étoit jufte , [au moin» 
à mon égard, qu'il fût pourvu. M. le 
Préfident de Bellievre avôit , dès ce 
temps-là , des vues pour la première 
Préudence , mais comme il étoit hom- 
me de bon fens, il n'y penfa plus,.. 

• • • • • . ■ ' • 
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. dès qu'il Vit que la Cour prenoit le 
dellus ; & dès le jour que Monfieur & 
Mr. le Prince envoyèrent à Saint Ger- 
main Meflleurs de Rohan , de Cha- 
vigni & Goulas , il me dit ces pro- 
pres paroles : Je vais rentrer dans ma 
coquille , il rùy a plus rien à faire : 
je ne veux plus être nommé à rien. Il 
me tint parole. Une grande. & dange- 
rëufe fluxion qu'il eut effectivement 
fur un œil , lui en donna même le 
prétexte & lui en facilita le moyen, 
Mr.. de Caumartin s'étoit aile marier 
en Poitou, un mois ou cinq femaines 
avant que le Roi revînt, & il étoit 
encore chez lui quand la Cour arriva 
à Paris. Il avoit eu certainement plus 
de part que pcrfonne dans fecret des 
affaires ; il avoit agi avec plus de bonne 
foi & plus de capacité & il n'y avoit 
eu même d'intérêt particulier que ce- 
lui que fon honneur l'obligea d'y pren- 
dre dans une occafîon où il fçavoit 
mieux qu'homme qui fut au monde , 
qu'il n'en pouvoit avoir aucun qui fût 
effectif. L'injuftice qu'on lui a faite fur 
ce fujet m'oblige à en expliquer le dé-, 
tail. 

Vous avez vu dans le fécond Vo- 
lume de cette Hiftoire, que Monfieur 
fut entraîné par Mr. le Prince à de- 
mander 
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mander à la Reine Péloignement des i<>5*> 
Sous-Miniftres , & qu'il ne tint pas à 
moi que Monfieur ne fît pointée pas, 
qui dans la vérité n'étoit bon à rien 
en aucune manière, ,81 à lui moins 
qu'à perfonne. Laigues, qui les crut . 
perdus & qui étoit l'homme du monde 
qui fe capricioit le plus de ces nou- 
veaux Arrêts, le mit dans Fefprit de 
procurer la charge de Secrétaire de la 
Guerre, qui eft celle de M. le Tel* 
lier, à De Nouveau. Madame de Che- 
vreulè s'ouvrit de cette vifion devant 
le petit Abbé de Bernai qui le dit à M. 
de Caumartin. Il ne le trouva pas bon » 
& il eut raifon. Il vint chez moi, 11 
me demanda fi ce deflein étoit venu 
jufqu'à moi. je me mis à fourire & à 
lui dire que je penfois qu'il me croyoit 
fou , qu'il ri'ignoroit pas que je Içavois 
mieux que peribnne que nous n'étions 
pas en état de faire des Secrétaires 
d'Etat* &que déplus, li nous étions 
en Cet état , ce ne feroit pas pour M. 
De Nouveau que nous travaillerions. 
Il s'emporta contre Madame de Che* 
vreufe& contre Laigues, & iln'avoit 
pas tort ; car quoique je fçache bien, 
<dit-il, que leur propofition eft imper- 
tinente , elle marque toujours \uq je 
ne dois pas prendre confiance en leur 
Tome III. Q 
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itfâo- amitié. Il eft vrai, répondis-je, & je 
leur en dirai dès demain mon fentiment» 
J'ajoutai , „ à l'inftanf que je fais tous 
„ mes efforts auprès de Monteur pour 
„ l'empêcher de pouffer Mr.. le Tellier , 
„ ces gens,-là font par leur conduite qu'il 

- „ croira que c'eft moi qui le veux pré-? 
„ cipiter. " 

Je fis dès le lendemain de grands re- 
proches à Madame de Chevreufe & à 
Laigues, ils- nièrent le fait; cet ecjair- 
ciffement fit du bruit , ce bruit alla à 
Mr. le Tellier. qui crut qu'on difpu- 
toit déjà fa Charge. Il m'a paru qu'il 
ne l'a jamais pardonné ni à M. de Cati- 
itiartin ni à moi. La plupart des inimi- 
tiés qui font dans les Cours ne font 
pas mieux fondées ; •& j'ai obfervé que 
celles qui ne font pas bien fondées font 

- les plus opiniâtres. La ràifon en eft 
claire. Comme les offeniès de cette 
efpece ne font que d'ans l'imagination , 

. elles ne manquent jamais de croître 
& de grofiir dans .un fond : qui n'eft 
toujours que trop fécond en mauvailés 
. , humeurs qui les nourriffent. Pardon- 
nez-moi , je vous prie , cette petite di- 
çreflion, qui môme n'eft pas inutile au 
tujet mie je traite , puifqu!elle. vous 
, marqw l'obligation que j'avois encore 
plus grande à tirer d Wa>e M, de 
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Caumartin , en m'accommodant. Ce ne 1 ^S 2 - 
fut pourtant pas lut qui embarraffa mon 
accommodement. Il connoiflbit fort 
bien qu'il n'y avoit plus aflez d'étoffe - 
pour en faire un trafic confidérable. Il 
m'avoit dit plufieurs fois, avant qu'il 
partît pour aller en Poitou, qu'il étoic 
rude , mais qu'il étoit nêceffaire , que 
nous pâtiffions même de la mauvaife 
conduite de nos ennemis : qu'il n'y 
auroit plus d'avantage à tirer pour les 
Particuliers , qu'il ne falloit plus fon- 
ger qu'à fauver le vaifleau , dans le- 
quel il pourroit fe remettre à la voile 
fëlon les occafions ; & que ce vaifleau , 
qui étoit moi , ne pouvoit fe iàuver 
en l'état où les affaires étoient tom- 
bées par Pirréfolution de Monfieur, 
qu'en prenant le large, & fe jettant à 
la mer du côté du Levant, e'eft-à-' 
dire , de Rome. Je me fouviens qu'il 
ajouta , le propre jour qu'il me dit 
adieu , ces propres paroles : „ Vous ne 
„ vous foutenez plus que fur la pointe 
„ d'une aiguille ; & li la Cour connoiÊ 
foit fes forces à votre égard , elle - 
vous pouueroit comme elle va pouf- 
fer les autres. Votre courage vous 
„ fait tenir une contenance qui la 
„ trompe , & qui l'émeut. Servez- vous 
*r de cet inftant, pour en tirer ce qui 
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kSs** ,, vous elt bon pour votre emploi de 
„ Rome : elle fera fur cela tout ce 
„ que vous voudrez. „ ! 

: Il ne reftoit donc que M. de Mon- | 
. trefor qui difoit du matin au foir qu'il 
ne prétendoit rien , & qui avbit même 
tourné en ridicule une Lettre , par la- 
quelle Chandenier lui avoit écrit de la j 
Province , . qu'il ne doutoit pas que je 
ne le retablifle dans fa Charge, & que 
je ne le fiflè Duc & Pair en cette oc- 
cafîon. Ce fut toutefois ce M. de Mon- 
trefor même qui troubla toute la fête 
& qui la troubla fans aucun intérêt & 
par un pur travers d'efprit*. Un foir \ 
que nous étions tous enfemble chez < 
moi auprès du feu , Joly qui y étoit 
préfent , à propos de je ne fçais quoi 
qui le rencontra dans le cours de la 
converfation , dit cm'il avoit reçu une 
Lettre de Caumartin. Il la lut , ëç cette 
Lettre portoit même avec force ce que 
je viens de vous dire de fes fentiments. 
j-e remarquai que Montrefor qui ne 
i'aimoit pas d'inclination , fit une mine 
de myftere mêlée de chagrin, & com- 
me je connohTois extrêmement fes ma* 
nieres & fon humeur , je jettai quelques- 
paroles pour l'obliger à s'expliquer. Il 
n'y eut pas de peine, car il s écria tout; 

« • 

- * Voyez Mémoires de Joly f Tqme IL 

< 
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d'un coup même en jurant : „ Nous ne 1651. 
„ fommes pas des gens à manger des 
„ poix au veau ; Schelme qui dira que x 
„ Son Eminence fe doive & puiûe 
„ accommoder avec honneur, fans y 
„ faire trouver à fes amis leurs avan- 
„ tages. Qui le dira , les y voudra trou* 
„ ver pour lui lèuL 91 Ces paroles join- 
tes à un chagrin que je lui avois vu 
depuis quelques jours contre la Palatine, 
me firent voir qu'il croyoitque Caumar- 
tin , qui étoit fon ami particulier , eut _ 
ménagé quelque chofe avec elle pour fon 
profit à l'ihfçu des autres. Je fis tout . 
mon poflîble pour l'en détromper , je 
n'y réunis pas. Il réuffit mieux à trom- 
per les autres , car il jetta le même 
foupçon dans l'efprit de Mr. de Briffac 
qui étoit un homme de cire, & plus 
fufceptible , qu'aucun que j'aye jamais 
connu, des premières imprenions. M. 
de Ifriflac réveilla là-deflus Madame de 
Lefdiguieres qui l'aimoit de tout fon 
cœur dans ce temps-là. On ne manque 
jamais , quand on eft dans ces fortes^ 
d'indifpofitions , à les fortifier de toutes 
les idées qui peuvent faire croire que 
les Partis qui font contraires à celui qu$ 
l'on craint que l'on ne prenne, font non- 
feulement poffibles , mais aifés : cette 
imagination fe glûTe dans tous les ef- 

Q3 
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i$ 5(i . prits , elle coule jufqu'aux fubakernes ; 
l'on s'en parle à l'oreille ; ce fecret ne 
* produit au commencement qu'un petit 
murmure ;ce murmure devient un bruit 
qui fait trois ou quatre effets perni- 
cieux , & à l'égard de fon propre Parti , 
& à l'égard de celui-même auquel on 
a affaire. Voilà juftement ce qui m'ar- 
riva, & je fus étonné, que tous mes 
amis fe partagèrent fur ce que je ferois 
ou ne ferois pas, fur ce que je pou- 
yois ou ne pouvois pas, & que la Cour 
nie regarda comme un homme qui pré* 
tendoit ou partager le Miniftere, ou 
,en faire acheter ~bien chèrement Fab- 
rication. Je connus , je fentis le péril , 
& l'inconvénient de ce Pofte , je me 
réfolus d'en courir les rifques& je m'y 
réfolus par ce même principe, qui m'a 
fait toute ma vie prendre trop fur moi. 
11 n'y a rien de p. us mauvais félon les 
maximes de la Politique. Le monde ne 
nous en a le plus fouvent aucune obli- 
gation. Les bonnes intentions fe doi- 
vent moins outrer que quoi que ce foit. 
Je me fuis très mal trouvé de n'avoir 
pas obfervé cette règle , & dans les 
grandes affaires ,& dans les domefti- 
quesj mais il faut avouer que nous ne 
nous corrigeons guères de ce qui flatte 
notre morale , & notre inclination en* 

• 
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femble. Je n'ai guères pu nie repentir 1 65 
de cette conduite , quoiqu'elle m'aie 
coûté ma prifon , & toutes les fuites de v 
ma prifon , qui n'ont pas été médiocres. 
Si j'euflfe fuivi le contraire, fi j'eufle 
accepté les offres de M. Servien, fi je 
me fuffe 1 tiré d'embarras, j'aurois évité 
tous les malheurs qui m'ont prefque 
accablé. Je n'aurois pu me défendre 
d'abord de celui qui eft inévitable à tous 
ceux qui font à la tête des grandes af- 
faires & qui en fortent fans faire trouver 
des avantages à ceux qui y font engagés 
avec eux. Le temps auroit affoupi ces 
plaintes que la fortune même auroit pu ' 
tourner , par de bons événements en ma 
faveur. Je conçois fort bien ces véri- 
tés , mais je ne les regrette pas , & je 
me fuis fatisfait moi-même en me con- 
duifant autrement. Et comme à la ré- 
ferve delà Religion & de la bonne foi, 
tout doit être, à mon opinion, égal 
aux hommes, je crois que je puisrai- 
fonnablement être content de ce que 
j'ai fait. Je refufai donc les propofitions 
de Mr. Servien , qui étoient que le Roi 
me donnoit la Surintendance de fes affai- 
res en Italie avec cinquante mille écus 
depenfion ; que l'on payerai t jufqu'à la 
fbmme de cent mille écus de mes det- 
tes ; & que l'on me délivrerait com- 

Q 4 
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1652. ptant celle de cinquante mille pour mot* 
ameublement, que je demeurerois trois 

* ans à Rome après lefquels il me feroit 
loifible de venir faire à Paris mes fonc- 
tions. Je ne rebutai pourtant pas Mr. j 
Servien de but en blanc. J'en ufai tou- 
jours honnêtement avec lui. 11 me vit 
chez moi. Je lui, rendis fa vifite. Nous 
négociâmes : mais il jugea bien que je 
ne voulois rien conclurre , parce qu'il 
n'entroit en rien de ce qui coneernoit 
les intérêts de mes amis, quoique je 
Teufle tâté fur ce Chef, auquel dans le 
fond il étoit contraire. Madame la Pa- 
latine \[ à laquelle j'avois beaucoup plus 
de confiance, n'étoit pas au commen- 1 
cernent tout-à-fait perfuadée que Ton 
ne .pût rien faire pour eux Elle. s'ap< 
perçut même de pis, & que les mau- 

, vais offices de Servien , & de l'Abbé 
Fouquet alloient à plus qu'à rompre 
mes négociations * Elle m'en avertit , • 

v & me déclara même qu'elle ne vou- 
loit plus fe trouver chez. Joly où elle 
avoit accoutumé de me venir trouver 
en chaife , par une porte de derrière 
entre dix & onze heures du foir. Elle 
me fit connoître qu'il y avoit du péril 
pour moi en ces Conférences fecret- 
tes , & elle me dit naturellement , que 

- * Voyez Mémoires de Joly , Tom. II. 

V 
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je devois conclure, ou que je devois^s*- 
traiter avec le Cardinal , parce que tous 
les Subalternes, l'un par un principe, v 
l'autre par un autre , m'etoient contrais 
res. Madame de Lefdiguieres, me don- 
noit avis que je n'avois qu'à faire bonne 
mine, qu'à demeurer chez moi; que 
le Cardinal , qui s'amufoit fur la fron- 
tière à vétiller proprement dans l'armée 
de Mr. de Turenne , où vous pouvez 
vous imaginer qu'il n'étoit pas fort né- 
cefiaire ; que le Cardinal , ciis-je , qui 
mouroit d'impatience de revenir à Pa- 
ris, & qui n'ofoity entrer tant que j'y 

■ ferais, me feroit un pont d'or pour en for- 
tir , & qu'il m'accorderoit tout ce que je 
lui demanderais. Mr. le Premier Pré- 
iîdent fit à Madame de Lefdiguieres 
un difcours de la môme nature, en lui 
difant qu'il fçavoit que l'on brûloit 
d'envie de s'accommoder avec moi, 
& je me fouviens que Joly me difoit 
alors à l'oreille , encore une contujion. 
C'en étoit une effectivement; car quoi- 

/ que tous ces bruits ne me perluadalfent 
pas , ils me retenoient , ils m'empô- 
choient de conclure > & ils m'obligè- 
rent à la fin à croire Madame la Pala- 
tine , & à traiter avec M. le Cardinal. 
J'écrivis à Mr. de Châlons, que je le 
prîois de l'aller trouver, de lui expU- 

Qs 
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i6$z~quer nettement mes penfées , & d'en 
tirer pour Mr. de Briffae en récompenfe 

'le Gouvernement d'Anjou, & quelques 
poftes aufli pour Mrs. de Montmorenci, 
ti'Argenteuil , de Château-Brian , &c 
Il n'y eut pas une ombre de difficulté 
à l'égard de ces derniers , & je fuis 
perfuadé qu'il n'y en eût eu gueres 
davantage pour M. de Brifiac* Langla- 
de, qui pafla en ce temps-là à Châîons, 
retarda le voyage de Mr. de Châlons 
fans y penfer , en lui difant que Mr. 
le Cardinal devoit être en un tel lieu 
un tel jour. Ce délai caufa ma prifon, 
parce que Servien , & l'Abbé Fouquet 
îa précipitèrent , en faifont voir à la 
Reme qu'il y avoit trop de péril à de- 
meurer en l'état où l'on étoit. Ils lui 
difoient fans cefle , que je continuois 
à ménager & à échauffer les Rentiers, 
à caballer dans les Colonelles, &c. Il 
arriva un incident le 13 Novembre qui 
contribua infiniment à aigrir la Cour. 
Le Roi tint Ton Lit de Juftice au Par- 
lement , pour y faire enregiftrer une 
Déclaration par laquelle il déclaroit M. 
le Prince criminel de leze Majefté , 8c 
il m'envoya la veille Saintot, Lieutenant 
des Cérémonies , pour me commander 
de fa part de m'y trouver. Je répondis 

; à Saintot, que je fuppiiois tïès-kumble-. 

r 
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ment Sa Majefté de me permettre de lui 1652., 
repréfenter , que je croyois qu'il ne fe- 
. roit ni de la juftice , ni de la bienféancè, 
qu'en l'état où j'étois avec M. lePrin- ' 
ce , je donnafle ma voix dans une Dé- 
libération , dans laquelle il s'agifibit de 
le condamner. Saintot me repartit, que 
quelqu'un ayant prévu en préfence de 
la Reine que je m'en excuferois par 
cette raifon, elle avoit répondu qu'elle; 
ne valoit rien, & que Mr. de Guife 
- qui devoit fa Liberté aux inftances de. 
M. le Prince , s'y trou voit bien ; fur 
quoi je dis à Saintot que fi j'étois de 
la profeffîon de Mr. de Guife j'aurois: 
une extrême joie de pouvoir l'imiter 
dans les belles actions qu'il venoit dé- 
faire à Napîes. Vous ne fçauriez vous 
imaginer à quel point la Reine s'emporta 
contre mon excufe. On la lui expliqua 
' comme une indice convainquante des 
ménagements que j'avois pour Mr. le 
Prince, & ce que jenefaifois dans le 
vrai que par un pur principe d'honnê-- • 
teté , à laquelle je fuis encore perfuadé 
que j'étois obligé, pafla dans Ion efprit / 
pour une conviction des mefures que s 
j'avois prifes avec lui, ou que j'allois 
prendre. Rien n'étoit plus faux, mais 
rien n'étoit plus cru , & il le fut au 
point , que la Reine fe réfolut de jouer 

Q 6 
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6 5 û -à quitte ou à double , & de rhe faire 
périr. 

Touteville ., Capitaine aux Gardes , . 
l'un des fatcllites de l'Abbé Fouquet,. 
loua une Maifon aflez proche de celle - 
de Madame de Pomereu , dans laquelle 
il pût poiter des gens pour m'attaquer. 
* Le Fay, Officier dans l'Artillerie, & 
l'un de ces ridicules conjurés du Pa- 
lais Royal , fit des tentatives auprès 
de § Pau , qui étoit à cette beure-là 
mon Contrôleur, & que vous avez vu 
depuis mon Maître d'Hôtel, pour l'o- 
bliger à lui donner avis des heures, 
nocturnes dans lefquelles l'on croyoit 
. que je fortois. Praaelle eut un Ordre 1 
ligné de la main du Roi de m'atta-- 
quer dans les rues, & de me prendre, 
mort ou vif. Celui qui fut donné au 
Marcchal.de Vitri , lorfqu'il tua le 
Maréchal d'Ancre , n'étoit pas plus . ' 
précis. Je n'ai fçu celui de Praaelle 
que depuis mon retour en France des. 
• Pays étrangers, par le moyen de Mon- 1 
iieur l'Archevêque de Rheims , qui 
dit r il y a deux ou trois ans , à Mrs. . 
de Châlons & de Caumartin qu'il Ta- | 
voit vu en original. J'eus quelque vent., 

* Du Fay. Voyez Mémoires de Jo'y Tom .IL | 
§ Pesn Argentier do Cardinal de Rotf. ' 
Voyez ibid. 

* 
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dans le temps même , du deflein de i^s*- 
Touteville, & je ne le confidérois que 
comme une vifion d'un écervelé qui 
fe plaignoit de moi , parce que j'avois 

, fervi contre lui un de mes amis, pour 
la recherche d'une certaine Madame 
Darmet. Je devois au moins faire plus 
de réflexion fur les offres que le Fay 
avoit fait à mon Contrôleur , mais je . 
ne les regardai que comme des inquié- • 
tudes des Subalternes, qui faifoient 
efpionner mes actions. M. de Briffac 
me dit un jour , qu'il feroit bon que 
je prifîe garde à moi avec plus de 
précaution ; qu'on lui donnoit avis de 
tous les côtés , & qu'il venoit même 
de recevoir un Billet , par lequel ce- : 
lui qui l'écrivoit fans fe nommer, le • 
conjuroit de faire en forte que je n'al- 
laffe pas ce jour-là à Rambouillet , où 

N l'on avoit pris fantaifîe de fe prome- 
ner, quoique l'on fut bien avant dans 
le mois de Novembre. Je ne doutai, 
point que ce Billet ne vînt de quel- 
qu'un de la Cour , qui avoit eu la eu- . 
riofité de fonder & mon cœur & mes 
forces. J'y allai avec deux cents Gen- 
tilshommes, & j'y trouvai un fort grand : 
ndtobre d'Officiers des Gardes , & entre . 
autres Rubantel, affidé confident de- 
l'Abbé Fouquet. Je ne fçais s'ils avoient • 
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. deilèin de m'attaquer , mais je fçais : 
bien que je n'étois pas en état d'être 
attaqué. Ils me làluerent avec de pro- 
fondes révérences , j'entrai en çonver- 
fation avec quelques-uns d'eux que je 
connoifîbis , & je revins chez moi tout 
aum fatisfait de ma perfonne , que fi - 
je n'eufie pas fait une fottifè. C'en étoit 
une effectivement, qui n'étoit bonne 
qu'à aigrir la Cour de plus en plus cen- , 
tre moi. On fe pique , on s'emporte , - 
& dans la paffion il eft très-draicile 
de conferver une conduite qui ne dé- 
borde pas. Voici en quoi la mienne 
ne fut pas jufte. 

Je faifoîs état de prêcher au moins i 
les Dimanches , & les Fêtes de l'Avent 
dans les plus grandes Eglifes de Paris, 
& je commençai le jour de la Touûaint 1 
à St. Germain, Paroiffe du Roi. Leurs. 
Majeftés me firent l'honneur d'afiiïfter 
au Sermon , & je les en allai remercier 
le lendemain. Comme depuis ce temps- 
là les avis que l'on me donnoit de 
toutes parts multiplièrent, je n'allai plus 
au Louvre , en quoi , à mon feus., je 
fis une faute j car je crois , que cette" , 
circonftance détermina plus la Reine 
à me faire arrêter , que toutes les A* 
très. Je dis feulement que je le crois, 
parce que pour le bien fçayoir , il fer 
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roit nécefîaire de fçavoir au préalable , ■ 652* 
lî Monfieur le Cardinal Mazarin avoit 
ordonné que l'on m'arrêtât, ou fi tim- 
plement ii Papprouva»fluand il vit qu'on 
y avoit réuflî. Je ne le fçais pas préci- 
fément , les gens de la Cour m'en ayant 
parlé depuis fort différemment. Lionne 
m'a toujours aHuré le fécond & quel- - . 
qu'autre, dont je ne me fouviens pas, 
m'a affuré qu'il avoit oui le contraire 
de Monfieur Je Tellier. Ce qui eft 
confiant ,. c'eft que fans une circonf- 
tance que vous allez, voir , je trcufîe 
pas été au Louvre, je me rufie tenu 
fur mes gardes , & que nonobftant 
les Ordres de Monfieur de Pradelle 
j'euffe apparemment embarraffé le' 
Théatte , au moins affez long-tems, 
pour attendre des nouvelles de Mon- 
iteur le Cardinal Mazarin. Tout le. 
monde me le confeilloit, & je me fou- 
viens que Monfieur d'Haque ville , * mé- 
dit un foir avec colère, vaus avez, 
bien gardé votre Mai/on trois femai- 
nes pour Monfieur le Prince : efi-il pofi- 
fible que vous ne la puijjiei garder trois, 
jours pour le Roi? 

Voici ce qui m'en empêcha , Ma- 
dame de Lefdiguieres, que j'avois fu- 
jet de croire très- bien avertie, & qui 

. * L'Àbbs <te Hacqueville. . f . - \ 

♦ 
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1652. l'étoit en effet très bien d'ordinaire, v 
me prefla extrêmement d'aller au Lou- 
vre, en me difant, que fi j'y pouvois 
aller en fûreté , il falloir que je con- 

^^^^ 

que ce feroit beaucoup le meil- 
leur pour moi , par la raifon de la 
bienféance, &ç. Je convins de la pro- 
pofition , mais je ne convins pas de la 
fureté. N'y a-t-il que cette confidéra- 
tion , qui vous en empêche , reprit- 
elle ? Non , lui répondis-je. Allez-y 
donc demain, me dit-elle, car nous 
fçavons le deflbus des Cartes. Ce def- 
fous des Cartes étoit, qu'on avoit tenu 
un Confeil fecret, dans leguel, après 
de grandes conteftations , il avoit été 
réfolu , qu'on s'accommoderoit avec 
moi , & qu'on me donneroit même 
fatisfaétion pour mes amis. Je fuis très- 



ne me trompoit pas. Je ne le luis pas 
moins que Monueur le Maréchal de 
Villeroi ne trompoit pas Madame de 
Lefdiguieres. Il fut trompé lui même, 
& par cette raifon je ne lui en ai ja- 
mais voulu parler. * J'allai ainfi au Lou> 
, vre le 19 Décembre, & je fus arrêté 
dans l'Antichambre de la Reine par 
Monfieur de Villequier , qui étoit Ca- 
pitaine des Gardes de quartier. Il s'en 

* Voyez Mémoires de JolyyTom. II. 
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fallut très-peu que Monfieur d'Haque- 1 
ville ne me fauvât. Comme j'entrai 
dans le Louvre , il fe promenoit dans 
la Cour. Il me joignit à la defcente de 
mon Carrofle, & il vint avec moi 
chez Madame la Maréchale de Vil- 
leroi , où j'allai attendre qu'il fût jour 
chez le Roi. Il m'y quitta pouf aller 
en haut , où il trouva Montmege , 
qui lui dit , que tout le monde difoit 
que j'allois être arrêté. Il defcendit en 
diligence pour m'en avertir , & pour 
me faire fortir par la Cour des Cuiû% 
nés , qui répondoit juftement à l'Ap- 
partement de Madame de Villeroi. Il 
ne m'y trouva plus , mais il ne m'y 
manqua que d'un moment , & ce mo- 
ment m'eût infailliblement donné la 
Liberté. J'en ai la même obligation à 
Monfieur dUaquevilie , mais je fuis 
alFuré que de l'humeur & de la cor- 
dialité dont il eft, il n'en eut pas la 
même joie. Monfieur de Villequier me 
mena dans un Appartement, où les 
Officiers de la Bouche m'apportèrent 
à dînçr. On trouva très-mauvais à la 
Cour que j'eufïe bien mangé ; tant l'i- 
niquité & la lâcheté des Courtifans 
eft extrême. Je ne trouvai pas bon que 
l'on m'eut fait retourner mes poches, 
tomme on fait aux Coupeurs de Bourfç» 
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ijffc- Monfieur de Villequier eut ordre de 
^ faire cette cérémonie , qui n'étoit pas 
ordinaire. On n'y trouva qu'une Let- 
tre du Roi d'Angleterre , oui me char- 
geoit de tenter du côté de Rome, fî 
l'on ne pourrait pas lui donner quelque 
âffiftance d'argent. Ce nom de Lettre 
du Roi d'Angleterre fe répandit dans 
la balTe-cour^: Il fut relevé par un 
s homme de qualité , au nom duquel 
je me crois obligé de faire grâce, à 
la confidération de l'un de les frères 
lui eft de mes amis. Il crut faire fâ 
iur de le glofer d'une manière qui 
fut odieufe. Il fema le bruit que cette 
Lettre étoitdu Protecteur. Quelle baf- 
feffe/ On me fit pafler fur les trois 
heures toute la grande Galerie du 
Louvre, & l'on me fit defeendre par 
le Pavillon de Madame. Je trouvai un 
Carrofle du Roi , dans lequel Monfieur 
de Villequier monta avec moi & cinq 
ou fix Officiers des Gardes du Corps. 
Le Carrofle fit douze ou quinze pas 
du côté de la Ville, mais il retourna 
tout d'un coup à la Porte de la Con- 
férence, Il étoit efeorté par Monfieur 
le Maréchal d'Albret à la tête des Gen- 
darmes ; par Monfieur de Vauguyon 
à la té te des Chevaux- Légers , & par 
M. de Vennes, Lieutenant Colonel du 



Digiii^ed by Googl< 



Cardinal de Retz. Liv. IV. 379 
Régiment des Gardes, qui y comman- i$S*« 
doit huit Compagnies. Comme on 
vouloit gagner la Porte de St. Antoi- 
ne, il y en avoit deux ou trois autres 
devant lefquelles il falloit paffer. Il y 
avoit à chacune un Bataillon de Suif- 
fes, qui avoient les Piques bailfëes 
vers la Ville. Voilà bien des précau- * 
tions , & des précautions bien inutiles. , 
Rien ne branla dans la Ville. La dou- 
leur & la confternation y parurent, 
mais elles n'allèrent pas jufqu'au mou- 
vement, Ibit que l'abattement du Peu- 
ple fût en effet trop grand, foit que 
ceux qui étoient bien intentionnés pour 
moi perdiffent le courage, ne voyant 
perfonne à leur tête. On m'en a parlé 
depuis diverfement. Le Houx , Bou- 
cher , mais homme de crédit dans le 
Peuple , & de bon fens , m'a dit que' 
toute la Boucherie de la Place aux 
Veaux fut fur le point de prendre les 
armes , & que fi M. de BrhTac ne lui . 
eût dit que l'on me feroit tuer fi on 
les prenoit, il eût fait les Barricades 
dans ce quartier-là avec toute forte de 
facilité. L'Efpinal m'a confirmé la mô- 
me chofe de la rue Montmarte. Jl me 
ièmble que M. le Marquis* de Château- 
Renaut, qui fe donna bien du mou- 
vement ce jour-là pour émouvoir le 
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1652. peuple , m'a dit qu'il n'y avoit pas 
trouvé jour, & je içais bien que Mal- 
clerc qui courut pour le môme defiein 
les Ponts de Notre-Dame & de St. 
Michel qui étoient fort à moi , y trouva 
les femmes en larmes , mais les hom- 
mes dans l'inacVion & la frayeur. Per- 
*fonne du monde ne peut juger de ce I 
qui fût arrivé, s'il y avoit eu une épée 
tirée. Quand il n'y en a point de tirée 
dans ces rencontres, tout le monde 
juge qu'il ne pourvoit y en avoir , & 
s'il n'y eut point eu de Barricades à 
la prife de Mr. de Brouûel, l'on fe 
feroit moqué de ceux qui auroient cru 
qu'elles euffent été feulement poffibles. 
J'arrivai à Vincennes entre huit & 
neuf heures du foir, & M. le Maréchal 
d'Albret m'ayant demandé , à la def- 
cente du Carrofle , fi je n'avois rien à 
faire Içavoir au Roi, je lui répondis, 
que je croirois manquer au refpect que 
je lui devois , fi je prenoi6 cette liberté. 

On me mena dans une grande Cham- 
bre où il n'y avoit ni tapifferie ni lit, 
celui que 1 on y apporta fur les onze 
heures du foir étoit de taffetas de la 
Chine , peu propre pour un ameublement 
d'hiver, Je dormis très-bien , ce que 
• l'on ne doit pas attribuer à la fermeté, 
parce que le malheur fait naturellement 
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cet effet en moi. J'ai éprouvé en plus 
d'une occafion , qu'il m'éveille le jour, 
& qu'il m'afïbupit la nuit. Ce n'eft pas 
force d'efprit, & je l'ai connu après 
que je me fuis bien examiné moi-mê- 
me, parce que j'ai fenti que ce fommeil 
ne vient que de l'abattement où je fuis 
dans les moments où la réflexion que 
je fais fur ce qui me chagrine, n eft 
pas divertie par les efforts que je fais 
pour m'en garantir. Je trouve une fa- 
tisfaétion fenfible à' me développer, pour 

. ainfi parler, moi-même, & à vous ren- 
dre compte des mouvements les plus 

- cachés , & les plus intérieurs de mon 
ame. 

Je fus obligé de me lever le lende- 
main fans feu, parce qu'il n'y avoit 
petet de bois pour en faire, & les trois 
Exempts que l'on avoit mis auprès de 
moi eurent la bonté de m'aflurer que 
je n'en manquerois pas le lendemain. 
Celui qui demeura feul à ma garde le 
prit pour lui , & je fus quinze jours à 
Noël , dans une Chambre grande com- 
me une Eglife, fans me chauffer. Cet 
Exempt s'appelloit Croifat, il étoit Gaf 
con , & il avoit été , au moins à ce que 
l'on difoit , Valet de Chambre de Mr. 
Servien. Je ne crois pas qu'on eût pu : 
trouver encore fous le Ciel un autrç 
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165a. homme fait comme celui-là. 11 me vola 
mon linge, mes habits, mes fouliers, 
& j'étois quelquefois obligé de demeu- 
rer huit ou dix jours dans le lit faute 
d'avoir de quoi m'habiller. Je ne crus 
pas que l'on me pût faire un traitement 
pareil fans un ordre fupérieur, & fans 
un defTein formé de me faire mourir 
• 1 de chagrin . Je m'armai contre ce delfein, 
& je me réfolus au moins de ne point 
. mourir de cette forte de mort.. Je me 
divertis au commencement à faire la 
vie de mon exempt, qui fans exagéra- 
tion étoit auffi fripon que Lafarilles de 
Tormes , & que le Bufcon. Enfin je 
Paccoutumai à ne me plus tourmen- < 
ter , à force de lui faire connoître que 
je ne me tourmentois de rien. Je ne 
: lui témoignai jamais aucun chagrin , 
je ne me plaignis de quoi que ce foit,. 
& je ne lui laiflai pas feulement voir 
que je m'apperçufle de ce qu'il difoit 
pour me fâcher, quoiqu'il ne proférât 
pas un mot qui ne fût à cette intention. 
11 fit travailler à un petit Jardin de deux 
ou trois- toifes qui étoit dans la Cour 
du Donjon ; & comme je lui deman- 
dons ce qu'il en prétendoit faire , il me 
répondit que fon deûein étoit d'y plan-, 
ter dès Afperges. Vous remarquerez 
qu'elles ne viennent qu'au bout de trois 
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ans. Voilà une de fesplus grandes dou- 1652 
ceurs. 11 en avoit tous les jours une 
vingtaine de cette force. Je les avallois 
toutes avec douceur , & cette douceur 
l'elTarouchoit , parce qu'il difoit que je 
me moquois de lui. 
,' Les t inftances du Chapitre Sç des 
Curés de Paris, qui firent pour moi 
tout ce qui étoit en leur pouvoir, quoi- 
que mon Oncle , qui étoit le' plus foible 
des hommes, & jaloux de moi jufqivau 
ridicule, ne les appuyât que très-mol- 
lement ; leurs inftances , dis-je, obligè- 
rent la Cour à s'expliquer des caufes 
de ma prifon, par la bouche de Mr. le 
Chancelier, qui , en la préfence du Roi* 
& de la Reine, dit à tous ces Corps, 
que Sa Majefté ne m'avoit fait arrêter 
que pour mon propre bien, & pour 
m 'empêcher d'exécuter ce que l'on avoit 
fujet de croire a,ue j'avois dans l'efprit. 
Mr. le. Chancelier m'a dit depuis mon 
retour en France , que ce fut lui qui 
fit trouver bon à la Reine qu'il donnât 
ce tour à fon difcours , fous prétexte 
d'éluder plus fpécieufement la demande 
que faifoit l'JEglife de Paris en Corps, 
ou que l'on me fît mon Procès , ou que 
l'on me rendît la liberté ; & il ajoutoit 
que fon véritable defiein avoit été dé 

: # Voyez Mémoires de Joly, Tome IL r 
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65c . me fervir , en faifant que la Cour avouât 
ainfi mon innocence , au moins pour 
les faits palTés. 

Il eft vrai que mes amis prirent un 
grand avantage de cette réporîfe , qui 
fut relevée de toutes lès couleurs en 
deux ou trois libelles très-ipirituels. M. 
de Caumartin fit dans cette occafion , 
& dans les fuivantes , tout ce que l'a- 
mitié la plus véritable , & tout ce que 
l'honneur le plus épuré peuvent produire. 
Mr. d'Haqueville y redoubla fes foins 
& fon zele pour moi. Le Chapitre de 
Notre-Dame fit tous les jours chanter 
une Antienne publique & exprelfepaur 
ma liberté, aucun des Curés ne me man- 
qua , à la réferve de celui de Saint 
. Barthelemi. La Sorbonne fe fignala; il 
y eut même beaucoup de Jteligieux qui 
fe fignalerent, & fe déclarèrent. Mr. 
de Châlons échauffait les cœurs , & 
les efprits & par fa réputation , & par 
Ion exemple. Ce foule vement obligea la 
Cour à me traiter un peu mieux que 
dans le commencement. On me donna 
des Livres , mais par compte & fans 
papier ni encre , & l'on m'accorda un 
'Valet-de-Chambf e , & un Médecin : à 
propos de quoi je fuis bien-aifè de ne 
pas omettre upe circonftance qui eft 
remarquable. Ce Médecin qui étoit 

homme 
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1652. parle Saint Paul. Je ramaflai dans une 
manière de Silva beaucoup de matie- 
■ res différentes , & entr'auires une ap- 
plication à l'ufage de l'Eglifè de Paris , 
de ce qui étoit contenu dans le Livre 
des Actes de celle de Milan , & j'inti- 
tulai* cet Ouvrage, * partus Kincenna- 
rum. Mon Exempt n'oublioit rien pour 
. troubler la tranquillité de mes études, 
& pour tenter .de me donner du cha- 
grin. 11 me dit un jour , que le Roi lui 
a voit commandé de me faire, prendre 
' Pair, & de; me mener fur le haut du 
Donjon. Comme il crut que j'y avois 
du divertifîement , il m'annonça, avec 
une joie qui paroiiîoit dans fes yeux, 
qu'il avoit reçu un contre ordr,e. Je lui 
répondis , qu 11 étoit venu tout à pro- 
pos, parce que l'air qui étoit trop vif 
au-delïus du Donjon m'avoit fait mal 
à la tête. Quatre jours après il me pro- 
pofa de defcendre au jeu de Paume" 
. pour y vok jouer mes Gardes. Je le 
priai de m'en difpenfer , parce qu'il me 
fembloit que l'air y de voit être ttdp fub- 
til ; mais il m'y força, en me dilant, 

». 

* >v » * • 

*„Mâis fi Ton en croit Jo!y , dans fes mé- 
moires , Tome II f ce partus ï r inccnnarum étoic 
. la propre Hiftoire du Cardinal commencée ea - 
Latin par cette Ëminence 7 avec le fecpars J? 
"Vacherot , fon Médcciu. : 
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que le Roi qui avoit plus de foin de ltf 5& 
ma fànté que je ne croyois , lui avoit 
commandé de me faire faire exercice. 
Il me pria enfuite de Texcufer de ce 
qu'il ne m'y failbit plus defeendre, 
pour quelques • confidérations , ajoutai- 
t-il, que je ne vous puis dire. A la 
verité je m'étois mis aflez au-delius de 
toutes ces chicaneries qui ne me tou- 
choient .point dans le fond , & pour - 
lefquelles je n'avois que .du mépris ; • 
mais je vous confeffe que je n'avois 
pas la même" fupériorité d'ame pour la 
fubftance de la Prifon, fi l'on peut fe 
fervir de ce terme ; & la vue de me 
trouver tous les matins , en me réveil-, 
lant , entre les mains de mes ennemis , 
me raifort lèntir'que je n'étois rien 
moins que Stoïque. Ame qui vive ne 
s'apperçut de mon chagrin , maïs il fut 
extrême par cette unique raifon. C'eft 
un effet de l'orgueil humain , & je me 
fouviens que je me difois vingt fois», 
le jour à-moi-méme , que la prifon d'Etat 
étoit la plus fenfible de toutes, fans 
exception. 

Vous avez déjà vu que je diverti'f 
fois mon ennui par mon étude» J'y 
joignis quelquefois du relâchement. 
J'avois des Lapins fur le haut du Don- 
jon, J'avois des Tourterelles dans une 

K 2 
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îS 5*. des Tourelles, j'avois des Pigeons dans 
l'autre. Les continuelles inltances dé 
l'Egtife de Paris faifoient que l'on m'ac- 
cordoit de temps en temps ces petits 
divertiflements , mais on les troubloit 
toujours par mille chicaftes. Ils ne laif- 
foient pas de m'amufer ; & d'autant 
plus agréablement , que je* les avois 
aulîi prévus mille fois , en faifant réfle- 
' xion à quoi je pourrois m'oceuper , fi 
jamais j'étois arrêté. Je ne m'occupois 
pourtant pas fi fort à ces diverfions, 
que je ne fongeaffe avec une extrême 
application à me lauver , & le com- 
merce que j'eus toujours au dehors & 
fans diicontinuation , me donnoit lieu 
d'y pouvoir penfer , & avec efpérance, 
& avec fruit. 

Le neuvième jour de ma prifon, un 
Garde appelle Carpentier s'approcha de 
moi comme fon Camarade dormok , 
01 y en avoit toujours un d'eux qui 
me gardoit à vue & même la nuit , ) 
& il me mit un Billet dans ha main , 
que je reconnus d'abord pour être de 
celle de Madame de Pomereu , il n'y 
avoit dans ce Billet que ces paroles : 
faites-moi réponJè,fiei vous au Porteur. 
Ge Porteur me donna * un crayon , & 
un petit morceau de papier, dans le- 
quel j'aflurai la réception du Billet. Ma- 
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dame dé Pomereu a voit trouvé habi- 



tude avec la femme de ce Garde, & 
elle lui avpit donné cinq cents Ecus 
pour ce premier Billet. Le mari étoit 
accoutumé à cette manière de trafic, 
& il n'avoit pas été inutile à k liberté 
de Mr. de Beaufort. Il eft mort lui & 
toute fa famille ; &j'en parle par cette 
confidération plus librement. Comme 
tout ce qui eft écrit peut être vu par 
des accidents imprévus , permettez-moi 
de ne point entrer dans le détail de 
tous les autres commerces que j'eus 
après celui-là - , & dans lefquels il fau» 
droit nommer des gens qui vivent en- 



flant le changement de trois Exempts 
& de vingt-quatre Gardes du Corps qui 
fe iuccécîerent , pendant le cours de 
quinze mois , les. uns aux autres, mon 
commerce ne fut jamais interrompu. 

Madame de Pomereu , & Mrs. de. 
Caumartin & d'Haqueville m'écrivoient 
réglément deux fois la femaine. Voici 
les différentes matières de ce commerce. 
Elles tendpient toutes à ma liberté. La 
voie la plus courte étoit celle de fe làu- 
ver de prifbn. je fis deux entreprifes, 
dont l'une me fut fuggérée par mon.. 
Médecin oui étoit homme de Mathé- 
matique. Il eut la penfée de limer la 
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W52. barre qui étoit à la grille d'une petite 
• fenêtre qui étoit dans la Chapelle où 
j'entendois îa Méfie, & d'y attacher 
une efpece de machine , avec laquelle 
je fufie -à la vérité defcendu affez fa- 
cilement du troifieme étage du Don- 
jon : mais comme ce n'eût été que la 
moitié' du chemin fait, & qu'il eût 
fallu remonter l'enceinte , de laquelle 
d'ailleurs l'on r/auroit pu redefcendre , 
il quitta cette penfée, qui étoit en e£ 
fet impraticable , & nous nous rédui- 
fimes à une autre , qui ne manqua que 
'parce qu'il ne plut pas à là Providence 
de, là faire réùffir. J'avois remarqué, 
dans le temps qu-'on me menoit fur la 
Tour, qu'il y avoit tout au haut un 
creux , qont je n'ai jamais pu deviner 
l'ufage.^Il étoit plein à demi , mais 
l'on pouvoir y ■deièendre & s'y cacher. 
Je pris*fur cela h penfée de choifir le 
temps que mes Gardes feroient allé 
dîner, & que Carpentier feroit de jour 5 
& d'enivrer fon Camarade qui étoit 
un vieillard appellé Tourville. Jl tom- 
bôit comme mort dès qu'il avoit bu 
deux verres, de vin ; ce qûVCarpen- 

i tier avoit éprouvé plus d'une fois. Je me 
ferois fervi de ce moment , pour mon- 
ter au haut de la Tour , fans que l'on 
s'en apperçût, & pour me cacher dans 
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Cardinal de Retz. Lrv. IV. 391 
le trou dont je viens de vous parler, 1652. 
avec quelques pains & quelques Bpu- 
teilles d'eau & de vin. Carpentier con- 
venoit de la poflibilité, & môme de 
la facilité de ce premier pas qui en 
effet étoit d'autant plus aifé, que les 
deux Gardes qui le dévoient relever, 
4ui & fon Camarade, avoient toujours 
eu l'honn£teté de ne pas entrer dans 
ma Chambre , & de demeurer à la por- 
te, jufqu'à ce qu'ils puifent juger que 
j'étois éveillé : car je m'étois. accou- 
tumé à dormir l'après-dînée , ou même 
à faire femblant de dormir. Carpentier 
dévoit donc attacher deux cordes à la . 
fenêtre de la Galerie,, par laquelle M. 
de Beaufort s'étoit fauvé , &jetter d'ans 
le Foffé une machine de tilïu que M. 
Vacherot avoit travaillée la nuit dans 
fa Chambre, par le moyen de laquelle 
on eût pu croire que je me fufle élevé - 
au-defTus de la petite muraille qu'on 
y avoit faite depuis la fortie de M. de 
Beaufort. Il devoit en même temps 
donner l'alarme , comme s'il m'avoit 
vu palfer dans la Galerie-, & montrer . 
fon épée teinte de fang, comme fi 
même il m'eut blefle en me pourfui- 
vant. Toute la Garde (ût accourue au 
bruit : l'on eût trouvé les cordes à la 
fenêtre ; on eût vu la machine & du 
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Digitized by 



$<;2 Mémoires d v > '• 
ï*5*-fang dans le Foffé; huit ou dix Cava- 
liers euffent paru le Piftolet à la main , 
dans lè Bois comme pour me rece- 
voir. Il y en eût eu un qui fût forti 
des portés avec une Calotte rouge fur 
la tête. Ils fè feroient fôparés. & celui 
cjui auroit eu la Calotte rouge auroit 
, tiré du coté de Meziéres. On eût tir£ 
le canon à Méziéres trois ou quatre 
jours après , comme fi j'y fufle. effeâi- . 
yement arrivé. Qui eût pu s'imaginer 
que j'eufîe été dans ce* trou ? On n'eût ! 
pas manqué de lever la Garde du Bois 
de Vinccnnes, & de n'y laifîer que 
des mortes-paies ordinaires , qui euf- 
fent fait voir pour deux fols à tout 
. Paris & la fenêtre & les cordes, comme ' 
ils firent celles de M. de Beaufort. Mes 
amis y fuflent venus par curiofîté com- 
me tous les autres. Ils m'euffent ha- 
billé en femme, en Moine, comme \\ 
vous plaira , & j'en fufle forti fans 
; qu'il y eût eu feulement ombre de 
foupçon. Je ne crois pas qu'il y eût eu 
rien au monde de plus ridicule, pour la 
Cour , fi elle eût été attrappée en cette 
manière. Elle eft fi extraordinaire , 
qu'elle en paroît impofiible: elle étoit 
pourtant facile; & je fuis convaincu 
qu'elle auroit infailliblement ré'ufli, fi 
.un Garde appelle l'Efcarmouche ne 
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. l'eut pas rompue par un incident que 165% 
la pure fortune y jetta. On l'envoya à 
la place d'un autre qui tomba malade, 
& comme c'étoit un homrtie dur, 
vieux & exact, il dit à l'Exempt qu'il 
ne concevoit point comment il ne 
faifoit pas mettre une porte à l'entrée 
du petit efcalier qui monte à la Tour, 
Elle y fut mile le lendemain au matin, 
& ainfî mon entreprifè fe rompit.. Ce 
même Garde m'aflura le^foir en bonne - 

• amitié, qu'il m'étrangleroit, s'il plai- ■ 
foit à Sa Majefté de le lui commander. 
Je n'étois pas fi attaché aux moyens 

. de me tirer moi-même de la Tour de . 
Vincennes, que je ne penfafle aufli à 
ceux , qui pouvoient obliger nïes en- 
nemis à m'en tirer. L'Abbé Charier 
qui partit pour Rome dès le lende- 
main que je fus arrêté, y trouva le 
Pape Innocent irrité jufqu'à la fureur, . 
• & fur le point de lancer les foudres 
Hir les Auteurs d'une attion fur. la- 

. quelle les exemples des Cardinaux de 
Guife, & d'autres marquoient fes de- 

. voire. Il s'erç expliqua avec un très- 

frand reflentiment à FAmbafîadeur de 
rance. îi envoya M. Marini Arche- 
vêque d'Avignon en qualité de Nonce 
extraordinaire, pour ma liberté. Le Roi 
- prit de fon côté l'affaire avec hauteur. 
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j65s.Il défendit à Monfignor Marini de • 

Î>afler Lion. Le Pape craignit d'expo- 
èr fon autorite & celle de FEglife' à 
la fureur d'un infenfé. Il ufa de ce mot 
en parlant à FAbbè Charier, & en lui 
ajoutant '.'donnez-moi une armée & je 
vous donnerai un Légat. Il étoit dif- 
ficile de lui donner cette armée, mais 
il n'eût pas été impoflïble, il ceux qui 
étoiént obligés d'être mes amis en- 
cette occafion, ne m'euilent pas man- 
qué. ... • - 

Vous avez vu dans le fécond vo- 
lume de cet Ouvrage.,. que Meziéres 

• étoit dans mes intérêts par l'amitié que 
Buffi-Lamet avoit pour moi, & que 
Cliarle ville & le Mont-Olimpe y de voient 
être , parce que M. de Noirmoutiêr 
tenoit ces deux places de moi. Vous 
avez vu aufli que ce dernier m'a voit 
manqué, lorfque M. le Cardinal Maza- 
rin" rentra en France. Il crut fe juftifier 
en difant à tout le monde, qu'il mè 
ferviroit envers tous & contre tous en 

• ce qui me feroit perfonnel ,• & comme 
il y a peu de.chofequi le foit davan- 
tage que la prifon , il fe joignit publi- 
quement avec Bufli-Lamet aufli-tôt que * 
je fus arrêté, & ils écrivireut enfem- 
ble une Lettre au Cardinal , par laquelle 
ils lui dcclaroient qu'ils ne pounoient 
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s'empêcher de fe porter à toutes fortes 165*. 
d'extrémités fi l'on me tenoit plus long- * • 
temps en prifon. Ces Places, qui font 
inattaquables , quand elles font d'un 
même Parti , étoient d'une extrême 
Importance , dans un temps où Mr. le 
Prince , qui dès la première nouvelle 
qu'il eut de ma détention , déclara qu'il 
teroit fans exception tout ce que mes 
amis fouhaiteroient pour ma liberté ; où 
M. le Prince , dis-je, offrit à ces deux 
Gouverneurs de mire marcher toutes 
les forces d'Efpagne à leur fecoùrs : où 
Belle-Ifle , dont M. de Retz étoit le 
Maître , n'étoit pas à méprifer , à caufe 
de l'Angleterre , dont la France n'étoit 
nullement aflurée en ce moment là , & 
•où Bourdeaux & Brouage tenoient en- 
core pour M. le Prince. Beaucoup de . 
gens font perfuadés qu'il y. avoit de 
quoi former une affaire très-confidéra- 
ble, c'eft-à-dire , qu'il y avoit alTez d'é- 
toffe s & en ce que vous venez d'en 
voir & en beaucoup de chofes de cette 
nature : par exemple , en la difpolition 
du Comte d'Autel qui étoit dans Be- 
rhune , & qui auroit affurément branjé 

Î>our moi , s'il eût vu la partie bien 
àite. Le malheur fut qu'il n'y eut per- 
fbnne qui fçût bien tailler cette étoffe. 
M. le Duc de Retz avoit bonne inten- . 

R6 
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*5».tidn, mais il n'étoit pas capable d'un 
grand defiein , & de plus là femme & • 
ion beau-pere le retenoient. M. de Brif- 
fac , qui avoit eu commandement de lè 
retirer chez lui, ne fçavoit primer en 
rien.* M. le Duc de Noirmoutier eût 
été le plus entreprenant , mais il. fut 
.gagné -d'abord par Madame de Cbe- 
Treufe & par Laigues, auquel le Car- 
dinal dit en termes exprès, qu'ils lui 
répondraient des actions de leurs amis, 
& que s'ils tiroient un coup de pifto- 
let, ils verraient l'un & l'autre ce qui 
leur en arriverait, M. de Noirmoutier 
qui n'avoit pas d'ailleurs , comme vous 
ovez vu-, trop d'amitié pour moi , le 
rendit aux inftances de lès amis & à 
celles de là femme , qui n'eft pas une. • 
des meilleures dé fon fexe, * & il 
donna parole à la Cour qu'il ne me 
donnerait que des apparences & qu'il 
ne ferait rien en effet. . 

Il tint fa parole, il ne traverlà en 
rien le liège de Stenai que le Roi fit 
en ce temps-là ; il éluda toutes les pro- 
pofitions de M. le Prince , & il fe con- 
• tenta de parler & d'écrire toujours en 

' • • ' «• . ■ . . 

* M. le Maréchal de Villeroi donna avîs 
de cet engagement avec la Cour à Madame . * 
i de Lefiiigoieres le quatorzième jow de wa. 
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ma faveur, & de tirer- force coups de < 
Canon lorfque Ton buvoit à. ma fanté. 
Il eût eu pourtant peine à foutenir * 
long-temps ce perfonnage , fi Buflï-La- 
met, qui a voie de Tefprit & de la dé- 
cifion , eût vécu. CelwKn dit à Mal- 
clerc , qui y avoit été envoyé de la 
part de mes amis, ces propres mots: 
Noirmoutier veut amufer le tapis , 
mais je le ferai parler François , ou 
je lui fur prendrai fa Place. Le. pau- 
vre homme mourut d'apoplexie la 
nuit même. Le Chevalier de Lamet 
qui étoit le Major dans la Place y, 
étant demeuré le Maître par cette 
mort , le Vicomte fon frère aîné s'y 
jetta, & il y demeura très-fidellement 
dans mes intérêts. L'Abbé de Lamet , 
leur coufin & le mien & qui étoit mon. 
Maître de Chambre , n'en bougea , & v 
il m'y fervit auffi avec tout le zele 
poffible ; mais enfin une Place ne pou- 
vant rien fans l'autre , on n'agit point, ' 
& Meziéres, Charleville &-le Mont- 
Olimpe furent pour moi , mais ne firent 
'rien pour moi. Il ne laifla pas de m'en 
coûter une bonne fbmme de deniers * 
que Mr. de Retz prêta pour la fubfii- 
tance de la Gàrnuon. J'en ai payé de- . 
puis & le capital & les intérêts. 

Vous jugez bien que tout ce détail , . 



- 303 Mémoires dit 
1652. dont j'étois informé ponctuellement, 
n'étoit pas là moindre de mes occu* 
pations : mais cependant l'une de mes 
principales occupations dans ma prifon 
étoit de cacher que j'en fuffe informé ; 
& je me foùviaes que Mr. de Pradelle 
qui commando'it les Compagnies des 
Gardes Suifles & Françoifès , qui étoient 
dans le Château & qui avoit permiffion 
de me voir, auffi-bien que Mr. de 
Maupeou de Noifi , qui étoit au Ai Ca- 
pitaine aux Gardes ; je me fouviens, 
dis-je, que Mr. de Pradelle me dit un 
jour , qu'il étoit au défefpoir d'être 
obligé de m'apprèndre une nouvelle qui 
m'affligeroit , qui étoit la mort de M. 1 
deBuffi Lamct. Quoique je la fçuiTeauiïi- 
bîen que lui , jen fis le furpris. Ce M. 
. ' de Pradelle eut la bonté de me confolêr 
dans la même convention , de l'appré- 
henfion que j'avois qu'on ne fit quelque 
cho^ à Mezieres contre le fèrvicedu 

• Roi , & il m'alTura que la Place étoit 
entre les mains du Commandant que 

• Sa Majefté y avoit envoyé. Vous ob« 
ferverez, s'il vous plaît , que j'avois 
reçu un billet la veille du Vicomte de 
Lamet , qui me marquoit qu'il en étoit 
le Maître, & qu'il m'en rendrait bon 

.compte. Je reçus toutefois pour bon 
ce qu'il plut à Pradelle de me* dire fur 
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cela, & la plupart des difcours de cette «65^ 
nature, que l'on fait aux prifonniers 
d'Etat. Je dis la plupart, parce qu'il 
y en eut quelques-uns à l'égard des- 
quels je rie pus agir ainlî. Par exem- 

f)le , Pradelle , qui ne me parloit pour 
'ordinaire que du beau temps , & des 
chofès qui étoient arrivées avant que . 
j'eufie été arrêté » s'avifa un jour de 
m'annoncer l'heureux retour du Cardi- 
nal Mazarin à Paris*; il embellit fon 
récit de tous les ornements qu'il crut 
qui me pouvoient déplaire, & il exa- 
géra même avec emphafè la réception 
magnifique qui lui avoit été faite à 
l'Hôtel de Ville.- Je la fçavois déjà, & 
que M. V.edeau ravoit harangué avec 
une bafiefle incroyable. Je répondis à 
M. de Pradelle, que je n'en étois point 
furpris. Il reprit : & vous n'en ferez pas 
même fâché, Monfieur, quand vous 
fçaurez l'honnêteté que M. le Cardinal a 
pour vous , il m'a commandé de vous ve- 
nir affurer de fes très-humbles fer vices, 
& de vous fupplier de croire qu'il n'ou- 
bliera rien pour vous iervir. Je ne fi» 
pas femblant d'avoir pris, gârdé à ce 
compliment, &je lui fis je ne fçais quelle 
quenion fur un fujefqui n'avoit aucun 
rapport à celui-là. Il y revint ; & com- 
~me il me prefla de lui répondre, je lui 
dis que dès la première parole je lui 
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KS52. aurois témoigné ma reconnoiffançe , fi 
je n'étois perfuadé que le refp'éét qu'un 
-, prifonnier doit au Roi , ne lui permet 
pas de s'expliquer de quoi que ce (bit j 
qui regarde fa liberté, que lorfquil a 
plu à Sa Majefté de la lui rendre. Il 
m'entendit ; il m'exhorta à répondre à 
M; le Cardinal pins obligeamment ; mais 
il ne me perfuada pas. 

lies avis que le Cardinal Mazarin 
avoit de Rome & l'émotion des efprks , , 
qui paroiflbit & qui croiffoit même en 
Poitou & à Paris, touchant ma pri-> 
fon , l'obligèrent à donner au moins 
quelques démonftrations touchant ma 
liberté , & il le fervit- à cet effet de la 
crédulité de Monfignor Bagni, Nonce, 
en France , homme de bien & d'une 
naiflance très-relevée, mais facile & 
tout propre à être trompé. Il me l'en- 
voya , accompagné de Mefîieurs de: j 
Brienne & le Tellier , pour me propofèr 
ma liberté & de grands avantages, en 
cas que je voululfe donner, ma démif- | 
, fiondelaCoadjutoreriedeParis.com- \ 
me j'avols été averti par mes amis de 
cette démarche , je la reçus avec un - 
. difeours très-étudié & très-Ecclé(fafti- y 
que, qui fit même* honte a Monfignor, 
Bagni & qui lui attira enfuite une fort 
rude réprimande de Rome. Ce difeours, *■ 

- 
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qui m'avoit été envoyé par Mr. de x<5s*t 
Gaumartin & qui étoit fort beau & fort 
jufte, fut imprimé' dès )e lendemain. 
La Cour en fut touchée au vif. Elle 
changea & mon Exempt & mes Gardes : 
mais ce changement n'altéra point du 
tout mon comtterée* ■ 

Les inftances du Chapitre de Notre- 
Dame \ obligèrent ià Cour à permettre t à ' 
• * un de fon Corps d'être auprès de moi , 
x & Ton choifît pour cet emploi un Cha- 
noine de la famille de M. de Brâçûe- 
lone, qui avoit été nourri au Collège, 
avec moi , & auquel même j'avois 
donné ma Prébende. Il s'ennuya trop 
dans la Prifon , quoiqu'il s'y fut enfer- 
mé avec joie pour l'amour de moi. Ii 
y tomba malade d'une profonde mélaiK 
cholie. Je m'en apperçus r & je fis ce . 
qui étoit en moi pour l'en faire fortir, 
mais il ne voulut jamais m'écouter fur 
cela. La fièvre double tierce le faifit, % 
& il iè coupa la gorge avec un razoir 
au quatrième accès. On eut l'honnêteté ' 
de me cacher le genre de fa mort , 
dans tout le temps que je fus à Vin- 
cennes, mais le Tragique en fut com- * 
, menté par mes amis , & ne diminua pas 
la pitié du peuple à mon égard. Cette , 

t Voyez ce que Joly écrit -de cette affaire 
dans fes Mémoires, Tome IL 1 
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«652. pitié ne diminuoit point non plus les 
frayeurs de Mr. le Cardinal. Elles le 
• portèrent jufqu'à prendre la penfée de 
me transférer à Amiens, à.Brefl, au 
Havre de Grâce. J'en fus averti , je fis 
le malade. On envoya Vefou pour voir 
fi effectivement je l'étois. On m'a parlé 
différemment de fon rapport. Ce qui 
empêcha ma tranflàtion fut la mort de 
Mr. l'Archevêque qui émut à ce point ' 
tous les efprits , que la Cour penfa plus 
à les adoucir qu'à les effaroucher. La 
. manière dont je fus fervi en ce reocon- 
. tre a du prodige. ■ * 

1653. Mon Oncle mourut à quatre heures 
du matin , à cinq * l'on prit pofïeffion 
de l'Archevêché en mon nom , avec 
une Procuration de moi en très-bonne 
forme, & Mr. le Tellier qui vint à 
cinq & un* quart dans l'Eglife , pour 
s'y oppofèr de la part du &oi , y eut 
la fatisfaétion d'entendre que l'on fui- 
minoit mes Bulles dans le Jubé. Tout 
ce qui eft fur prenant émeut les peuples. 
Cette fcene l'étoit au dernier point , n'y 
ayant rien de plus extraordinaire que 
PafTemblage de toutes les formalités né- 
celfaires à une âction decétte nature,, 
dans un temps où l'on ne croyoit pas 

* Ce fut Caomartin qui en fit prendre pof- 
feflîon. Voyez Mémoires de Joly , Tome II. 
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qu'il fut poflible d\n obferver une feule, itf 
Les Curés s'échauffèrent encore plus 
qu'à leur ordinaire ; mes amis fouffloient 
le feu les peuples ne voyoient pîus 
leur Archevêque ; le Nonce , qui 
eroyoit. avoir été doublement joué par 
la Cour , parloit - fort haut & menaçoit 
de Cenfures;' Un petit Livre' fut mis 
au jour, qui prouvoit qu'il falloit fer- 
mer les Eglifes. Mr. le Cardinal eut 
peur ; & comme fes peurs alloient tou- 
jours à négocier, il négocia. Il n'igno- 
roit pas l'avantage que l'on trouye à 



informés ; il eroyoit la moitié du temps 
que j'étois de ce nombre , il le crut en 
celui-là, & il me fit jetter cent & cent 
vues de permutations, d'établiffements 
de gros clochers , de Gouvernements, 
de retour dans les bonnes grâces du Roi , 
. de liaifbns folides avec le Miniftre. Pra- 
• délie & mon Exempt ne parloient du 
foir au matin que fur ce ton. On me 
donnoit bien plus de liberté qu'à l'or- 
dinaire ; on ne pouvoit plus fouffrir que 
' je demeuraûe dans ma Chambre , pour 
peu qu'il fit beau fur le Donjon. ïé ne 
faifois pas femblant de faire feulement 
réflexion fur ces changements , parce 
que je fçavois par mes amis le deflbus 
des Cartes. Ils me mandoient que je me 




des gens qui ne font point 
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653-tinlîe couvert, & qu£ je ne m'ouvrîfle 
en façon du monde, parce qu'ils écoient 
informés à n'en pouvoir douter, que 
quand Ton viendrait à fondre la clo- 
che , Ton ne trouverait rien de folide; 
& que la Cour ne fongeoit qu'à me 
faire expliquer fur la poffibilité de* ma 
démiffiorï, afinde refroidir & le Clergé & 
le peuple.. Je fuivis ponétuellement l'in- 
ftruétion de mes amis, & au point, tque 
Mr. de Noaîlles , Capitaine des Gar- 
des en quartier, m'étant venu trouver 
4e la part du Roi & m'ayantfait un* 
difcours tfès-éloigné de fes manières &; 
de fon inclination honnête & douce ; 
fcar le Mazarin l'obligea de me parler 
• en Aga des Janiflaires beaucoup plus 
cju'en Officier d'un Roi Chrétien , } 
je le priai de trouver bon que je lui 
fifle ma réponfe par écrit. Je ne me 
reflbu viens pas des paroles ; mais je ■ 
fçais bien qu'elles marquoient un fou- 
verain mépris pour les menaçes & pour 
les promenés , & une réfolution invio- 
lable de ne point quitter l'Archevêché 

de Paris- • 

» 

Je reçus dès le lendemain une Let- ' 
tre de mes amis, quimemarquoit l'effet 
admirable que ma réponfe, qu'ils firent. 

X Tout ceci & ce qtii fuit eft rapporté diffé- 
. ifinmeat dais les Mémoires de Joly , Tome il« 

• • . k • _ - 
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imprimer toute la nuit, avoit fait dans l6 »3 
les efprits, & qui me donnoitavis que 
Mr. le Préfident de Bellievre devoit le 
jour fuivant faire une féconde tentative. 
Il y vint effectivement ,*& il m'offrit 
de la part du Roi les Abbayes de St. 
Lucien de Beauvais , de St. Médard 
deSoiflbns, de St. Germain d'Auxerre , 
de Barbeau , de St. Martin de Pontoife, 
de St. Aubin d'Angers & d'Orcan * 
pourvu , ajouta- t-il , que vous renonciez 
à l'Archevêché de Paris, & que, .... 
Il s'arrêta à ce mot, en me regardant,. 
& en me difcnt; „ jufques ici je vous ai 

parlé comme Ambaflàdeur de bonne 
„ foi , je vais commencer à me moquer ' 
„ du Sicilien, qui eft affez fot pour 
„ m'employer à une propofition de 
„ cette forte, & pourvu aonc, con- 
„ tinua-t-il, que vous donniez douze • 
„ de vos amis pour caution, que vous ' * 
„ ratifierez votre déraiffion dès le pre- 
„ mier moment que vous* ferez en 

liberté.... Ce n'elt pas. tout , ajouta- 
„ t-il, il faut que je fois de ces douze", 
„ qui feront Mrs. de Retz, de Brif- 

me , de Montrefor , de Caumartin , 
„ d'Haqueville , » &c. Ecoutez - moi . , 
„ ("reprit-il tout d'un coup) & ne me 

répondez point , je vous fupplie , ' 
„ que je ne vous aie parlé tant qu'il 
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„ m'aura plu. La plûpart de vos amis 

font perfuadés que vous n'avez qu'à 
„ tenir ferme , & que la Cour vous 
„ donnera votre liberté, en fe conten- 
„ tant de fe défaire de vous , & de 
„ vous envoyer à Rome. Abus / elle 
„ veut in ogni modo votre démiffion. 

Quand je dis la Cour, j'entends Ma- 
„ zarin , car la Reine eft au défelpoir 
„ que l'on penfe feulement de vous 
„ donner la liberté. Le Tellier dit qu'il 
„ faut que le Cardinal ait perdu le fens. 
„ L'Àbbé Fouquet eft enragé , & Ser- 
„ vien n'y cornent , que parce que les 
„ autres K>nt d'un avis contraire. Il faut 
' „ donc fuppofer comme inconteftable 

qu'il n'v a que le Mazarih qui veuille 
„ votre liberté, & qu'il ne la veut que 
„ parce qu'il croit qu'il fe venge fuffi- 
„ famment en vous faifant perdre l'Ar- 
„ chevêché de Paris» C'eft au moins 
„ l'excufe qu'il prend l , car dans le fond 
„ ce n'eft pas ce qui le détermine, ce 
„ n'eft que la peur qu'il a dans ce mo- 
„ ment , du Nonce , du Chapitre , des 
„ Curés, du Peuple : je dis dans ce 
„ moment de la mort de M. l'Archevê- 
„ que , qui tout au plus , peut produire 
,-, un foulevement qui n'étant point 
„ appuyé , tombera à rien. Je foutiens 
„ de. plus qu'il n'en produira point , 
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„ que le Nonce menacera, & ne fera 1653 

rien ; que le Cliapitre fera des remon- 
„ trances , & qu'elles feront inutiles , 
que les Curés prôneront & qu'ils en. 
„ demeureron t là , que le Peuple criera , 
„ qu'il ne prendra pas les armes. Je 
„ vois tout cela de près, & que ce qui 
„ en arrivera fera d'être transféré ou 
„ au Havre ou à Breft, & de demeurer 
„ t entre les mains & à la difpofltion de 
„\ vos ennemis qui en uferont dans les 
„ fuites comme il leur plaira. Je fçais 
„ bien que le Mazàrin n'eft pas fangub 
„ naire, mais je tremble quand je penfe 
„ que Noailles vous a dit que l'on étoit * . 
„ réfolu d'aller vite , & de prendre les. 
„ voies dont les autres Etats avoient 
„ donné tant d'exemples. Et ce qui me 
„ fait trembler, c'eft la réfolution qu'on 
„ # a eue de parler ainfi. Les grandes 
,,'ames difent quelquefois pour leurs 
„ fins de ces fortes de chofes fans les 
„ faire ,• les baffes ont plus de peine à 
„ les dire qu'à les faire. Vous croyez 
„ que la conclufion que je veux tirer 
„ de ce que je viens de vous dire fera, 
„ qu'il faut que vous donniez votre . 
„ démiffion. Nullement. Je fuis venu ici 
„ pour vous dire que vous êtes desho- 
„ noré, li vous donnez votre démifiion , 
„ & que c'eft en cette occafion, où 
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1 &$Z* „ Vousêtes obligé de remplir, au péril de 
„ votre v ie & de votre liberté , que vous 

• „ eftimez aïïurément plus que votre 
„ vie , la grande attente où tout le 
„ monde elt fur votre fujet. Voici l'inf- 

. „ tant où vous devez plus que jamais 
. „ mettre en pratique les apophtegmes 
dont nous vous avons tant fait la 
guerre. Je compte le fer & le poifon 
„ pour rien; rien ne me touche que 
„ ce qui elt dans moi , on meurt éga- 
„ lement par- tout. Voilà jùftement 
„ comme il faut répondre à ceux qui 
„ vous parleront de votre démiflion. 
„ Vous vous en êtes dignement ac- 

• „ quitté jufqu'ici , & l'on auroit tort 
„ de s'en, plaindre : je n'en aurois pas 

' „ moins , lv je prétendois vous obliger 
„ à changer de fentiment. Ce n eft 
„ pas ce que je vous demande ; ce ' 
„ que je fouhaite eft, que vous me 
difiez" bonnement , fi en cas que 
„ vous puiffiez avoir votre liberté pour 
„ une feuille de chêne , vous conïèn- 
„ tez à l'accepter ? " Je fouris à cette 
parole. Attendez, me dit-il, je vais * 
vous faire, avouer que cela n'eft pas ■- 
impoflîble. Une démiffion de l'Arche- 
. vêché de Paris datée du Bois de Vin- 
cennes eft-elle bonne? Non, lui ré- 
pondis-je , mais vous voyez auffi que 
: . •' 1 ott , 
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Ton ne s'en contente pas & que l'on '-653. 
veut des cautions pour la ratification. 
Et fi je vois jour , reprit le Premier 
Préfident , à ce que l'on ne vous de- 
mande plus d^cautions, qu'en dites- 
vous? Je donnerai demain ma démif 
fion , lui répondis-je. Il m'expliqua en 
cet endroit tout ce qu'il avoit fait, 
il me dit qu'il ne s'étoit jamais voulu 
charger d'aucunes propofitions jufqu'à 
ce qu'il eut connu clairement , que 
l'intention véritable du Cardinal étoit „ 
de me donner la liberté , & que fa dif- 
pofition étoit pareillement de fe relâ- 
cher des conditions qu'il avoit de- 
mandées pour la fureté de ma démif- 
fion ; qu'il n'y en avoit aucune qui ne 
lui fut venue dans l'efprit ; que la pre- 
mière nenfée avoit été d'exiger une 
promefle par écrit du Chapitre des 
Cures , & de la Sorbonne , qui s'enga- 
geaflent à ne me plus reconnoitre , en 
cas que je refufaffe de la ratifier , lorf- 
que je ferois en liberté ; que la féconde 
avoit été de me faire mener au Lou- 
vre , d'y alfembler tous les Corps Ec- 
clélîaftiques delà Ville, de m'obîiger 
de donner ma parole au Roi en leur . 
préfence. Enfin il n'y a forte de moyens , 
ajouta-t-il , duquel iL ne fe foit avifé 
pour fatisfaire fa défiance. Vous le 
Tome M. S , 
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i^53- voyez parce aue je viens de vous en 
dire, qui ne mit pourtant pas la moi- 
tié de ce que j'en ai vu. Comme je 
le connois, je ne lui contredis fur rien* 
Toutes ces ridicules vifîons fe font 
évanouies d'elles-mêmes. Celle des 
douze cautions , qui efl à la vérité 
plus praticable que les autres, fubfifte 
encore , mais elle fe diïïîpera comme 
ïes^ autres, pourvu que vous demeu- 
riez ferme à ne la pas accepter. Je la , 
difputerai avec opiniâtreté contre vous , 
vous la refuferez avec fermeté, comme 
crpyant qu'elle vous eft honteufe , & 
nous ferons venir le Sicilien à un au- 
tre expédient , qu'il prendra , parce 
. qu'il le croira très-propre à vous trom- 
per. Cet expédient eft de vous confier 
ou à d'Hoquincourt ou à M. le Ma- 
réchal de la JYleilieraye, jufqu'à ce que 
le Pape ait reçu votre démiffion; Le 
' Cardinal croira qu'elle eft fûre, f? le 
Pape l'accepte, & il eft li ignorant de 
nos mœurs, qu'il me le difoit encore 
hier. 

. N ' Je pris la parole en cet endroit & 
: je dis à Moniieur le Premier préfident , 
que l'expédient ne valoit rien , parce 
que le Pape ne l'accepteroit pas. Qu'im- 
porte , me repartit-il? c'cft le pis qui 
nous puiiTe arriver ; & pour remédiée 
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â ce pis, il faut, quand on vous ferai <* 
cette propofition , que vous ftipuliez , 
que quoi qui arrive, vous ne pourrez 
jamais être remis entre les mains du Roi 
que fur mon billet , & j'en prendrai un 
bien ligné de celui qui fe chargera de 
votre garde. Vous devez vous fier . 
à moi, mettez-vous en l'état que je vous 
marque; j'ai un preflentiment que Dieu 
pourvoira au refte. 

Nous difcutames à fond la matière , 
nous examinâmes tout ce qui fe pou- 
voit imaginer fur le choix qui fe devoit 
faire de Mr. d'Hoquincourt ou de Mr. 
de la Meilleraye : nous convînmes de 
tous nos faits, & il fortit de Vincennès 
les larmes aux yeux, en difant à Mr. 
de Pradelle , „ je trouve une opiniâ- 

treté invincible : je fuis au défefpoir. 
„ Ce n'eft pas l'Archevêché qui le tient, 
„ il ne s'en foucie plus : mais il croit 
^ que fon honneur eft bleffô par les 
„ propofitions qu'on lui fait , de eau- 

tions , de garantie. Il ne fe rendra 
„ jamais , je ne me veux plus .mêler 
„ de tout ceci , il n'y a rien à faire." . 
; Pradelle qui étoit bien plus à l'Abbé 
bouquet qu'au Cardinal , & qui ieavoit 
que l'Abbé Fouquet ne vouloit en au- 
cune manière ma liberté , lui porta en di- 
ligence cette bonne nouvelle, & il reçut . 
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lé 53« auffi en même temps la commifiion de 
me faire entrevoir fans affectation , dans 
les converfations qu'il avoit avec moi, 
l'Archevêché de Rheims & des récom- 
penfes immenlès , afin que lorfqu'on 
m'en propoferoit de moindres , je me 
tinfle plus ferme, & que ma fermeté 
aigrît encore davantage le Mazarin. Je 
m'apperçus de ce jeu avec affez de fa- 
cilité , en joignant ce que je fçavois de 
fûr par M. de Bellievre & mes amis, 
à ce que j'apprenois de différent par 
Pradelle , & par d'Avanton qui étoit 
- mon exempt» Celui-ci qui étoit unique- 
ment dcpendant.de Mr. de Noailles, 
fon Capitaine, qui n'y entendoit au- 
cune fineffe , & qui n'alloit qu'au fer- 
vice du Roi, ne me groffiffoit rien. 
L'autre, dont le but étoit de m'em- 
pêcher d'accepter le parti que l'on me 
feroit , par l'efpérance qu'il me feroit 
concevoir d'en obtenir de plus confi- 
dérables , continuoit à me jetter des 
lueurs éclatantes. Je me réfolus de ré- 
pondre par l'art à l'artifice. Je dis à 
' d'Avanton, que je ne concevois pas 
la manière d'agir de la Cour : que quoi- 
que je fuffe dans les fers, je ne les 
trouvois pas affez pefants pour fouhai- 
ter 'de les rompre par toutes voies; 
qu'enfin, il falloit agir avec fincsûtç 
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âVec tout le monde , & avec les pri- 
fonniers comftie avec les autres, que 
l'on me faifoit en. môme' temps des 
propofitions tout oppofées j que Mon- 
iîeur le Premier Prëfîdent m'offroit fëpt 
Abbayes, que Monfieur de Pradelle me 
montroit des Archevêchés. D'Avanton 
qui dans le vrai ne vouloit que le bien 
de 'affaire, ne manqua pas de rendre 
compte h fon Capitaine de mes plain- 
tes. Monfiçur lé Cardinal Mazarin , qui 
avoit pris une frayeur mortelle des 
Curés & des Confefieurs de Paris , & 
qui par cette conlidération brûloit d'im- 
patience de finir , en fut outré contre 
Pradelle : il î'en gourmanda au dernier 
point, il foupçonna le vrai, qui étoit 
qu'il agtfToit par les ordres de l'Abbé 
Fouquet; & le chagrin qu'il eut de 
trouver dans les fien? même des obfta- 
des à fes volontés , contribua beaucoup, 
à ce que Mr. de Bellievre me dit, dè? 
lé lendemain , à le faire conclure à ce 
que je donnaffe ma démifîion datée du 
Donjon de Vincennes; que le Roi me 
pourvût des feot Abbayes que je vous 
ai nommées, * que je fuiîe remis en- 
tre les mains de Monsieur le Maréchal 
de la Meilleraye, pour être gardé par 
lui dans le Château de Nantes , . & 
être mis en liberté , auffi-tôt qu'il 

k 3 
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iô53- auroit plu à Sa Sainteté d'accepter ma 
démiffion : que quoi qu'il pût arriver de 
cette démiffion, je ne pourroi s jamais 
être remis entre les mains de Sa Ma- 
jeftë , qu'après que Monfîeur le Préfi- 
dent de Bellievre auroit écrit de fa 
main à Mr. le Maréchal de la Meil- 
leraye, qu'il l'agréoit, & que pour plus 
grande, fureté de cette dernière claufe, 
le Roi figneroit de fa main un papier , 
par lequel il permettrait à Mr. le Ma- 
réchal de la Meilleraye de donner cette 
promefle par écrit à Mr. le Préfident 
de Bellievre. Tout cela fut exécuté , 
& le Lundi fuivant l'un & l'autre me 
■vinrent prendre à Vincennes, & me 
• menèrent enfembje dans un CarrolTe du 
Roi jufqu'au Port à l'Anglois. 

Comme le Maréchal étoit tout eftro- 
pié de la goutte-, il ne put monter 
jufqu'à ma Chambre , ce qui donna 
le temps à Mr. de Bellievre qui m'y 
vint prendre, de me dire en descendant 
les degrés , que je me gardaiïe bien 
- de donner une parole que l'on m'alloit 
demander. Le Maréchal que je trouvai 
au bas de l'efcallier ifle la demanda 
effectivement. C'étoit de ne me point 
fauver. Je lui répondis, que les prifon- 
mers de guerre donnoient des paroles * 
mais que je n'avois jamais ouï dire 
qu'on en exigeât des prifonniers d'Etat, 
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Le Maréchal fe mit en colère, & il 1653 
me dit nettement qu'il ne fe chargerait 
donc pas de ma perfonne; Mr. de Bel- 
lievre qui n'avoit pas pu devant mon 
Exempt, devant Pradelle& devant mes 
GardexS, s'expliquer avec moi du détail , 
prit la parole & dit, „ vous ne vous 
„ entendez pas : Monfieur le Gardinal 
„ ne refufe pas de vous donner fa pa- 
„ rôle, fi vous voulez vous y fier ablb- 
„ lument, & ne lui donner auprès de 
„ lui aucune Garde. Mais fi vous le * 
„ gardez, Monfieur, à quoi vous fer- * 
„ virait cette parole ? car tout homme 
„ que l'on garde en eft quitte. " Le 
Premier Préfîdent jouoit à jeu fûr, car 
il fçavoit que la Heine avoit fait pro- 
mettre au Maréchal qu'il me ferait tou- 
jours garder à vue. Il regarda Monfieur 
de BeHievre, & il lui dit, vous fçavei 
fi je puis faire ce que vous me propofe^: 
allons , continua t-il , en fe tournant 
vers moi , il faut donc que je vous gar- 
de , mais ce fera d'une manière de la- 
quelle vous ne vous plaindre^ jamais. 
Nous fortimes ainfi efcortés de Gendar- 
mes, de Chevaux-légers & de Mouf- 
quetaires du Roi ; & les Gardes de 
Mr. le Cardinal Mazarin , qui , à mon 
fens, n'euflent pas dû être de ce cor- 
tège , y parurent même avec éclat. 

S 4 . 
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ï 6 53- Nous quittâmes le Premier Préfident 
au Port à Y Anglois , & nous continuâ- 
mes notre route jufqu'à Baugenei , où 
, nous nous embarquâmes , après avoir . 
changé d'efcorte. La Cavalerie retourna 
à Paris , & Pradelle qui avoit pour En- 
feigne Morel, qui eft préfentement , 
ce me femble, à Madame, fe mit dans 
notre bateau, avec une Compagnie du 
Régiment des Gardes , x qui fuivoit dans • 
un autre. L'Exempt , les Gardes du 
Corps, la Compagnie du Régiment me 

# quittèrent le lendemain que je fus arrivé 
à Nantes. Je demeurai purement à la 
garde de Monfieur le Maréchal de la 
Meilleraye, qui me tint parole, car Ton j 
ne pou voit rien ajouter à la civilité , 
avec laquelle il me garda. Tout le monde 
me voyoit , on me cherchoit même 



les Dames s'y trouvoient*; elles y fou^ 
poient fouvent. Madame de la Vergne, 1 
qui avoit époufé en fécondes noces M. 
le Chevalier de Sevigné, & qui demeu- 
roit en Anjou avec l'on mari , m'y vint 
voir, & y amena Mademoiselle fa fille 
qui eft préfentement Madame de la. 
layette. Elle étoit fort jolie & fort ai- 
mable, &,elle avoit de plus beaucoup 
d'air de Madame de Lefdiguieres. Elle 
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me plut beaucoup, & la vérité eftque *<%3# 
je ne lui plus gueres , foit qu'elle n'eût 
pas d'inclination pour moi , foit que 
la défiance , que fa mere, & fon beau- 
pere lui avoient donnée dès Paris môme 
avec application , de mes inconftances, • 
& de mes différentes amours, la milfent 
en garde contre moi. Je me confolai * 
de fa cruauté avec la facilité qui m'é- 
toit alfez naturelle, & la liberté, que 
Mr. le Maréchal de la MeiKeraye me 
laiflbit avec les Dames de la Ville qui 
étoit à la vérité très-entiere , m'étoit 
d'un fort grand foulagement. Ce n'eft 
pas que l'exaétitude de la Garde ne 
fût égale à l'honnêteté. On ne me per- 
doit jamais de vue , que quand j'étois 
-retiré dans ma Chambre, & l'unique 
porte qui étoit à cette Chambre étoit 
gardée par fix Gardes jour & nuit. 11 
n'y avoit qu'une fenêtre très-haute , 
qui répondoit de plus dans la cour dans 
laquelle il y avoit toujours un grand 
Corps de Garde , & celui qui m'accom- 
pagnoit toute v s les fois que je fortois , 
compofé de ces fix hommes, dont j'ai ' 
• parlé ci-deffus* fe poftoitfurla terrafle 
v d'une Tour d'où il me regardoit , quand 
je me promenois dans un petit Jardin , 
qui eft fur une manière de Baftion ou 
de Ravelin qui répond fur l'eau. Mr. 
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rt53.de BriiTac qui fe trouva dans le Châ- 
teau de Nantes à la defcente du Carrofle, 
& Mrs. de Caumartin , de Haqueville, 
Abbé de Pontcarré & Amelot, qui y 
vinrent bientôt après, furent plus éton- 
nés de l'exaétitude de la Garde , qu'ils 
ne furent fatisfaits de la civilité, quoi- 
» qu'elle fût très-grande. Je vous confefle 
. que j'en fus moi-même fort embarrafle j 
particulièrement quand j'appris par un 



ne vouloit pas agréer ma démiffion j 
ce qui me fâcha beaucoup , parce que 
l'agrément du Pape ne l'eût pas vali- 
dée , & m'eût toutefois donné ma 
liberté. Je dépêchai en diligence à Rome 
Malclerc , qui a l'honneur d'être connu 
de vous, & je le chargeai d'une lettre, 
par laquelle j'expliquois au Pape mes 
véritables intérêts : je donnai de plus 
une inftruétion très : ample à Malclerc , 
par laquelle je lui marquois tous les 
expédients de concilier la dignité du 
Saint Siège avec l'acceptation de cette 
démiflion. Rien ne put perfuader Sa 
• Sainteté : elle demeura, inflexible. Elle 
crut qu'il y alloit trop de fa réputation 
de confentir même pour un mitant à 
une violence auffi injurieufe à toute 
PEglife , & elle dit ces propres paroles 
à l'Abbé Charier & à Malclerc., qui 



Courier de l'Abbé Charier 




le Pape 
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prefibient le Pape les larmes aux yeux: 1653- 

je fçais bien que mon agrément ne 
„ valideroit pas une démlflîon , qui a 
„ été extorquée par la force, mais je 
„ fçais bien aufli qu'il me deshono- 
„ reroit , quand on diroit que je l'ai 
„ donné à une démiffion , qui elt dattéer 
„ d'une Prifon. 

Vous croyez aifément que cette dîf- 
pofîtion du Pape m'obligeoit à de fe-^_ 
rieufes réflexions , qui furent m ime dans 
la fuite encore plus éveillées par la dif- 
pofîtion du Maréchal de la Meilleraye, . 
qui étoit de tous les hommes le plus- 
bas à la Cour. La nourriture qu'il avoit 
prife à celle de Mr. le Cardinal de 
Richelieu f.voit fait de fi fortes im- 
prelîions dans fon efprit , que bien qu'il 
eut beaucoup d'averlion pour le Cardi- 
nal Mazarin, il trembloit dés qu'il , 
entendoit nommer fon nom. Ses frayeurs 
redoublèrent à la première nouvelle 
qu'il eut que l'on lncidentoit à Rome. 
Il m'en parut ému au-delà même de 
ce que la bienféance eût pu permettre. 
Quand le Cardinal lui eut mandé qu'il 
fçavoit de fcience certaine que la diffi- 
culté que faifoit le Pape venoit de moi , 
il ne le put plus contenir • . il m'en fit 
des reproches , & au lieu de recevoir 
mes raifons, qui étoient fondées fur 
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j6 53 . la pure & Ample vérité, il dftêdta de 
croire que je la lui déguifois. Je ne 
doutai plus alors qu'il ne préparât des 
prétextes pour me rendre à la Cour, 
quand il lui con viendrait de le faire. 
Cette conduite eft ordinaire à tous ceux 
qui ont plus d'artifice que de jugement ; 
mais elle n'eft pas fûre à ceux qui ont 
plus d'impétuofité que de bonne foi. 
Je fis expliquer au Maréchal fes inten- 
tions en l'échaulfant infenfiblement : 
il fe trahit foi même en me les décou- 
vrant avec beaucoup d'imprudence , 
en préfepee de tout ce qui étoît avec 
nous dans la Cour du Château. Il me 
lut une lettre par laquelle on lui écri- 
voit, que l'on avoit donné avis à la 
Cour, que je promettons à Monfieur 
qui étoit à Blois de lui ménager Mr. 
le Maréchal de la Meilleraye, & au 
point que je ne déféfpérois pas qu'il ne - 
lui donnât retraite au Fort Louis. Je lui 
dis qu'il auroi-t toujours de ces tracalfe- 
ries , & que la Cour qui n'avoit fongé 
qu'à appaifer Paris en m'en éloignant, 
■ ne jfongeoit plus qu'à me tirer de fes 
mains par fes .artifices. Il fe tourna de 
mon côté comme un poifédé, & il me 
' dit d'une voix haute & animée j „ En 
„ un mot, Monfieur, je veux bien que. 
}> vous feachiez que je ne ferai pas la 
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„ guerre au Roi pour vous. Je tiendrai t 
„ ridellement ma parole, mais auflifau- 
„ dra t il que Mr. le Premier Prérident 
„ tienne celle qu'il a donnée au Roi. 

Cependant je me réfolus de penfer 
tout de bon à me fàuver. M. le Premier 
Prcfident , à qui la Cour avoit déjà fait 
une manière de tentative , m'en preflbit, 
& Montrefor me fit donner un petit 
billet , par le moyen d'une Dame de 
Nantes , où il y avoit : vous devei être 
conduit à Brefi dans la fin du mois , (ï 
. vous ne vous fauvei. La choie étoit 
très-difficile. Le préalable fut d'amufer 
le Maréchal, Joly lui faifoit voir das 
déchiffrements qui paroiflbient fort na- 
turels , & je connus alors que les gens 
les plus défiants font très-lbuvent les 
, plus duppes. Je m'ouvris à M. de Bri£ 
• lac qui faifoit de temps en temps des 
voyages à Nantes, & qui me promit de - 
me fervir. Comme il avoit un fort grand 
équipage , il marchoit toujours avec 
beaucoup de Mulets. Cette quantité 
de coffres me donna la penfée qu'il ne 
ferait pas impoffible que je me four- 
rafle dans l'un de * ces Bahuts. On le 

* Voyez Mémoires de Joly, Tom. IL Cet 
expédient ayant manqué , Joly, &. non Cau- 
martin , imagina l'autre , qui fervit à faire fea~_ 
«rte Q&ràiaali Voyez Us Mémoire*) fc/uivr** 
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1653- fit faire exprès un peu plus grand qu'à 
l'ordinaire. On fit un trou par le clef- 
. fous , afin que je puife refpirer : je l'et 

fayai même, & il me parut que ce - 
* moyen étoit praticable & fimple. M. 
de Briflac fit un voyage de trois ou 
quatre jours à Machecoul qui le changea 
. x ■ abfolument. Il s'ouvrit de ce Projet à 
Madame de Retz , & à Monfieur fon 
beau-pere, ils l'en diffuaderent. Celle- 
là par la haine qu'elle avoit pour moi ; 
& celui-ci par le tour de fon efprit , 
qui alloit toujours au mal. M. de Brif- . 
foc revint donc à Nantes convaincu , 
à ce qu'il difoit, que j'étoufferois dans 
ce Bahut , & touché â la vérité du 
fcrupule qu'on lui avoit donné , que 
s'il faifoit une action de cette nature, 
il violeroi.t le droit de Phofpitalité trop 
ouvertement. Je n'oubliai rien pour lui 
perfuader qu'il violeroit aufîi beaucoup 
celui de l'amitié, s'il me laiiToit tranf- 
férer à Breft. Il en convint & il me 
donna parole qu'il me ferviroit pour 
ma liberté en tout ce qui ne regarde- 
roit pas le dedans du Château : nous 
primes toutes nos mefures fur un plan 
que je me fis à moi-même , aufîi-tôt 
que le premier m'eut manqué. 

Je vous ai déjà dit que je m'allois . 
quelquefois promener fur une manière . 
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de Ravelin , qui donnoit fur la 4 Ri- itfjfr 
viere, & j'avois obfervé, epe comme \ 
nous étions au mois d'Août, elle ne 
battQit pas contre la muraille ? & laiP 
. - foit un petit efpace de Terre jufqu'au 
Baftion. J'avois auffi remarqué curen- 
tre le Jardin , qui étoit fur ce Baftion , 
& la Terrafle fur laquelle mes Gardes 
demeuroient, quand je me promenois., 
il y avoit une porte que Chalucet y 
avoit fait mettre, pour empêcher les 
foldats d'y aller. Je formai fur ces ob- 
fervations mon delfein , qui fut de ti- 
rer, fans faire femblant de rien, cette 
porte après moi, qui étant à jour par 
des treillis ,. n'empôcheroit pas les Gaiv 
des de me voir , mais qui les empê- 
cheroit aii moins de pouvoir venir à 
moi : de me faire descendre par une 
corde que mon Médecin & l'Abbé 
RoufTeau , frère de mon Intendant, me 
tiendraient, & de faire trouver des 
Chevaux au bas du Ravelin, & pour 
moi, & pour quatre Gentilshommes 
que je faifois état de mener avec moi* 
Ce projet étoit d'une exécution très- 
difficile- 11- étoit extraordinaire, & tout 
ce qui l'eft ne paroît poffible qu'après 
l'exécution, à ceux qui ne font capa- 
bles que de l'ordinaire. Je l'ai obfervé 
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1653. cent & cent fois, & il me femblequë 
» • Longin , ce fameux Chancelier de Ze- 
nobie, l'a obfervé avant moi dans Ton 
Livre de fublimi génère. Enfin il n'y 
eut rien eu de plus remarquable en 
notre Siècle que le fuccès d'une éva- 
fion comme la mienne, s'il fe fût ter- 
miné à me rendre Maître de la Capi- 
tale du Royaume, en brifànt mes fers. 
Caumartin me donna cette penfée. Je 
l'embrafiai avec ardeur. M. le Préfident 
dé Bellievre l'approuva, & auffitôt 
que M. le Chancelier & Servien qui 
étoient à Paris, fçurent que je mar- 
chois, ils ne penferent qu'à me quit- 
ter la place & à fe fauver; Ce fut le 
premier mot que Servien , qui n'étoit 
pas timide, profera quand il reçut la 
Lettre de M. le Maréchal de la Meil- 
leraye. Joignez à cela le Te Deum qui 
fut chanté pour ma liberté à Notre- 
Dame , & les feux de joie qui furent 
faits en beaucoup de quartiers de la 
Ville, quoique l'on ne me vît pas, & 
jugez de l'effet que javois lieu d'efpé- 
rer de ma-préfence. En voilà affez pour 
répondre à ceux qui ont blâmé mon 
entreprife , & je les fupplie de s'exami- 
ner eux-mêmes, *& de fe demander 
dans leur intérieur, s'ils eufîent cru 
que la Déclaration que je fis en plein 
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Parlement contre M. le Cardinal Ma- /tfsS 
zarin , le lendemain de la bataille de 
Rethel, eût réuffi comme elle fit , fi 
on la leur eût propofée un quart-d'heure 
avant qu'elle réuffit. Je fuis perfuadé 
que prefque tout ce qui s'eft entrepris 
de grand ,. eft de cette efpeee ; je le 
fuis de pluç, qu'il eft fouvent nécefV 
faire de le hazarder : mais je le fuis 
encore , qu'il étoit judicieux dans l'oc- 
cafion dont il s'agit, parce que le pis 
du pis étoit de faire une action de grand 
éclat, que j'eufTe pouffée, fi j'y eufie 
trouvé lieu , & à laquelle j'eùffe donné 
un air de modération & de fageffe , fi 
le terrain ne m'eût pas paru aum ferme 
que je me l'étois imaginé. Car mon; 
projet étoit de n'entrer à Paris , qu'a- 
vec toutes les apparences d'un efprit 
de paix ; de déclarer & au Parlement 
& à l'Hôtel de Ville, que je n'y allois 
que pour prendre pofieffion de mon 
Archevêché ; dé prendre effectivement 
cette polTeffion dans mon Eglife; de- 
voir ce que ce fpe&acle produiroit dans 
l'efprit d'un Peuple échauffé par l'état * . 
des chofes ; car Arras étoit affiégé par 
M. le Prince. Le Roi , qui m'eût vu 
dans Paris, n'eût pas apparemment 
fait attaquer les lignes , comme il fit;, 
les ferviteurs de M. le Prince, qui • 
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i6s3. étoient en bon nombre dans la Ville, 
fe feraient certainement joints à mes 
amis; la fuite de M. le Chancelier & 
de M. Servien , aurait fait perdre cœur 
aux Mazarins ; la collufion de M. le 
Premier Préfîdent de Bellievre m'au- 
rait été d'un avantage fignalé. M. Ni-s 
colaï , Premier Préfixent de la Chambre 
des Comptes, a dit depuis, que comme 
il n'y avoit pas eu contre moi une 
feule ombre de formalité obfervée, fa 
Compagnie n'auroit pas hérité un mo- 
ment a faire, à l'égard de ma poffcf- 
fion , tout ce qui dépendoit d'elle. J'au- 
' rais connu , en faifant ces premières 
démarches , jufques où j'aurais dû & 

{m porter les fécondes. Si , comme je 
'ai dit ci-delfus, j'euffe rencontré le 
chemin plus embarraffé que je ne l'au- 
rois cru , je n'aurais eu qu'à faire un 
pas en arrière , à traiter purement l'af- 
faire en Eccléfiaftique , & me retirer, 
après ma prife de pofteffion, à Mezie- 
- res , où deux cents Chevaux m'euflent 
palTé avec toute forte de facilité , toutes 
* les troupes du Roi étant éloignées. Le 
Vicomte de Lamet étoit dedans , & 
Noirmoutier même , quoiqu'accom- 
modé fous-main à la Cour , comme 
yous avez vu ci -devant , eût été 
obligé de garder de grandes mefures 
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avec moi, pour ne fe pas deshonorer 1553- 
tout-à-fait dans le monde , & parla con- 
fidération même de fon intérêt parti- 
culier ; parce que Charle ville & le Mont- 
Olimpe ne font que comme un rien fans 
Mezieres. Il a voit de plus renoué en 
quelque façon avec moi , depuis que 
j'étois forti de Vincennes; & comme 
il croyoit que j'aurais au premier jour 
ma liberté, il avoit pris cet inftant ponr 
fe raccommoder avec moi , & pour 
m'envoyerBîanchecour, Capitaine d'In- 
fanterie dans la Garnifon de Mezieres* 
Il m'apporta une lettre lignée de lui 
& du Vicomte de Lamet, & ils m'é- 
crivoient tous deux, comme étant & 
ayant toujours été dans mes intérêts, 
& y voulant vivre"& mourir. Un billet 
fèparé du Vicomte me marquoit que 
Mr. le Duc de Noirmoutier affedtoic 
de faire le zélé pour moi plus que ja- 
mais , pour couvrir le palTé , par un éclat , 
qui dans l'état où étoient les chofes, ne 
le pouvoit plus, au moins félon fon opi- 
nion , commettre avec la Cour.Cependant 
comme Mezieres n'eft pas conQdérablQ 
fans Charleville & fans le Mont-Olimpô, 
je n'y eufle pu rien faire de grand, dans 
la défiance où j'étois de Noirmoutier: - 
mais j'y eufTe toujours trouvé dequoi 

me retirer; & ç'étoit juftement ce dont 
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i^53- j'avois le plus befoin dans l'occafion de 
laquelle je vous parle. 

Tout ce plan fut renverfé en un tno* 
ment, quoiqu'aucune des machines fur 
lefquelles il étoit bâti n'eut manqué. 
Je me. fauvai un Samedi 8 d'Août à 
cinq heures du foir ; la porte du petit 
jardin fe referma après moi prefque 
naturellement, je defcendis très-heu- 
reufement au bas du baftion , qui avoit 
quarante pieds de haut, la cofde entre 
les jambes. Un Valet de Chambre qui 
• eft encore à moi , amula mes Gardes en 
les faifant boire. Ils s'amuferent eux-mê- 
mes à regarder un Jacobin qui fe baig- 
noit , & qui de plus fe noyoit. La Senti* 
nelle qui étoit à vingt pas de moi n'ofa 
me tirer, parce que lorfque je le vis com* 
palTer la mèche , je lui criai que je le 
ferois pendre s'il droit , & il avoua à 
la queftion , qu'il crut , fur cette menace , 
que le Maréchal étoit de concert avec 
.moi. Deux petits Pages qui febaignoient, 
& qui me voyant lufpendu à la corde, 
crièrent que je me fauvois, ne furent 
pas écoutés , parce que tout le monde 
s'imagina qu'ils appelaient les gens au 
fecours du Jacobin qui fe baignoit. Mes 
quatre Gentilshommes fe trouvèrent à 

S oint nommé au bas. du Ravelin , où 
s avoient fait femblant de faire abreu- 
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■tfer leurs Chevaux : je fus à Cheval lC 5l 
moi-même avant qu'il y eut eu Feu- 
lement la moindre alarme , & comme 
j'avois quarante Relais pofés entre Nan- 
tes & Paris , je ferois arrivé infaillible- 
ment le Mardi à la pointe du jour, * 
fans un accident que je puis dire avoir 
été le fatal , & le décifif du refte de 
ma vie. Je vous en rendrai compte , 
après que je vous aurai parlé d'une 
circonftance importante. 

J'avois un chiffre avec Madame la r<5 54 
Palatine. Nous l'appellions {''indéchiffra- 
ble , parce qu'il nous avoit toujours 
paru qu'on ne le pouvoit pénétrer 
qu'en lçachant le. mot dont on feroit 
convenu. Ce fut par ce chiffre que j'é- 
crivis à M. le Premier Président , que 
je me fauverois le H d'Août, ce fut 
par ce chiffre qu'il me manda que je 
me lauvafTe à toutes rifques. Ce fut par . 
ce chiffre queje donnai les ordres nécef- 
faires pour régler , & pour placer mes 
irelais. Ce fut par ce chiffre que nous 
convînmes , Anneri , Laillevaux & 
moi , du lieu où la Noblelfe du Vexin. 
me devoit joindre pour entrer avec 
moi à Paris. M. le Prince qui avoit un 

* Ceci eft rapporté d'une manière différente 
& moins avantageufa pour le Cardinal , par 

îo!y dans le Tome II de fes Mémoires.. 

J ' .5 
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i^54- des meilleurs déchiffreurs du monde, 
qui, li je m'en fouviens, s'appelloit 
Martin , me tint ce chiffre fix Semai- 
nes à Bruxelles, & il me le rendit, 
en m'avouant que cet homme lui avoic 
confeffé qu'il étoit indéchiffrable. Voilà 
de grandes preuves pour la qualité 
d'un chiffre. Cependant Joly , quoiqu'il 
ne fut pas déchiffreur, en trouva la 
clef en rêvant. Pardonnez-moi, je vous 
prie , cette petite digreflion qui ne fora 

' pas inutile. Je reprens le fil de ma narra- 
tion. 

Auffi-tôt que je fus à Cheval je pris 
la route de Mauve qui eft , fi je ne 
me trompe, à cinq lieues de Nantes 
fur la Rivière , & où nous étions con- 
venus que M. de Briffac & M. le Che- 
valier de Sevigné m'attendroient avec 
un bateau pour la palier. La Ralde , 
. Ecuyer de Mr. le Duc de- Briffac, qui 
roarchoit devant moi, me dit qu'il fat- 
loit galoper d'abord pour ne pas donner 
le temps aux Gardes du Maréchal de 
fermer la Porte d'une petite Rue du 
Fauxbburg où étoit leur quartier , & 
par -laquelle il falloit néceffairement 
paffer. J'avois un des meilleurs chevaux 
du monde, & qui- avoit coûté mille 
écus à Mr. de Briffac, Je ne lui aban- 
donnai pas toutefois la main , parce que 
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le pavé étoit trop mauvais & très-glif- 1654. 
fane; mais un de mes Gentilshommes 
nommé Boisguerin ayant crié de mettre 
le Piftolet à la main, parce qu'il voyoit 
a deux Gardes du Maréchal qui ne fon- 
geoient pourtant pas à nous, je l'y mis 
effectivement , en le préfentant à la tête 
de celui de ces Gatdes qui étoit le plus 
* près de moi, pour l'empêcher dé fe 
fâilir de la bride de mon cheval. Le 
Soleil qui étoit encore haut ^onna dans 
la platine , la réverbération fit peur à • 
mon cheval qui étoit vif & vigoureux. 
Il fit un grana furfaut & il retomba des 
quatre pieds. J'en fus quitte pour l'é- 
paule gauche qui fe rompit contre la 
borne d'une porte. Un autre de mes 
Gentilshommes nommé Beau-chefne 
me releva & me remit à cheval , & quoi- 
que je fouffrifle des douleurs effroya- 
bles, & que je fuffe obligé de me tirer 
les cheveux de temps en temps , pour 
ih'empêcher de m'évanouïr ; j'achevai ^ 
ma courfe de cinq lieues, avant que * 
le grand Maîti'e , qui , fi l'on en veut 
croire la Chanfon de Marigny , me fui- 
voit à toute bride avec tous les cou- 
reurs de, Nantes, m'eut pu joindre. Je 
trouvai au lieu deftiné Mr. de Briffac . 

* Il ve fut pas tout a fait fi courageux , fi 
l>fl en croit Jo!y dans tes Mémoires Tome II. 

» 
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$54* & le Chevalier de Sevigné avec le bâ- 
teau. Je m'évanouis en y entrant* On 
me fit revenir en me jettant un verre 
d'eau fur le vifage. Je voulus remonter 
à cheval quand nous eûmes pafle la • 
Rivière, mais les forces me manquè- 
rent, & Mr. de Briffai fut obligé de 
•me faire mettre dans une grofle meule 
de foin, où il me laifla avec un de 
mes Gentilshommes qui me tenoit 
entre fes |jras. Il emmena avec lui 
1 Joly & il tira droit à Beaupreau à 
deflein d'y affembler la Nobleffe pour 
me venir tirer de ma meule de foiQ. 
Je me fens obligé de vous raconter 
. deux ou trois adtions de mes Domefti- 
ques qui méritent bien de n'être pas 
oubliées. Paris, Doéteur de Navarre , 
qui avoit donné le fignal avec foncha- 
peau aux quatre Gentilshommes qui 
me fer virent en cette occafîon , fut 
trouvé furie bord de l'eau par Coulon, 
Ecuyer du Maréchal, qui le prit, en 
lui donnant quelques gourmade?. Le 
Doéteur ne perdit point le jugement, 
& il dit à Coulon d'un ton niais & 
Normand. Je le dirai à Mr. le Mari- 
v chai que vous vous amufei à battre un 
pauvre Prêtre , parce que vous n'ofez 
vous prendre à Mr. te Cardinal qui 
a de bons Pifiolets à l'arçon de fa felle. 

1 - t Coulon 

+ 
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£oùlbri prit cela pour bon, & il lui 1654 
demanda où j'étois : ne le v.oyei-vous 
pas, répondit le Docteur, qui entre 
dans ce Village ? Vous remarquerez , 
$'il vous plaît , qu'il m'avoit vu pafler 
l'eau. Il fe fauva ainfi & il faut avouer 
que cette préfence d'efprit n'eft pas 
commune. En voici une de cœur qui 
n'eft pas moindre. Celui pour qui le 
Docteur me vouloit faire paffer , quand 
H dit à Coulon que j'entrois dans un 
Village qu'il lui montroit, étoit ce 
Beau-Chefne, dont je vous ai parlé. 
Son Cheval étoit outré , & il n'a- 
voit pu me fuivre. Coulon le prenant 
pour moi, courut à lui, & comme il 
ie voyoit foutenu par beaucoup de 
Cavaliers qui étoient prêts de le join- 
dre, il l'aborda le Piltolet à la main.' 
Beau-Chefne s'arrêta fur eux en la mê-- 
me pofture , & il eut la fermeté de 
s'appercevoir dans . cet inftant qu'il y 
avoit un bateau à dix ou douze pas 
de lui. Il fe jetta dedans, & pendant 
qu'il arrêtoit Coulon en lui montrant 
un de fes Piftolets , il mit l'autre- à la 
tête du Batelier, & le força de palfer 
la Rivière. Sa réfolution ne le iauva 
pas feulement , mais elle contribua à 
mé faire fauver moi-même , parce que 
le grand Maître ne trouvant plus ce 

TomtM. T 
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I<5 54- bateau fut obligé d'aller pafler Feat* 
beaucoup plus bas. 
.' Voici une autre action quin'eftpas 
de même efpece, mais qui fervit en- 
core davantage à ma liberté. Je vous 
ai déjà dit qu'auffi-tôt que l'Abbé Cha- 
rier m'eut mandé,, que le Pape refufoit 
d'admettre ma démiflîon,je dépêchai 
Malclerc pour en folliciter l'agrément. 
La Cour lui joignit Gaumont, qui por- 
toit l'Original de cette démiflion à M. 
le Cardinal d'Eft , avec ordre, de la 
folliciter, parce qu'il n'y a voit plus 
d'Ambafladeur de France à' Rouie. 
Gaumont s'étant trouvé fatigué à Lyon, 
& ayant pris la réfolution de s'aller em- 
harquer à Marfeille , Malclerc continua 
dans celle de prendre la route des 
Montagnes , & comme elle eft la plus 
courte, Gaumont jugea à propos de 
lui remettre le Paquet adrelfé à m. le 
Cardinal d'Eft. Sa fimplicité fut gran- 
de, comme vous voyez, & il n'avoit 
pas étudié de plus la maxime que j'ai 
toujours pratiquée , & que j'ai toujours 
enfeignée à mes gens, de ne jamais 
compter dans les grandes affaires,.lçs 
fatigues, le péril & la dépenfe pour 
quelque choie. Il s'en trouva mal eri 
ce rencontre. L'Original de la démif- 
lion ne (e trouva plus dans ce paquet, 
qui fe trouva néanmoins très bien fer- 
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mé. Quand Gaumont s'en plaignit , 1^54* 
Malclerc , qui étoit d'ailleurs plus brave 
que lui , fe plaignit lui-même de fon 
méchant artifice". Ce contre- temps 
donna lieu au Pape de laifler en doute 
le Cardinal d'Eft , fi l'inaétion de Rome 
procédoit , ou de la mauvaife volonté 
de Sa Sainteté envers la Cour, ou da . 
défaut de l'Original de la démiflion. 
Malclerc avoit ordre de fupplier le Pape 
en mon nom , en cas qu'il ne la vou- 
lût pas admettre, d'amufer le tapis, * 
afin de me donner le temps de me 
fauver. Il lui en donna de plus, comme 
vous voyez , un beau prétexte. Le Car- 
dinal d'Ëft qui fut amufé lui-même , 
amufe auffi lui-môme le Mazarin. Les 
inftances de celui-ci vers le Maréchal y 
pour me remettre entre les mains du 
Roi en furent moins fréquentes & * 
moins vives, & j'eus la làtisfaction de . 
devoir au zele & à Pelbrit de deux de 
mes gens, (car l'Abbé Charier eut 
aufli part à cette intrigue ) le temps 

Sue j'eus, par ce moyen, tout entier 
e fonger & de pourvoir à ma liberté. 
. Je reviens à la meule de foin. J'y 
demeurai caché plus de fept heures 
avec une incommodité que je ne puis 
vous exprimer. J'avois l'épaule rompue 
& démife ; j'y avois une contufion ter- 

T 2 
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rible. La fièvre me prit fur les neuf 
heures du foir, & l'altération qu'elle 
me donnoit étoit encore cruellement 
augmentée par la chaleur du foin nou- 
veau. Quoique je fufle fur le bord de 
la Rivière , je n'ofois boire , parce que 
fi nous fuflions fortis de la meule Mon- 
tet&moi, nous n'euffions eu perfonne 
pour raccommoder le foin qui eût paru 
remué , & qui eût donné lieu par con- 
féquent à ceux qui couroient après 
* moi d'y fouiller. Nous n'entendions que 
des Cavaliers qui palToieht a droite & 
à gauche. Nous reconnûmes même 
Coulon à fa voix. L'Incommodité de 
la foif eft incroyable & inconcevable 
à oui ne l'a pas éprouvée. M. de la 
Poife St. Offanges, homme de qualité 
du Pays, que Mr. de Briflac * avoit 
averti , en panant chez lui , vint fur 
les deux heures après minuit , me pren- 
dre dans cette meule, après qu'il eut 
remarqué qu'il n'y avoit plus de Ca- 
valiers aux environs. Il me mit fur une 
Civière à fumier, & il me fit porter par 
deux Payfans dans la Grange d'une 
tnaifon qui étoit à lui à une lieue de-là. 
Il m'y enfevelit encore dans le foin , 
mais comme j'y avois de quoi boite , 
je m'y trouvai' mieux. 
. Monfieur & Madame de BrûTac me 

* 
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vinrent prendre au bout de fept ou huit 1654. 
heures avec quinze ou vingt Chevaux , 
& ils me menèrent à Beaupreau où je 
trouvai l'Abbé de Belebat qui les y- 
étoit venu voir , & où je ne demeurai- 
qu'une nuit, jufqu'à ce que la No- 
bleffe fut aifemblée. M. de Brifiac étoit 
fort aimé dans tout le Pays, il mit 
enfemble dans ce peu de temps plus 
de deux cents Gentilshommes. M. de 
Retz qui l'étoit encore plus dans fon • 

. quartier , le joignit à quatre lieues de 
là avec trois cents. Nous paffames 
prefque à la vue de Nantes , d'où 
quelques Gardes du Maréchal fortirent 
pour efcarmoucher. Ils furent repoufc 
fés vigoureufement juiques dans la : 
Barrière , & nous arrivâmes heureufe- 
ment à Machecoul , qui eft dans le 
Pays de Retz , avec toute forte de 
fûreté. Je ne manquai pas , dans ce 
bonheur , de chagrins domeftiques. 
Mde. de Briflac ,qui s'étoit comportée 
en héroïne dans tout le cours de cette 
attion, me dit en me quittant & en 
me donnant une bouteille d'Eau im- 
périale ; II n'y a que votre malheur > 
gui m'ait empêché d'y mettre du poifon. 

. Elle fe prenoit à moi de la perfidie que 
M. de Noirmoutier m'a voit faite fur 
Jon fujet, & de laquelle je vous ai' 
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f*8*' parlé ci-devant. Il eft impoflible que 
vous conceviez combien je fus tou- 
ché de cette parole , & je fèntis au^ 
delà de tout ce que je vous en puis 
exprimer,, qu'un cœur bien tourné eft 
fenfible , jufqu'à l'excès de la foiblefle , 
aux plaintes d'une perlbnne à laquelle 
. il croit être obligé. Je ne le fus pas à 
beaucoup près tant à la dureté de Ma- 
dame de Retz & de M. ion Pere. Ils 
, ne purent s'empêcher de me témoi- 
gner leurs mauvaifes volontés dès que 
je fus arrivé. Elle fe plaignit de ce 
x que je ne lui a vois pas confié mon 
fecret, quoiqu'elle ne fut partie de 
Nantes que la veille que je me fauvai. 
Celui-ci pefta aflez ouvertement con. 
tre l'opiniâtreté que j'avois à ne me 
pas foumettre aux volontés du Roi , 
& il n'oublia rien pour perfuader à M. 
de Briflac de me porter à envoyer à 
la Cour la ratification de ma démif- 
fion. La vérité eft que l'un & l'autre 
mouroient de peur* du Maréchal de 
la Meilleraye, qui, enragé qu'il étoit 
& de mon évafion & encore plus de 
ce qu'il avoit été abandonné de toute 
la Nobleffe, menaçoit de mettre tout 
le Pays de Retz à feu & à fang. Leur 
frayeur alla jufqu'au point que de s'i- 
maginer, ou de vouloir faire croire, 
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que mon mal n'étoit que délicateflè ; 
qu'il' n'y avoit rien de démis & que 
j'en ferois quitte pour une contufîon* 
Le Chirurgien affidé de M. de Retz 
le dilbit à qui le vouloit entendre , & 
t qu'il étoit bien rude que j'expofafle 
' pour une délicateflè toute ma Maifon 
qui alloit être invertie au premier jour 
dans Macheeoul. J'étois cependant 
dans mon lit où je fentois des douleurs 
incroyables , & où je ne pou vois pas 
feulement me tourner. Tous ces dif- 
cours m'impatientèrent au point, que 
je pris la réfolution de quitter ces 
gens là , & de me jetter dans Belle- 
Ifle, où je pouvois au moins me faire 
tranfporter par Mer. Le trajet étoit fort 
délicat, parce que M. le Maréchal de 
la Meilleraye avoit fait prendre les ar- 
mes à toute la Côte. Je ne laiflàipas 
de le hazarder. Je m'embarquai au Port 
de la Roche qui n'eft qu'à une petite 
demi-lieue de Macheeoul , fur une 
chaloupe que la Gifclaye, Capitaine 
de Vaiffeau & bon homme de mer, 
voulut piloter lui même. Le temps nous 
obligea de mouiller au Croify où nous 
courûmes fortune d'être découverts 
par une chaloupe qui nous vint recon- 
noître la nuit. La Gifcjayequi fçavoit 
la langue & le Pays s'en démêla fort 
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■i*S4 bien. Nous remimes à la voile le len~ ■ 
demain à la pointe du jour, & nous ! 
découvrîmes quelque temps après une 
Barque longue de Bifcayens qui nous j 
donnèrent la chaffe. Nous primes la 
fuite à la confidération de M. de Brif- 
fac , qui n'eut pas pris plaifîr d'être ' 
mené en Efpaene, parce qu'il ne fè 
iàuvoit pas de prifon comme moi , 
& que l'on eût pu par conféquent lui. 
, tourner en crime ce voyage. Comme . 
Ja Barque longue faifoit . force de vent 
fur nous, & que même elle nous le 
gagnoit , nous crûmes que nous ferions i 
mieux de nous jetter à terre dans l'IQe 
de Retz. La Barque fit quelque mine 
jde nous y fuivre, elle bordeya allez 
long-temps à notre vue, après quoi 
' elle reprit la Mer. Nous nous y remi- 
mes la nuit, & nous arrivâmes à Belle- 
Ifle à la petite pointe du jour. 
- Je fourn is tout ce que l'on peut fouf- 
frir dans ce trajet , & j'eus befoin de 
toute la force de ma conftiturion , pour 
défendre & pour fau ver de la gangrenne 
une contufion aufii grande que la mien- 
ne, & à laquelle je n'appliquai jamais 
d'autre remède que du Sel & du Vinai- 
gre. Je ne trouvai pas à-Belle-Ifle le 
même dégoût qu'à Machecoul , mais je 
n'y trouvai pas dans le fond beaucoup 
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plus de fermeté. On s'imagina au Pays 1654 
de Retz, que le Commandeur de Neuf- 
chaife , qui étoit à la Rochelle , auroit 
ordre au premier jour de m'inveftir dans 
Belle-Ifle. On 5' apprit que le Maréchal 
faifoit appareiller deux Barques longues 
à Nantes. Ces avis étoient bons & vé- 
ritables, mais il s'en falloit bien qu'ils • 
fuflent fi preHants, qu'on les croyoit. » 
Il falloit du temps pour les rendre tels 
& plus qu'il n'en eût fallu pour me 
remettre. La frayeur qui étoit à Ma- ' 
checoul infpira de l'indifpofition à Belle- 
Ifle , & je m'en apperçus en ce que l'on 
commença à croire que je n'avois pas 
en effet 1 épaule démife , & que la dou- 
leur que je recevois de ma contufion ' 
faifoit, que je m'imaginois que mon ' 
mal étoit plus grand qu'il ne 1 étoit en 
effet. On ne peut s'imaginer le chagrin ' 
que l'on a de ces fortes de murmures 
quand on fent qu'ils font injuftes. Le 1 
Chevalier de Sevigrté, homme de cœur, 
mais intéreffé , craignoit que l'on ne lui 
rafât fa maifon , & Mr. ae Brifiac qui 
croyoit avoir fuffifamment réparé la pa- 
refie , plutôt que la foiblelTe qu'il avoit 
témoignée dans le cours de ma prifon , 
étoit bien - aife de finir , & de ne pas 
expofer fon repos à une agitation à 
laquelle on ne voyoit plus de fin. Je 
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fi54n'avois pas moins d'impatience qu'eux 
de les voir hors d'une affaire à laquelle 
ils n'étoient plus engagés que pour l'a- 
mour de moi. La différence eft que j<i 
ne croyois pas le péril fi preiTant ni pour 
eux ni pour moi , que je ne pufie au 
moins à mon fens , prendre le temps , 
& de me faire traiter & de me pourvoir 
d'un bâtiment raifonnable pour naviger. 
Ils me voulurent perfuader de paJTer en 
Hollande fur un Vaiifeau de Hambourg 
• qui étoit à la rade, & je ne crus pas 
que je dulfe confier ma perfonne à un 
inconnu qui me connoiflbit , & qui pou- 
voit me mener à Nantes comme en 
Hollande. Je leur propofai de me faire 
venir cette Barque de Corfaire de Bi£ 
caye , qui étoit mouillée à notre vue 
à la pointe de l'Ifle, & ils appréhen- 
dèrent de fe criminalilèr par ce com- 
merce avec l'Ëfpagnol. Je m'embarquai 
enfin fur une Barque de Pécheurs, où 
il n'y avoit que cinq Mariniers de 
Belle-Ifle, Jply , deux de mes Gentils- 
hommes & un Valet de Chambre que 
mon frère m'avoit prêté. La Barque étoit 
chargée de Sardines , ce qui nous vint 
" aflez à propos , parce que nous n'avions 
que fort peu d'argent. Mon frère m'en 
avoit envoyé, mais l'homme qui le por- 
I, toit avoit "été arrêté par les Gardes- 
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Cotes. M. fon Beau-pere n'avoit pas eu i 654- 
l'honnêteté de m'en offrir. M. de Briïïac 
me prêta quatre-vingt piftoles, & celui 
qui commandoit dans Belle-lfle qua- 
rante. Nous quittâmes nos habits, nous 
primes de méchants haillons de quel- 
ques Soldats de la Garnifon , & nous 
nous mimes à la Mer à l'entrée de la 
nuit, à deflein de prendre la route de 
St. Sébaftien qui eft dans le Guipufcoa. 
Ce n'eft pas qu'elle ne fût aflez longue 
pour un bâtiment de cette nature , "car 
il y a de Belle-lfle à Saint Sébaftien 
quatre- vingt lieues fort grandes : mais 
c'étoit le lieu le plus proche de tous 
ceux où je pou vois aborder avec sû- 
reté. Nous eûmes un fbrt gros temps 
toute la nuit. Il calma à la pointe du 
jour ; mais ce calme ne nous donna 
pas beaucoup de joie, parce que notre 
Bouflble, qui étoit unique , tomba dans 
la Mer, par je ne fçais quel accident. 
Nos Mariniers , qui fe trouvèrent fort 
étonnés, & qui d'ailleurs étoient fort 
-ignorants, ne fçavoient où ils étoient, 
& ne prirent de route que celle qu'un 
Vaifleau tjui nous donna la chaffe nous 
força de courir. Ils reconnurent à fon 
garbe qu'il étoit Turc & de Salé. Com- 
me il brouilla fes voiles fur le foir , nous 
jugeâmes qu'il craîgnoit la terre , & que 
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5^1- par conféquent , nous H' en pouvions être 
loin. Les petits oifeaux qui venoient 
fe percher fur notre mât nous le mar- 
quoient d'ailleurrs aflez. La queftion 
étoit quelle terre ce pouvoit être , car . 
nous craignions autant celle de France 
que celle des Turcs. Nous bordéiames 
toute la nuit dans cette incertitude; 
nous y demeurâmes tout le lendemain , 
& un VahTeau dont nous voulûmes 
nous approcher pour nous en éclaircir, 
nous tira pour toute réponfe trois vo- 
lées de canon. Nous avions fort peu 
d'eau , & nous appréhendions d'êtr-e 
chargés en cet endroit par un gros temps, 
auquel il y avoit déjà quelque apparen- 
ce. La nuit fut aflez douce , & nous 



chaloupe à la Mer. Nous nous en ap- 
prochâmes avec beaucoup de peine, 



îuffions Corfaire?. Nous parlâmes Efpa- 
gnol & François à trois hommes qui 
étoient dedans, mais ils n'entendoient 
ni l'une ni l'autre Langue. L'un d'eux 
fè mit à crier San Séùafiien , pour nous 
donner à conno'tre qu'il en ôto't, nous 
lui montrâmes de l'argent, & nous lui 
répondîmes San Sébajiien , pour lui faire 
connoître que c'étoit où nous voulions 
aller. Il fe mit dans notre Barque , & il 




à la pointe du jour une 
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nous y conduifit, ce qui lui fut aifé, i65t« 
parce que nous n'en étions pas bien 
éloignés. 

înous ne fumes pas plutôt arrivés, 
qu'on nous demanda notre chartre par- 
tie , qui eft fi nécelîaire à la Mer , que 
tout nomme qui navige làns l'avoir, 
eft pendable, fans autre forme de procès. 
Le Patron de notre Barque n'avoit pas 
fait cette réflexion , croyant que je n'en 
avois pas befoin. Le défaut de ce papier 
joint aux méchants habits que nous 
avions , obligea les Gardes du Port à 
nous dire , que nous avions la mine 
d'être pendus le lendemain au matin. 
Nous leur' répondîmes que nous étions 
connus de Mr. le Baron de Vateville ■ 
qui commandoit pour le Roi d'Efpagne 
dans le Guipufcoa. Ce mot fit que l'on 
nous mit dans une Hôtellerie , & que 
l'on nous donna un homme qui mena 
Joly à Mr. de Vateville , qui étoit au 
PaiTage , & qui d'abord jugea par fes 
habits tout déchirés qu'il étoit un Im- 
pofteur. Il ne le lui témoigna pourtant 
pas à tout hazard ; & il vint me voir 
dès le lendemain à mon Hôtellerie. 11 
me fit alors un fort grand compliment , 
mais embarraffé, & d'un homme oui 
avoit accoutumé , au Pofte où il étoit , 
de voir fouvent des trompeurs. Ce qui 
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• commença à le raffurer fut . l'arrivée 
de Beauchefne , que j'avois dépêché à 
Paris de Beaupreau , & que mes. amis 
me renvoyèrent en diligence, aufll-tôt 
qu'ils fçûrent que je m'étois embarqué 
pour -Saint Sebaftien. Il le trouva fi bien 
informé des nouvelles, qu'il eut lieu 
de croire que ce n etoit pas un Courier 
fuppofé, &: il l'en trouva même beau- 
coup mieux inffruit qu'il n'eût louhaité: 
car ce-fut lui qui lui apprit que l'Ar- 
mée de France avoit forcé celle d'Ef- 
pagne dans les Lignes d'Arras : & cet 
avis que Mr. de Vateville fit pafier 
en diligence à Madrid , fut le premier 
que Ton y eut de cette défaite. Beau- 
chefne me l'apporta , avec une diligence 
incroyable, lurune Frégate de Corfaire 
Bifcayen, qu'il trouvai la pointe de 
•Belle-lfle , & qui fut ravi de le charger 
de fa perfonne & de fon paflage , iça- 
chant qu'il me venoit chercher à St. 
Sebaftien. Mes amis me renvoyèrent 
pour m'exhorter à prendre le chemin j 
de Rome , plutôt que celui de Mezie- 
res, où ils appréhendoient que je ne 
voulufle me jetter. Cet avis étoit cer- 
tainement le plus fage; il n'eût pas , 
été le plus heureux par événement. 
Je le fuivis fans héfiter, quoique ce 
ne fut gas fans peine. Je connoiircis a£ 
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fez la Cour de Rome; pour fçavoir l6 54- 
que le Polie d'un réfugié & d'un fup- 
pliant n'y eft pas agréabie, & mon cœur 
qui étoit piqué au, jeu contre le Car- 
dinal Mazarin étoit plein de mouve- 
ments, qui m'euflent porté avec plus 
de gaieté dans les lieux où j'euffe pu 
donner un champ plus libre à mes ref- 
fentiments. Je n'ignorois pas que je ne 
pou vois point elpérer de Mr. le Duc 
de Noirmoutier tout ce qui me con- 
viendrait peut-être dans les fuites : mais 
je n'ignorois pas non plus qu'étant le 
Maître dans Mezieres , comme je l'y 
étois, & m'y rendant en perfonne, il 
n'étoit pas impoffible que je n'engageafTe 
Mr. de Noirmoutier , qui entin gar- 
doit les apparences avec moi , & qui 
même , auffi-tôt qu'il eut appris ma li- 
berté , m'avoit dépêché un Gentil- ' 
homme en commun avec le Gentil- 
! homme de Lamet, pour m'offrir retraite 
dans leurs Places. Mes amis ne doutaient 
pas que je ne la trouvafle, & même 
très-lûre, dans Mezieres. Ilscraignoient 
, qu'elle ne fût pas de la même nature 
j clans Charleville, & comme la lituation 
I de ces Places fait que l'une fans l'autre 
! n'eft pas fort conndérable, ils crurent 
, que , vu la difpofition de M. de Noir- 
,n&outier,.je ferois mieux de n'y faire 
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i5 54- aucun fondement pour ma retraite. Je' 
répète encore ici ce que je vous ai déjà 
dit, que je ne fçais s'il n'y eut pas Heu 
de mieux efpérer, non pas de la bonne 
intention de Noirmoutier, mais de l'état 
où il fe fût trouvé lui-même. Le con- 
feil de mes amis l'emporta fur mes vues. 
Ils me repréfenterent que l'afyle natu- 
rel d'un Cardinal , & d un Evêque per- 
fécuté étoit le Vatican ; mais il y a 
des temps dans lefquels il n'eft pas mal- 
aîfé de prévoir que ce qui devroit lervir 
d'afyle , peut facilement devenir un . 
lieu d'exil. Je le prévis &je le choifîs. 
Quelque événement que ce choix ait 
eu , je ne m'en fuis jamais repenti , 
parce qu'il eut pour principe la défé- 
rence que je rendis au confeil de ceux 
à qui j'avois obligation. Je l'eftimerois 
davantage r s'il avoit été l'effet de ma 
modération , & du defîr de m'employer 
à mon rétablilfement par les voies Èc- 
cléfiaftiques. 
■ Il ne tint pas aux Efpagnols cjue je 
ne prifle un autre Parti. Auffi-tot.que 
Monfieur de Vateville m'eut reconnu 
pour le Cardinal de Retz, ce qu'il fit 
en huit ou dix heures , & par les cir- 
confiances que je vous ai marquées , t 
& par un Secrétaire Bourdelois qu'il 4 
* avoit, qui m'avoit vu à Paris plufieuis 
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fois ; il me mena chez lui dans un ap- 1^4 
partement qui étoit au plus haut étage, 
& il m'y tint fi couvert, que quoique 
Mr. le Maréchal de Grammont, qui 
n'étoit qu'à trois lieues de Saint Seba- 
ftien , eut donné avis à la Cour par un 
Courier exprès , que j'y étois arrivé , il 
fut trompé lui-môme le jour fuivant , 
au point d'en dépêcher un autre pour 
s'en dédire. Je fus trois femaines , dans 
un lit , fans me pouvoir remuer , & le 
Chirurgien du Baron de Vateville qui 
étoit fort capable, ne voulut pas entre- 
prendre de me traiter, parce qu'il étoit 
trop tard. J'avois l'épaule abfolument 
démife, & il me condamna d'être 
eftropié pour tout le relie de ma vie. 
J'envoyai Bois guérin au Roi d'Efpa- 
gne, auquel j'écrivis , pour le fupplier 
de me laiffer palTer par fes Etats pour 
aller à Rome. Ce Gentilhomme fut 
reçu de Sa Majefté Catholique, & de 
Dom Louis de Haro avec une honnêr 
teté qui alloit au-delà de tout ce que 
je vous puis exprimer. On le dépêcha 
dès le lendemain ; on lui donna une* 
chaîne de huit cents écus ; on m'en- 
voya une Litière du Corps , & l'on me 
dépêcha en diligence Dom Chriftoval 
de ChaiTembac , Allemand , mais Efpa- 
gnolifé & Secrétaire des Langues , 
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très-confident de Dom Louis. 11 n'y à 
point d'effort que ce Secrétaire ne fit 
pour m'obljger d'aller à Madrid. Je 
m'en défendis par l'inutilité dont ce 
Voyage feroit au fervice du Roi Ca- 
tholique, par l'avantage que mes enne- 
mis en prendroient contre moi. On ne 
comprenoit pas ces raifons qui étoient 
pourtant ,, comme vous voyez , alfez 
bonnes ; & comme je m'en étonnois, 
Vateville, qui en préfence du Secré- 
taire a voit été de fon avis, & môme 
avec véhémence, me dit, „ ce Voyage 
„ coûteroit cinquante mille écus au 
„ Roi , & peut-être l'Archevêché £ 
„ vous , & il ne feroit bon à rien. 
„ Cependant il faut que je parle com- 
„ me l'autre, ou je ferôis brouillé à la 
„ Cour. Nous agiflbns fur le pied de 
,. Phi lippes II qui avoit pour maxime 
„ d'engager toujours les Etrangers par 
„ des démonftrations publiques. Vous 
„ voyez comme nous l'appliquons : 
„ ainfî du refte. " Cette parole eft con» 
lidérable, & je l'ai moi-même appliquée 
"depuis plus d'une fois , en faifant réflé- 
xion fur la conduite du Confeil d'Efpa- 
gne. Il m'a paru en plus d'une occafîon 
qu'il pèche autant par l'attachement 
trop opiniâtre qu'il a à fes maximes 
générales , que l'on pèche en France 
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àr le mépris que Ton fait des générales , 165 4. 



. Quand Dom Chriftoval vit qu'il ne 
pou voit pas me perfuader d'aller à Ma- 
drid , il n'oublia rien pour m'obliger à 
m'embarquer fur une Frégate de Dun» 
kerque qui étoit à Saint Sebaftien , & 
il me fit des offres immenfes , en cas 
que je voulufle aller en Flandre traiter 
i avec Mr. le Prince , & me déclarer avec 
Meziéres , Charleville & le Mont-Olim- 
pe. Il avoit raifon de me propofer ce 
Parti , qui étoit en effet du fervice du 
Roi Ion Maître. Vous avez vu celle 
que j'eus de ne le pas accepter. Ce qui 
fut très-honnéte , c'eft que tous mes 
refus n'empêchèrent pas qu'il ne me fit 
apporter un petit Coffre de velours dans 
•lequel il y avoit quarante mille écus 
en pièces de quatre. Je ne crus pas de- 
, voir les recevoir , ne faifant rien pour 
le fervice du Roi Catholique ; & je 
m'en excufai fur ce titre avec tout le 
refpecl que je devois : & comme je 
n'avois ni pour moi ni pour les miens , 
ni linge, ni habits, & que les quatre 
, cents écus que je tirai de la vente 
- de mes Sardines furent prefque confumés 
en ce que je donnai aux gens de Mr. 
de Vateville , je le priai de me prêter 
; quatre cents piftoles , dont je lui fis 
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i<S54- ma promette, & que je lui ai rendues 
depuis. - 

Après que je me fus un peu rétabli, 
ie partis de Saint Sebaftien , & je pris 
îa route de Valence , pour m'embarquer 
à Vivaros , où Dom Chriftoval me pro- 
mit que Dom Jean d'Autriche , qui 
étoit â Barcelonne, m'enverroit, & une 
Frégate & une Galère. Je paflai , dans 
une Litière du Corps du Roi d'Efpagne , 
toute la NavaTre , fous le nom du Mar- 
1 quis de Saint Florent, fous la conduite 
d'un Maître d'Hôtel de Mr. de Vate- 
ville, qui difbit quej'étois un Gentil- 
homme de Bourgogne , qui alloit fervir 
le Roi dans le Milanois. Comme j'arri- 
vai à Tudelle, Ville aflez confidérable 
qui eft au-delà de Pampelune, je trou- 
vai le peuple aflez ému. On y faifoit la 
nuit des feux , & des Corps de Gardes. 
Les Laboureurs des environs s'ctoient 
ibulevés , parce qu'on leur avoit défendu 
la Chaffe. Ils étoient entrés dans la V ille , 
& ils avoient fait beaucoup de Violen- 
ce, & même pillé quelques maifons. Un 
Corps de Garde qui fut pofé à dix heu- 
res du foir devant l'Hôtellerie dans la- 
quelle je iogeois , commença à me don- 
ner quelque foupçon que l'on n'en eut 
pris cle moi : mais une Litière du Roi , 
• j»Y e c l es Muletiers de fa Livrée , me 
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• raffuroit. Je vis entrer à minuit un cer- 
tain Dom Martin. dans ma Chambre, 
avec une épée fort longue & une grande 
rondaché à la main. Il me dit qu'il étoit 
| le fils du Logis, & qu'il me venoit 
: avertir que le peuple étoit fort ému; 
; jqu'il croyoit que j'étois un François, 
venu pour fomenter la Révolte des 
Laboureurs ; que l'Alcade ne fçavoit 
lui-même ce qui en étoit ; qu'il étoit 
à craindre que la Canaille ne prit ce 
prétexte pour me piller , & pour m'é- 
gorger , & que le Corps de Garde qui 
étoit môme devant le Logis commen- 
çoit à murmurer & à s'échauffer. Je 
priai Dom Martin de leur faire voir fans 
affectation la Litière du Roi , de les 
faire parler aux Muletiers , de les met- 
tre en convention avec Dom Pedro, 
Maître d'Hôtel de M. de Vateville. Il 
entra juftement dans ma, Chambre en 
ce moment, pour me dire que c'étaient 
des Endemoniados , qui n entendoient 
ni rime ni raifon , & qu'ils l'avoient 
lui-môme menacé de le malfacrer. Nous 
paffames ainfi toute la nuit, ayant pour 
férénades une multitude de voix con- 
fufes , qui chantoient , ou plutôt qui 
-hurloient des Chantons contre les Fran- 
çois. Je crus le lendemain au matin 
qu'il étoit à propos de faire voir à ce« 
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1654 gens-là par notre afiurance, que nous 
ne nous tenions pas pour François. Je 
voulus fortir pour aller à la Mefle y & 
je trouvai fur le pas de la porte una 
Sentinelle qui me fit rentrer aflez prom- 
ptement , en me mettant, le bout de fon 
moufquet dans la tête , & en me difant 
qu'il avoit ordre de F Alcade de me 
commander de la part du Roi de me 
tenir daas mon Logis. J'envoyai Dom 
Martin à l'Alcade pour lui dire qui 
j'étois; & Dom Pedro y alla avec lui. 
Il quitta fa baguette à la porte de ma 



en m'abordant il baila le bas de mon 
jufte-au- corps, mais il déclara qu'il ne 
pou voit me laifler fortir qu'il n'eut eu 
ordre du Comte de San-Eftevan , Vi- 
ceroi de Navarre qui étoit à Pampe- 
lune. Dom Pedro y alla avec un Offi- 
cier de la ville , & il en revint avec 
beaucoup d'excufcs. On me donna cin- 
quante Moufquetaires d'efcorte montés 
lur des ânes , qui m'accompagnèrent 
jufques à Cortés. 

Je continuai mon chemin par Sar- 
ragofle , capitale de Mrragon , grande 
& belle Ville. Je fus Turpris au dernier 
point d'y voir que tout le monde par- 
îoit François dans les rues. Il y en a 
cil effet une infinité , & particulière- 



chambre. Il 
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filent d'attifants, qui font plus affeétion- 1<5 5 »• 
nés à l'Efpagne que les naturels du 
Pays. Le Duc JVlonteleone, "Napolitain ■ • 
de la Mailon de Pignatelli , Viceroi 
d'Arragon , m'envoya à trois ou qua- 
tre lieues au-devant de moi un Gen- 
tilhomme , pour me dire , qu'il y fut 
venu lui-même avec toute la Nobleife, 
fi le Roi fon maître ne lui eut mandé 
d'obéir à l'ordre contraire , qu'il fça- 
voit que je lui en donnerois. Ce cont* 
pliment fort honnête , comme vous 
voyez , fut -accompagné de mille» & 
mille galanteries, & de, tous les rafraî- 
chiflements imaginables, que je trouvai 
à Sarragolfe. On y voit, avant que d'en- 
trer dans la Ville de ce côté là, l'Al- 
caçar des anciens Rois Maures, qui eft 
préfentement à PInquilition. Il y a au» 
près une allée d'arbres dans laquelle je 
vis un prêtre qui fe promenoit. Le 
Gentilhomme du Viceroi me dit que 
ce Prêtre étoit le Curé d'Occa, Ville 
très-ancienne en Arragon , & que ce 
(Cure fiiifoit la quarantaine pour avoir 
enterré depuis trois lèm aines fbn der- 
oier Paroifiien qui étoit effectivement 
le dernier de douze mille perfonnes 
mortes de la pefte dans fa Paroilfe. Ce 
même Gentilhomme du Viceroi me fit 
voir tout ce qu'il y avoit de remar- 

• f , - - 1 * -- 
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<H quable en SarragofTe. CJ'étois toujourl 
caché, comme je l'ai dit , fous le nom 
* - de Marquis de Saint Florent.) Mais il 
ne fit pas la réflexion que Nvefira Se- 
nora del Pilar , qui eft un des plus 
célèbres Sanctuaires de toute l'Efpa-' 
gne , ne fe pouvoit pas .voir fous ce 
titre. On ne montre jamais à décou- 
, vert cette Image miraculeufe qu'aux 
Souverains & aux Cardinaux. Le Mar- 
quis de Saint Florent n'étoit ni l'un , 
ni l'autre , de forte que quand on me 
vit «dans le Baluftre avec un jufte-au- 
corps de velours, -noir & une cravate , 
le peuple infini qui étoit accouru dé 
toute la Ville au fon de la cloche , qui 
rie fonne que pour cette cérémonie, 
crut que j'étois le Roi d'Angleterre. Il 
y avoit , je crois , plus de deux cents 
carroflès de Dames , qui me firent cent 
& cent galanteries , auxquelles * je ne 
répondis que comme un homme qui 
ne parloit pas trop bien Efpagnol. Cette 
Eglife eft belle en elle-même , mais les 
Ornements & les RicheiTes en font im- 
N menfes , & le Tréfor magnifique. L'on 
m'y montra un homme qui fervoit à 
' allumer les Lampes qui y font en nom- 

■ * // faij'oit , dit Joly , de fon mieux pour 
, imiter les manières des Cavaliers. Voyez fes 
Mémoires , Tome VL 

bre 
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bre prodigieux, & l'on me dit qu'on 1654» 
. l'avoit vu fept ans à la porte de cette 
Eglife avec une feule jambe. Je l'y vis 
avec deux. Le Doyen avec tous les 
Chanoines m'aflurerent que toute la 
Ville l'avoit vu comme eux , & que fi 
je voulôis encore attendre deux jours , 
je parlerais à plus de vingt mille hom- 
mes même du dehors, qui l'avoient va 
comme ceux de la Ville. Il avoit re- 
couvré la jambe , à ce qu'il difoit , en 
fe frottant de l'huile de ces Lampes. 
On célèbre tous les ans la Fête de ce 
prétendu miracle avec un concours , 
incroyable de peuple, & il eft vrai 
qu'encore à une journée de Sarragofle , 
je trouvai les grands chemins couverts 
de gens de toute forte de qualités qui 
y çouroient. 

J'entrai de l'Arragon dans le Royau- . 
me de Valence, qui fe peut dire, non 
pas feulement le Pays le plus fain , 
mais encore le plus beau Jardin du 
monde. Les Grenadiers, les Orangers, 
les Limoniers y font les palifTadcs des 
grands chemins. Les plus belles & les 
plus claires eaux du monde leur fervent 
de canaux. Toute la campagne qui eft 
émaillée d'un million de différentes > 
fleurs qui flattent la vue , y exhale un 
million d'odeurs différente's qui char 

Tome III. V \" 
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1654. ment l'odorat. J'arrivai ainfi à Vivaros 
où Dom Fernand Carrillo Zuatra , 
Général des Galères de Naples , me 
joignit le lendemain, avec la Patronne 
de cette Efcadre, belle & excellente 
Galère, & renforcée de la meilleure 
partie de la Chiourme & de la Soldatef- 
que de la Capitane , que l'on avoit pre£ 
que defarmée pour cet effet. Dom Fer- 
nand me rendit une lettre de Dom 
Juan d'Autriche , auffi belle & auffi 
galante que j'en aie jamais vue. Il me 
donnoit le choix de cette Galère, ou 
d'une Frégate de Dunkerque, qui étoit 
à la même Plage & qui étoit montée 
de 36 pièces de canon. Celle ci étoit 
plus fure pour palfer le Golfe de Lion , 
dans une failbn auffi avancée , car nous 
étions dans le mois d'Oétobre. Je choifis 
la Galère , & vous verrez que je n'en 
fis pas mieux. Dom Chriftoval de Car- 
done , Chevalier de St. Jacques, arriva 
à. Vivaros, un quaft-d^heuTé après 
Dom Fernand Càrillo , & il me dit que 
Mr. le Duc, de Montalte, Viceroi de 
" Valence, l'avoit envoyé pour m*ofrrir 
tout ce qui dépendoit de lui ; qu'il 
fçavoit que j'avois refufé ce que le Roi 
Catholique m'avoit offert à St. Sebaftien ; 
qu'il n'ofoit par cette raifon me prelfer 
de recevoir ce que le Pagueîoi des 
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Galères avoit ordre de m'appbrter : mais 
que comme il fçavoit que la précipi- 
tation de mon Voyage ne m'a voit pas 
permis de me charger de beaucoup 
d'argent ; que j'étois fort libéral , & 
que je ne ferois pas fâché de faire quel- 
que régal à la Chiourme ; il efpéroit que 
je ne refuferois pas quelques petits ra- 
fraîchiflements pour elle. Ce rafraîchifle- 
ment confîftoit en * fix grandes cailles 
pleines de toutes fortes de confitures 
de Valence; de 12 douzaines de paires 
de Gants d'Efpagne exquis , & d'une 
Bourfe de fenteur dans laquelle il y 
avoit deux mille pièces d'or fabrique 
des Indes , qui reviennent à deux-mille - 
cinq-cents ou fix-cents Piftoles. Je re- 
çus le Préfent (ans en faire aucune 
difficulté, en lui répondant, que comme 
je ne me trouvois pas en état de fervir 
Sa Majefté Catholique, je croyois que 
je manquerois à mon devoir en toutes 
manières , lî je recevois les grandes 
fournies qu'elle avoit eu la bonté de 
me faire apporter à Saint Sébaftien , & 
offrir à Vivaros, mais que je croirois 

* Joly parle de deux grandes c iifles pleines 
de gants Se de peaux d'Efpagne , dans lefquelles 
on" trouva plufieurs bourfes pleines d'or. Il 
ajoute que le Cardinal refufa cet or , & n'accepta 
que les gants & les fenteurs , &c. Voyez fes Mé- 
moires, Tome II. 
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I <554- auffi manquer au refpect que je devois 
à un auffi grand iMonarque, fi je n'acce- 
ptois le dernier Préfent dont il m'ho- « 
noroît. Je le reçus donc , mais je donnai 
avant que de m'embarquer les confitures 
au Capitaine de la Galère , les Gants 
à Dom Fernand, & l'or à Dom Pedro 
pour Mr. le Baron de Vateville , en lui 
écrivant que comme il m'avoit dit plu- 
fleurs fois qu'il étoit affez embarraffé à 
caufe de l'extrême dépenfe qui étoit 
néceffaire à faire achever l'Admirai 
des Indes d'Occident, qu'il faifoit con- 
ftruire à St. Sébaftien, je lui envoyois 
un petit grain pour loulager lbn mal de 
téte, fc'eft ainli qu'il appelloit le cha- 
grin que la fabrique de ce Vaifleau lui 
donnoit) Ma manière d'agir en ce ren- 
contre fut un peu outrée. J'eus railbn 
de donner les rafraîchïfiemen ts.de Vic- 
tuailles au Capitaine, il étoit indifférent 
de retenir les Gants d'Efpagne ou de 
les donner à Dom Fernand, Il eût été 
de la bonne conduite de retenir les 
deux mille & tant de piftoles. Les Es- 
pagnols ne me l'ont jamais- pardonné , 
& ils ont toujours attribué à mon aver- 
fion, ce qui n'étoiten moi dans la vé- 
rité qu'une fuite de la profeffion que 
j 1 ai toujours faite de ne prendre de l'ar- 
gent de perfonne. t . . 

« 
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Je m'embarquai à la féconde Garde 1654- 
de la nuit avec un gros temps, mais 
qui ne nous incommodok pas beau- 
coup , parce que nous avions le vent 
en poupe. Nous faifîons 15 milles par 
heure , & nous arrivâmes le lendemain 
à Mayorque. Comme il y avoit .de la 
Pelle en Arragon , tout ce qui venoit 
de la Côte d'Efpagne étoit conduit à 
Mayorque. 11 y eut beaucoup d'allées 
& de venues pour nous faire donner 
pratique , à laquelle le Magiftrat de la 
Ville s'oppofoit avec vigueur. Le Vice- 
roi qui n'eft pas à beaucoup près fi ab- 
folu en cette Ifle que dans les autres 
Royaumes d'Efpagne , & qui avoit reçu 
ordre du Roi fon Maître de me faire 
toutes les honnêtetés poffibles, fit tant 
par fes inftances, que l'on me permit 
a moi & aux miens d'entrer dans la 
Ville, à condition de n'y point cou- 
cher. Cela nous parut fans doute afTez 
extravagant, parce que l'on porte le 
mauvais air dans une Ville , quoiqu'on 
n'y couche pas. Je le dis l'après-aînée 
à un Cavalier Mayorquin , qui me ré- 1 
pondit ces propres paroles , que je remar- 
que, parce qu'elles peuvent s'appliquer 
en mille rencontres que l'on fait dans 
la vie : „ nous ne craignons pas que 
„ vous nous apportiez du mauvais air, 

V 3 
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• „ parce que nous fçavons bien que vous 
„ n'êtes pas paffé à Occa : mais comme 
„ vous vous en êtes approché , nous fbm- 
„ mes bien aifes de faire en votre per- 
„ fonne un exemple qui ne vous incom- 
•„ mode point, & qui nous accommode 
„ pour les fuites ; " Cela en Efpagnol eft 
plus i'ublfontiel, & même plus galant 
qu'en François. 

Le Viceroi qui étoit un Comte Ar- 
ragonnois, me vint prendre avec cent 
ou cent-vingt Carrofies pleins de No- 
blefie & la mieux faite qui foit en. Ef 
pagne, il me mena à la MelTe au Léo, 
("on appelle ainfî les Cathédrales où 
je vis trente ou quarante femmes de 
qualité plus belles les unes que les au- 
tres , & ce qui eft de merveilleux , c'eft 
qu'il n'y en a point de laides dans toute 
l'Ifle. Au moins elles y font très-rares , 
ce font pour la plûpart des beautés 
très-délicates , & des teints de lys & 
de rolès. Les femmes du bas peuple 
que l'on voit dans les rues font de 
cette efpece. Elles ont une coëfture par- 
ticulière qui eft fort jolie. Le Viceroi 
me donna un magnifique dîner dans 
une fuperbe Tente de brocard d'or, 
qu'il avoit fait élever fur le bord delà 
Mer. Il me mena après entendre une 
Mufique dans un Couvent de Filles qui 
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ne cédoient pas en beauté aux Dames ^54* 
de la Ville. Elles chantèrent à la grille , 
à l'honneur de leur Saint , des • airs & 
des paroles plus galantes & plus paffion- 
nées que ne font les chanfons de Lam- 
bert. Nous allâmes nous promener fur 
le foir aux environs de la Ville qui 
font les plus beaux du monde , & tout 
pareils aux campagnes du Royaume 
de Valence. Nous revînmes chez la 
Vicereine qui étoit plus laide qu'un 
démon , & qui étant auffi fous un 
grand dais & toute brillante de pierre- 
ries , donnoit un merveilleux luftre à 
foixan te Dames qui étoient auprès d'elle 
& qui avoient été choifies entre les 
plus belles de la Ville. On me ramena . 
avec cinquante flambeaux de cire blan- 
che dans la galère, au fon de toute l'Ar- 
tillerie des Bajftions , & d'une infinité 
de hautbois* & de trompettes. J'em- 
ployai à ces divertiflbments les trois 
jours que le mauvais temps m'obligea 
de palier à May orgue. J'en partis le 
4 avec un vent frais & en poupe , je 
fis cinquante lieues en douze heures, 
& j'entrai fort heureufement avant la 
nuit au Port - Mahon , qui eft le plus 
beau de la Méditerranée. Son embou- " 
chure eft fort étroite , & je ne crois pas 
que deux galères à la fois y puflent 

V 4 
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654 pafler en voguant. H s'élargit tout d'un 
coup & fait un bafîin oblong qui a une 
grande demi-lieue de large & une bonne 
lieue de long. Une grande montagne 
qui l'environne de tous les côtés fait 
un théâtre , qui , par la multitude & 
la hauteur des arbres dont elle eft cou- 
Terte , & par les ruifTeaux qu'elle jette 
avec une abondance prodigieufè , ou- 
vre mille & mille icenes qui font fans 
. exagération plus furprenantes que cel- 
les de l'Opéra. Cette même montagne, 
ces arbres , ces rochers couvrent le 
Port de tous les vents ; & dans les 
plus grandes tempêtes , il eft toujours 
aufiï calme qu'un baffin de fontaine & 
aufii uni qu'une glace. Il eft par- tout 
d'une égale profondeur, &lesGallion$ 
des Inctes y donnent fond à quatre 
pas de terre. Ce Port eft dans l'Ifle de 
Minorque qui donne encore plus de 
: chair & de toutes fortes de victuailles 
néceflàîres à la navigation , que celle 
de Mayorque ne produit de Grena- 
des, d'Orangers & de Limons. . 
1 Le temps groffit extrêmement après 
que nous fumes entrés dans le Port, 
& au point que nous flunes obligés d'y 
demeurer quatre jours. Nous en fîmes 
pourtant quatre partances, mais le vent 

bous refufa toujours. Dom Fernand 
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Carillo qui étoit homme de qualité , 1654. 
jeune de vingt-quatre ans , fort honnête 
& fort civil, chercha à me donner tous 
les divertiffements que l'on pouvoit 
trouver en ce beau lieu. La chaûe y 
étoit la plus belle du monde en toute 
forte de gibier, & la pèche en profu- 
fion. En voici une manière particulière 
à ce port. Dom Fernand prit cent Turcs 
de la Chiourme, les mit en rang, leur 
fit tenir un très gros cable , & fit plon- 
ger quatre de ces efclaves , oui atta- 
chèrent ce cable à une fort groffe pierre 
& la tirèrent après à force de bras avec 
leurs compagnons au bord de l'eau. Ils 
ne réuflirent qu'après des elibrts in- 
croyables , & ils n'eurent gueres moins 
de peine à cafler cette pierre à coups 
de marteau. Ils trouvèrent dedans fept 
ou huit écailles , moindres que des huî- 
tres en grandeur, mais d'un goût fans 
comparaifon plus relevé. - 

Le temps s'étant adouci nous fîmes 
voile pour paffer le Golfe de Lion qui 
commence en cet endroit, il a 100 
lieues de long & 40 de large , & il eft ex- 
trêmement dangereux , tant à caufe des . 
Montagnes de fable que l'on prétend 
qu'il élevé & qu'il roule quelquefois , 
que parce qu'il n'y a point de Port. 
Souvent la Côte, de Barbarie qui le 

V 5 
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j«54« borne d'un côté n'eft pas abordable ; 
celle de Languedoc , qui le joint de 
l'autre , eft très-mauvaife ; enfin le 
Trajet n'en eft point agréable pour les 
Galères , pour peu cme la faifon foit 
avancée : & elle l'étoit beaucoup , étant 
fort proche de la Touflaint, qui fait 
toujours à la mer de grands coups de 
vent. Dom Fernand ,. qui étoit un 
des hommes d'Efpagne des plus aven- 
turiers , m'avoua qu'une médiocre fré- 
gate eût été meilleure en ce rencon- 
tre que la plus forte galère. Nous paf- 
fames le Golphe en 36 heures avec le 
plus beau temps du monde, & avec un 
vent qui ne laiffantpas de nous fervîr, 
ne nous obligeoit prefque pas à mettre- 
fur les bougies de la Chambre de poupe 
ces lanternes de verre dont on les cou- 

, vre. Nous entrâmes ainfi dans le Ca- 
nal qui eft entre la Corfe & la Sardai- 
gne. Dom Fernand Carillo qui vit 
quelques nuages qui hii fàiioient ap- 
préhender changement de temps, me 
propofa de donner fond à Porto-Con- 
dé , qui eft un Port inhabité dans la 

N Sardaigne ; ce. que j'agréai. Son appré- 
heniion s'étant évanouie avec les nua- 
ges, il changea d'avis pour ne pas 
perdre le beau temps , & ce fut un 
grand bonheur pour moi : car M. de 
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Guife qui alloit à Nazies fur l'Armée 1654- 
Navale de France, étoit mouillé à Porto- 
Condé avec fix Galères. Dom Fernand 
Carillo qui le fçut deux jours après , 
me dit qu'il fe fût moqué de ces fix 
Galères, parce que la fienne qui avoit 
quatre cents cinquante hommes de 
Chiourme fe fût aiféraent tirée d'afFav! 
re : mais c'eût toujours été une affaire 
dont un homme qui fe fauve de pri- 
fon fe paiTe encore plus facilement 
qu'un autre. La Fortereffe de St. Bo- 
niface , qui eti en Corfe & aux Gé- 
nois , tira 40 coups de canon en nous 
voyant , & comme nous en pâmons 
trop loin pour en être fàlués , nous ju- 
geâmes qu'elle nous faifoit quelque 
fignal, & il étoit vrai : car elle nous 
avertiflbit qu'il y avoit des Ennemis à 
Porto-Gondé. Nous ne le primes pas 
ainfi , & nous crûmes qu'elle nous vou^ 
loit faire connoître qu'une petite Fré- 
gate que nous voyions devant nous 
au fortir du Canal, étoit Turque % 
comme elle en avoit le garbe. Il prit 
fantailie à Dom Fernand de l'attaquer , 
& il me dit qu'il me donneroit , fi je 
le lui permcctois, le plaifir d'un Com-" 
bat qui ne durerait qu'un quart-d'heu- 
re. U commanda que l'on donnât chalTe 
à la Frégate qui paroiifoit effective- 

- 



/ 

. I 

468 M e m o i a s s » 0 

i554- ment faire force de voile pour s'en- 
fuir. Le Pilote, qui n'a voit d'attention 
qu'à cette Frégate , en manqua pour 
un Banc de iable, qui ne paroifîbit 
. pas effectivement au-deflus de l'eau , 
mais qui eft fi connu , qu'il eft même 
marqué dans les Cartes. La Galère tou- 
/ cha. Comme il n'y a rien de fi dange- 
reux à la Mer , tout le monde cria 
mlféricorde. Toute la Chiourme fë leva 
pour efîayer de fe déferrer & de fe jet- 
ter à la nage. Dom Fernànd Carillo 
■ qui jouoit au Piquet avec Joly dans 
la Chambre de poupe, me jetta la pre- 
mière épée qu'il trouva devant lui , 
en me criant que je la tirafle. Il tira la 
fienne & fortit , chargeant à coups 
d'eftramaçon tout ce qu'il trouvoit 
devant lui. Tous les Officiers & la 
la foldatefque firent la même chofe, 
parce qu'ils appréheridoient que la 
Chiourme, où il y avoit beaucoup de 
Turcs ne relevât la Galère , c'eft-à-dire , 
qu'ils ne s'en rendhTent les maîtres, 
comme il eft arrivé quelquefois en de 
femblables occafîons. Quand tout le 
monde fut remis à fa place, il me dit 
de l'air du monde le plus froid & le 
plus alîuré : „ j'ai ordre, Monfieur, de 
„ vous mettre en fûreté, voilà mon 
premier foin. H y faut pourvoir. Je 
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„ verrai après cela fi la Galère eft blei- 1 654* 
„ fée. En proférant cette dernière pa- 
role, il me fit prendre à foi de Corps 
par quatre Efclaves , & il me fit porter 
dans la Felouque. II y mit avec moi 
trente Moufquetaires Efpagnols, aux- 
quels il commanda de me mener fur 
un petit écueil, qui paroiflbit à cin- 
quante pas delà & où il n'y «voit place 
que pour quatre ou cinq perfonnes. 
' Les Moulquetaires étoient dans l'eau 
jufques à la ceinture : ils me firent pi- 
tié , & quand je vis que la Galère n'é- 
toit pas méfiée, je les y voulus ren- , 
voyer , mais ils me dirent , que fi les 
Corfes qui étoient fur le rivage me 
voyoient fans une bonne efcorté, ils 
ne manqueroient pas de me venir pil- 
ler & égorger. Ces Barbares s'imaginent 
que tout ce qui fait naufrage eft à eux* 
La Galère ne trouva pas blefiëe, 
ce qui fut une manière de prodige. 
On né laifla pas d'être plus de deux 
heures à la relever. La Felouque me 
vint reprenne , & je remontai fur la 
Galère avec joie. Comme ndus for- 
tions du Canal nous apperçumes encore 
\a Frégate , qui voyant que la Galère 
ne la fuivoit plus avoit reprit fa route. 
Nous lui donnâmes chaire , elle la prit. 

Nous la joignîmes en moins de deux 
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i f 54- heures , & nous trouvâmes en effet 
qu'elle étoit Turque , mais entre les 
mains des Génois qui l'avoient prife 
fur les Turcs, & l'avoient armée. Je 
fus, pour vous dire vrai, très-aile que • 
l'aventure fe fut terminée ainfi. Cette 
guerre ne me plaifoit pas. Le temps 
le chargeant un peu, l'on crut qu'il 
étoit à propos d'entrer dans Porto-Vec- 
chio , qui eft un Port inhabité de ' 
Corfe. Un Trompette du Gouverneur . 
Génois d'un Fort qui en eft aflez pro- 
che, vint nous avertir de la part de 
fon Capitaine , que Monlîeur de Guife 
étoit avec fix Galères de France à 
Porto Condé , qu'apparemment il nous • 
avoit vu paflèr, & 'qu'il pourroit nous 
venir furprendre la môme nuit fur le 
foir, Nous réfolumes de nous remettre 
à la Mer, quoique le temps commen- 
çât à être fort gros & qu'il y eut même 
quelque péril à fortir la nuit de Porto- 
Vecchio , parce qu'il a à fa bouche un 
Ecueil de Rocher qui jette un courant 
aflèz fâcheux. La bourafque augmenta 
avec la nuit , & nous eûmes une des 
plus grandes tempêtes qui fè foit peut- 
être jamais vue à la Mer, Le Pilote 
Royal des Galères de N api es, qui étoît 
fur notre Galère, & qui navigeoit de- • 
• puis cinquante ans «Jifoit, qu'il n'avoiç 

V 
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jamais rien vu de pareil. Tout le monde i<54 
étoit en prières, tout le monde fe con- 
feflbit, & il n'y eut que Dom Fernand 
Carillo, qui fe communioit tous le» 
jours quand il étoit à terre, & qui 
étoit d'une piété angelique ; il n'y 
eut, dis je , que lui qui ne fe jetta 
point aux pieds des Prêtres avec em- 
prelTement, Il laiffoit faire les autres, 
mais il ne fit rien en fon particulier , 
& il me dit à l'oreille, je crains bien 
que toutes ces conférions que la feule 
peur produit ne vaillent rien. Il de- 
meura toujours à donner fes ordre* 
avec un froid admirable, & en don- 
nant du courage, mais doucement 
& honnêtement , à un vieux Soldat, 
des terres de Naples , qui faifoit paraî- 
tre un peu d'étonnement, je me fou- 
viens toujours qu'il l'appella fennor fot~ 
dado de Carlos quinto. Le Capitaine 
particulier de la Galère fe fit apporter 
au plus fort du danger fes mancnes en 
broderie, & fon Echarpe rouge, en> 
difant qu'un véritable Efpagnol devoitj 
mourir avec la marque de fon Roi, 
Il fe mit dans un grand fauteuil , & if 
donna un grand coup de pied dans la 



ui ne pouvant fe tenir fur le Cour- 
er marchoit à quatije pattes , en criant; 




Napolitain , 
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1654 Sennor Dont Fernando por Pamor de 
D'ws ConfejJîoTu Le Capitaine en le 
frappant lui dit : Inimigo de Dios pie- 
des Confejjion? & comme je lui re- - 
préfentai que la preuve n'étoit pas bon- 
' ne, il me répondit que ce vieillard 
fcandalilbit toute la Galère. Vous ne 
pouvez vous imaginer l'horreur d'une 
grande tempête, vous vous en pouvez 
imaginer aufli peu le ridicule. Un Ob- 
fervantin Sicilien préchoit au pied de 
l'arbre du Mât, que Saint François lui 
avoit apparu , & l'a voit afluré que nous 
ne péririons pas. Ce ne feroit jamais 
fait fi j'entreprenois dé vous décrire 
les frayeurs, « les Impertinences que 
l'on voit en ces rencontres. 

Le grand péril ne dura que fept 
heures : nous nous mimes enmite un 
peu à couvert fous la Piaroufe. Le 
temps s'adoucit, & nous gagnâmes 
Fbrto - Longone. Nous y panâmes la 
Touflaints & la Fête des Morts , parce 
que le vent nous étoit contraire pour 
Sortir du Port; le Gouverneur Eipa- 
gnol m'y fit toutes les honnêtetés ima- 
ginables ; & comme il vit que le mau- 
vais temps çontinuoit , il me confeilla 
d'aller voir Porto-Ferrare. Il n'y a que 
einq, milles de l'un à l'autre par terre , 
& j'y allai à chevaL 
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Je vous ai tantôt dit qu'il n'y a rien : 
de fi agréable dans le théâtre ruftique 
de l'Opéra , que la fcene du Port-Ma- 
hon , & je vous puis dire préfentement 
avec autant de vérité , qu'il n'y a rien 
de fi pompeux dans les repréfentations 
les plus magnifiques que vous en avez 
vues , que tout ce qui paroît de cette 
place. Il faudrait être homme de guerre 
pour vous la décrire , & je me conten- 
terai de vous dire que fa force pafle 
fa magnificence , elle eft l'unique im- 
prénable qui (bit au monde , & le Ma- 
réchal de la Meilleraye en convenoit. 
Il l'alla vifiter après qu'il eut pris Porto- 
Longone dans le temps de la Régenr 
ce , & comme- il étoit impétueux , il " 
dit au Commandeur Grifoni qui y 
commandoit pour le Grand Duc, que 
la Fortification étôit bonne , mais que 
fi le Roi fon maître lui commandoit 
de l'attaquer , il lui en rendrait bon 
compte en fix femaines. Le Comman- 
deur Grifoni lui répondit qu'il prenoit un 
trop long terme, & que le Grand Duc 
étoit fi tort ferviteur du Roi qu'il ne 
faudrait qu'un moment Le Maréchal 
eut honte de fon emportement ou plu- 
tôt de fà brutalité , & il la répara , en 
difant : Fous êtes un galant homme * 
Monfieur le Commandeur , & je fiiis 
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un fit. Je confejje que votre Place ejt 
imprenable. Le Maréchal me fit ce conte 
à Nantes , & le Commandeur me le 
confirma à Porto-Ferrare , où il com- 
mandoit encore quand j'y pafiai. 

Le vent nous ayant permis de for- 
tir de Porto Longone , nous primes 
terre à Piombino , qui eft dans la côte 
de Tofcane. Je quittai dans ce lieu la 
Galère, après avoir donné aux Officiers, 
aux Soldats & à la Chiourme tout ce 
qui me reftoit d'argent, fans excepter 
la chaîne d'argent que le Roi d'Efpa- 
ene avoit donnée à Bois-guérin. Je la 
lui achetai , & je la revendis au Fa&eur 
clu Prince Ludovifio qui eft Prince de 
Piombino. Je ne me réfervai que 
neuf piftoles que je crus me fuffire 
jufques à Florence. 

Je fuis obligé de dire pour la vérité, 

3ue jamais çens ne méritèrent mieux 
es gratifications que ceux qui étoient 
fur cette Galère. Leur difcrétion à mon 
égard n'a peut-être jamais eu d'exem- 
ple. Ils étoient plus de fix cents hom- 
mes, dont il n'y en avoit pas un qui 
ne me connut. Il n'y en eut jamais un 
feul qui en donnât feulement ni à moi , 
ni à aucun autre de démonftration. Leur 
reconnoiflance fut égale à leur difcré- 
tion. Celle que je leur, avois témoignée 
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de leurs honnêtetés , les toucha telle- 
ment , qu'ils pleuraient tous quand je 
les quittai , pour prendre terre à Piom. 
bino , qui fut proprement le lieu où je 
recouvrai ma liberté, laquelle jufques- 
là avoit été hazardée par beaucoup 
d'aventures. _ 



Fin du troifieme Volume. ■ 
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